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HISTOIRE 
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DES    VOYAGES, 

o  v 

NOUVELLE   COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  ; 

CONTENANT 

CE  QITIL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

la  Religion  ,  les  Usages  ,  Arts  %  Sciences  , 
Commerce  ,  Manufactures  ,  &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'Hiftolre  &  de  Géographie  moderne  ,  qui  repréfentt 

l'état  attuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GEOGRAPHIQUES     ET     DÉ     FIGURES. 

TOME     TREIZIEME. 

A    PARIS , 

ChezDIDOT,    Libraire,  Quai  des  Auguftins, 

à  la  Bible  d'or. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XVe  SiecU. 

PREMIERE  PARTIE. 
SUITE  DU  LIVR  E  IX* 

£    T 

DE  LA   DESCRIPTION   DE  LA  GUINEE  , 

Contenant  la  Géographie  &  l'Hiftoire 
Civile  &  Naturelle  du  Pays. 

CHAPITRE     IV. 
Côte  d'Or. 

Sa  Découverte.  Etablljjemens  des  Européens' 

E  nom  de  Cofla  del  Oro  ,     orfchw  dû 
que  les  Portugais  ont  donné110111- 
a  cette  Côte  ,  vient  de  i'irn- 
menfe  quantité  d'or  qu'ils 
en  ont  tirée  -,  &  ,  par  lamSme  raifon  , 
Tome  XIII.  A 


z  Histoire  générale 
cîTÊlTôr.  toutes  \cs  narres  Nations  de  l'Europe 
l'ont  nommée  Côte  d'Or  dans  leur  Lan- 
gue. Suivant  nos  Cartes,  fondées  fur 
des  Obfervations,  la  htuation.  de  cet- 
te Côte  ell  entre  quatre  degrés  tren- 
te minutes  &  huit  degrés  de  latitude 
du  Nord  -,  &  entre  leize  &  dix  huit  de- 
grés quarante  minutes  de  longitude. 
Elle  commence  à  la  Rivière  de  Cobre 
ou  d'Ankobât  ,  &:  s  étend  jufqu'à  Rio 
Voira  ,  c'eft  à- dire  ,  cent  trente  lieues 
del'Oueitàl'Efr. 
EtcnJuedc  Suivant  Smith  (  i  )  ,  la  Côte  d'Oc 
«e;:ccôce.  commence  à. la  Rivière  de  Mancha  > 
un  peu  à  l'Oued  de  Cobre,  &  s'étend 
vers  le  Sud-EPt  jufqu'à  vingt  lieues  du 
Cap  Très  Puntas  ;  d'où  tirant  à  TEit- 
NôrdËll,  elle  continue  l'efpace  de 
quatre-vingt  dix  lieues  jufqu  a  la  Ri- 
vière Voltaj  ce  qui  fait  cent  dix  lieues, 
ou  trois  cens  trente  milles  de  longueur. 
On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  ; 
parce  qu'elle  n'eft  ici  ooniiderée  que 
fous  le  titre  de  Côre  ,  ou  de  Bord  d'un 
vaite  Pays.  Cependant  on  t  dix 

ou  onze  petits  Royaumes  qui  . 
fermés   dans    cette    étendue ,  &    dont 
c]    -Iqucs  -  uns  senfoncçnt    allez   loin 
dans  l'intérieur  des  terres  (i). 
i.adccouvet.     On  a  déjà  remarqué  que  ks  Fran- 
(i;  S.nuh,  p.  i}x  it)L:mcrae,  p.  140. 


des  Voyages.  Lir.  IX.       5 
cois  &c  les  Portugais  fe  difputent  Thon-   côted'or.» 
neur  d'avoir  découvert  la  Guinée.  Vil    nee  dl  con- 
lault  &  Robbe  aliment  que  les  François  «fiée    encre 

k-KT-  •        o      1       /->    •    ■*     les    François 

JNigritie   &  la  Guinée  &  ics  p0Jw. 

près  de  cent  ans  avant  que  les  Portu-  gais- 
gais  ayent  commencé  leurs  découver- 
tes. Le  premier  remonte  jufqu'à  1  546". 
L'autre  fixe  fa  datte  à  1 5  64. 

C'eften  i$64,fuivant  Robbe,  que 
plufieurs  Marchands  de  Dieppe  firent 
plufieurs  Voyages  de  Commerce  au 
Cap  Verd  ,  6c  pénétrèrent  jufqu'à  Se- 
ftro  Paris  ,  fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de 
Malaguette.  En  1382  ,  les  Marchands 
Dieppois ,  de  concert  avec  ceux  de 
Rouen  ,  envoyèrent  trois  Vanfeaux  , 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  Prcuves  e» 
long  de  la  même  Côte.  Un  de  ces  Bâ-  François." 
timens ,  nommée  la  Vierge  9  alla  jufqu'à 
Commendo  ,  &  delà  jufqu'au  lieu  où 
l'on  a  bâti  depuis  la  Ville  de  Mina ,  qui 
a  tiré  ce  nom  de  la  quantité  d'or  qu'on 
y  a  reçue  des  Nègres  ,  ou  de  l'opinion 
qu'on  s'eft  formée  des  Mines  du  Pays. 
L'année  fuivante  ,  les  mêmes  Mar- 
chands établirent ,  dans  ce  lieu ,  une 
Maifon  forte  ,  ou  un  Comptoir  ,  à  la 
garde  duquel  ils  laifTerent  dix  ou  dou- 
ze de  leurs  gens.  Cet  établiffement 
(5)  fut  quelques  années  à  fe  perfe&ioa- 

(?)  Voyez  ci-dcfliis,  Liv.  VI. 
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"T       ~  iier.   En  1384,  la  Colonie   écoît  COtt- 

COTE  DUR.  ?       ^»  ,  ,A    . 

iidcrablcmcnt  augmentée  ,  on  y  banc 
une  Chapelle ,  Se  le  Commerce  y  fut 
très  Montrant  jufqu'en  1413.  Mais  les 
guerres  civiles  de  irar.ee  le  firent  tom- 
ber dans  une  langueur  ,  qui  obligea 
bien  -  tôt  les  Normands  d'abandonner 
Mina  ,  Scftro  Paris  ,  le  Cap  Monte, 
Sierra  -  Leona,  le  Cap  Verd  ,  Se  tous 
leurs  autres  Etabliifemens. 

Une  preuve  que  les  François   font 
beaucoup  valoir  ,    pour    s'attribuer  la 
fondation  du  Château  de  Mina,  c'eft 
qu'après   tant   d'années  Se   de    révolu- 
tions ,  un  des  Battions  de  cette  Place 
conferve  le  nom  de  Baftion  de  France  , 
Se  qu'on  y   lit    encore   for:  diftincte- 
ment  ces  deux  chiffres  1 5       ,  qui  fem- 
blent  erre  les  relies  de  1  $8  j  ,  datte  de 
Péreclion   du  Fort   par   les  (  4  )  Nor- 
mand?. 
,f^.ar-      Villauh  rapporre  czt  événement  avec 
ces  differen-  jes  cirConttances  différentes.  Vers  fan- 
wcsfafcs,       née    1546,  quelques   Avanmners    de 
Dieppe  ,    accoutumés  aux  voyages  de 
pat  la  (Jtuation  de  leur  Ville  ,  avant 
fait  voile  au  long  des  Çôras  de  1  Europe  , 
parferent  jufqu  à*  celles  de  Nigriric  &  de 
Guinée  ,  où  ils  établirent diyerfes  Colo- 
nies ,  particulièrement  au  Cap  Verd  , 

(4)  Baibot,  p.  i*o  fcfuiv. 


des  Voyages,  lir.  IX*  5 
-dans  la  Baye  de  Rio  Frefio  (  5  ) ,  &  fur  "côTUTôT. 
la  Côte  de  Malaguette.  Ils  donnèrent 
le  nom  de  Baye  de  France  à  la  Baye  qui 
s'étend  du  Cap  Verd  au  Cap  Modo  \  ce- 
lui de  Petit  Dieppe  au  Village  de  Rio 
Corfe  ,  entre  Rio  Junco  &  Rio  Seftro  s 
&  Celui  de  Sejlr-e  Paris  ou  de  grand  Se- 
Jire  à  un  Village  qui  n'eft  pas  éloigné 
du  Cap  Palmas.  De  tous  ces  lieux,  ils 
tranfporterent  en  France  beaucoup  de 
poivre  de  Guinée  -,  mais  fur-tout  quan- 
tité de  dents  d'Elephans  \  &  les  Habi- 
tans  de  Dieppe  en  prirent  le  goût  de 
faire  de  leur  ivoire  un  grand  nombre 
d  ouvrages  Se  de  bijoux  précieux  ,  qui 
leur  ont  fait  une  réputation  donc  ils 
jouiiTent  encore. 

Le  même  Ecrivain  allure  qu'en  1383,     Fondation 

l         r  •  1       V       j     '  de  Mina  par 

les  François  jetterent  les  rondemens  les  frailSois. 
du  Câteau  de  Mina  fur  la  Cote  d'Or , 
&  le  pollederent  jufqu'en  1484-,  mais 
que  pendant  les  guerres  civiles  de  Fran- 
ce ,  qui  dureren:  depuis  1580  jufqu'en 
1401,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  quatre- 
vingt  ans  ,  les  François  fe  trouvèrent 
dans  une  confufion  qui  les  obligea 
d'abandonner  le  Commerce  de  Gui- 
née. Tous  leurs  EtablilTemens  paflferent 
xiinii  aux  Portugais ,  aux  Hollandois  > 

ta  en  a  fai:  par  corruption  Rufifco. 

A  il) 


6      Histoire  générale 


or.  a  ix  Anglois,  aux  Danois  &  aux  Cour- 

landois. 
étions  Carboc  obferve  qu'en  admettant  la 
».  i^arboc.  vérité  de  tous  ces  évenemens  ,  il  doit 
paroître  fort  étrange  que  les  grands 
tfiftoriens  de  France  ,  tels  que  de  Ser- 
res &  Mezeray ,  n'en  ayent  tait  aucune 
mention.  Des  entreprifes  de  cette  na- 
ture fembloient  mériter  plus  d'atten- 
tion ,  fur  -  tout  dans  un  temps  où  les 
longs  voyages  de  mer  étoient  regar- 
dés avec  autant  d'admiration  que  d  ef- 
froi. Il  ajoute  qu'on  ne  trouve  dans 
l'Hiftoire  Portugaife  aucun  témoi- 
gnage que  le  Château  de  Mina  ait  été 
bâti  en  1 5  b'  3  par  les  François  ;  &  qu'en 
1 4S4 ,  A^mbuja  ,  qui  entreprit  de  for- 
tifier cette  Place ,  paroît  avoir  ignoré 
qu'on  y  eût  élevé  un  autre  Fort ,  cent 
ans  auparavant.  Barbot  conclut  du  11- 
lence  des  Hiftoriens  François  &  Por- 
tugais ,  qu'on  doit  fe  délier  du  récit  de 
Viilault.  Mais  la  vérité  oblige  de  con- 
férer qu'une  objection  de  cette  nature 
a  peu  de  force  contre  des  preuves  di- 
rectes 5c  pofitives ,  telles  que  le  Monu- 
ment de  Dieppe  cité  par  Labat  (6) ,  Ôc 

(«) Voyez  ci-  deflus,  mes  lieux  confervent   en- 

T.VII,  Liv.  VI.LesDicp-  corc  pour  le  nom  Fr.inçois, 

pois  joignent    à  l'autan-  ce  quantité  de  mots   de  la 

:e  monument  l'allée-  Langue  de  France,  cpa'ils 

lion  que  les  Nègres  des  me-  ont  tort   bien  cooicx?ésa 


dès  Voyages.  Lîv.  IX.     j 
les  traces   encore  fubfiftantes  de  l'an-  co-rfe  î'ûfc. 
cien  Etablilfement  des  François. 

Les  Portugais ,  continue  Villauît ,  qui     Quand  ld 

•  *>  .  •  J    n  Portugais  ont 

ne  connoihoient  rien  encore  au-delà  connu  ja 
du  Cap  Verd  ,  ayant  entendu  vanter  Guinée. 
les  grands  avantages  que  la  Compa- 
gnie de  Dieppe  avoit  tirés  du  Commer- 
ce de  Guinée  pendant  cinquante  ans  3 
équipèrent  un  Vaiffeau  à  Lifbonne 
en  1452  5  fous  la  protection  de  l'In- 
fant Dom  Henry ,  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes  au  long  de  cette  Cote. 
Alphonfe  I  occupoit  alors  le  Thrône 
de  Portugal.  Ce  VailTeau  étant  arrivé 
en  Guinée  dans  la  faifon  dts  grandes 
pluies ,  tout  l'équipage  peu  accoutu- 
mé à  l'intempérie  du  climat ,  eut  beau- 
coup à  foufFrir  de  diverfes  maladies  , 
6c  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la 
voile  pour  retourner  en  Portugal.  Mais 
comme  il  n'avoit  aucune  connolffance 
des  marées  &  des  vents  dans  ces 
mers ,  le  VailTeau  fut  poulie  contre  une 
Ille  du  grand  Golfe  de  Guinée  5  où  il 
aborda  le  21  de  Décembre,  jour  con-  Quai*!  ils 
acre  a  1  Apôtre  5aint  Thomas  ,  dont  Y]^c  Sa,nt. 
cette  Ille  prit  le  nom.  Les  provifions  Thomas, 
s'y  trouvèrent  en  fî  grande  abondance  , 
que  les  Portugais  fort  embarralTés  du 

fatM  paj  1er  du  Baftjon  &  de  l'Inferi  lrea«  dl 

Mï.ù. 

A  iiii 
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V'Oa.  mauvais  état  de  leur  Bâtiment,  regar- 
dèrent comme  une  faveur  du  Ciel  d'a- 
voir été  jettes  dans  un  lieu  fi  convena- 
ble à  leurs  befoins.  Ils  s'y  armèrent 
long  -  temps  ,  ils  y  jetterent  les  fuiîde- 
mens  de  la  première  Colonie  Portugai- 
fe  ;  &  s'étant  remis  en  mer ,  après  avoir 
radoubé  leur  VaiiTeau ,  ils  arrivèrent 
à  Lifbonne  en  1454. 

La  Cour  de  Portugal ,  ardente  alors 
pour  les  progrès  de  fon  Commerce  ,  ne 
différa  pas  long  temps  à  faire  partir  d'au- 
tres VaiflTeaux  ,  qui  fortifièrent  cette 
nouvelle  Colonie.  Ils  pouiferent  leurs 
découvertes  jufqu'à  Bénin,  &  par  de- 
grés ils  arrivèrent  dans  la  Rade  d'A- 
kra  ,  fur  la  Côte  d'Or  ,  où  ils  le  procu- 
rèrent une  gro(ïe  quantité  d'or.  A  leur 
retour  ,  le  Gouverneur  de  Saint  -  Tho- 
mar  équippa  trois  caravelles ,  qui  furent 
chargées  d'un  nombre  considérable  d'A- 
vantuners,  (Se  de  matériaux  pour  éta- 
blir des  Comptoirs  en  differens  lieux 
erent  juSK^'k  m-me  Cote.  Ces  trois  Batimens 
Mina,  s'avancèrent    jufqu'à   Mina ,    quarante 

ans  après  le  départ  des  François. 

Marmol  raconte  que  S  enter  en  &  Ef- 
cobar  furent  les  premiers  qui  abordè- 
rent en  1471  dans  cette  partie  de  la 
dote  d'Or.  En  168 1  ,  le  Roi  Jean  II 
réfolu  de  (buttais  le  Commerce  de  fes 
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Sujets,  y  envoya  dix  Caravelles  ,  mu-   cônVo*.. 
nies  de  toutes  fottes  de  matériaux  pour 
batif-un  Fore  ,  avec  cent  Mafïbns  ,  fous    Le  châceaa 
le  commandement  de  Jacques  de  AT^am-  de  Mina  bf- 
buja.  Ce  Général  ,  en    arrivant  fur  laj^^"* 
Côte  ,  fit  avenir  Kafamanfa  >  Prince  du 
Pays,  de  fe  rendre  à  bord,  pour  rati- 
fier un  Traité  de  Commerce  qu'il  a  voie 
conclu   avec  lui  dans  un  autre   voya- 
ge. En  même  temps  il  prit  pofïèfHon  d'u- 
ne petite  émnence,  qui  contenoit  en- 
viron cinq  cens   maifons  ,  comme  d'un 
Heu  propre      l'érection  duo  Fort.  Il  y 
arbora    les  Enfeignes  de  Portugal  ,  le 
jour  de  Saint- Seballien ,  dont  le  nom 
fut  donné  à  la  Vallée  voifine,  où  les 
Portugais    avo;ent   débarqué.    Enfuite 
apprenant  que    le    Prince    Kafamanfa 
s'approchoit  >  il  mit  fes  gens' en  ordre, 
ôc   s'afiit  dà.\s  un  Fauteuil   qu'il  a  voit 
apporta  Il  ©toit  vêtu  d'un  habit  de  bro-     Fafte  qt& 
card   d'or,   avec  un  collier   d'or,   ornéaffe:^à  iw 

e>pierrençs.  Tout  ton  cortège  portoit 
des  habits  de  fbye,  èk  formoit  '  deux 
h?  y  es  devant  lu  pour  clonner  aux  Nè- 
gres une  haute  imon  de  fa  grandeur. 
Kafamanfa-,  d<  ijn  cote,  n'avoir  nen 
oub'ié  de  ce  q  pourvoit  fervir  à  faire 
connoître  for:  rang  &  fa  puïfïàncè.  Il 
«etbit  àccomp  *ne  icTun  grand  no 
ude  Negtca  aimés,,  -&  dune  mxrldttkSc 

A' if 


arrivée. 
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ok.  d'inftrumens ,  tels  que  des  fonnettes  , 
des  cornées  &c  des  tambours ,  qui  for- 
moient  an  bruit  affreux.  Les  princi- 
paux Nègres  croient  vêtus ,  fuivanc 
leurs  ufages,  des  habits  qu'ils  portent 
a  la  guerre  ,  &  dont  on  donnera  la  de- 
feription  dans  un  autre  lieu.  Ilsétoienc 
fui  vis  de  deux  Pages,  dont  l'un  por- 
toit  an  bouclier 9  &  l'autre  une  fellet- 
te  ronde.  Leur  barbe  &  leur  chevelu- 
re étoient  entrelaflees  d'or  &  d'autres 
omemens  (7). 

Après  les  premières  falutations , 
Azambuja  ht  un  long  difeours  ,  dans 
lequel  il  et  il  a  toute  la  puiifance  du 
Roi  fon  Maître  ,  ion  affection  pour  Ka- 
famanfà ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de  bâ- 
tir un  Fort  dans  le  pays,  pour  entrete- 
nir un  heureux  Commerce  avec  les  Su- 
jets du  Prince  Nègre ,  Se  lui  accorder 
une  protection  qui  le  rendroic  redou- 
table à  tous  fes  voirais  (S). 
irr  Portu-      Kafamanfa,  qui  ctoit  homme  fenfé  , 

?c""fit   plufieurs  objections  contre  le  pro- 
pai  leurs         r         _ ,  >  .  r 

!a  h- jet  ae  banr  un  Fort.  Mats  il  y  conlen- 
iit  enfin.  Des  le  jour  fuivant,  Azam- 
buja  fit  commencer  le  travail.  Ses  maf- 
fons  avoient  déjà  brifé  quelques  ro- 
chers au  long  de  la  Cote  ,  lorfque  les 

Barbpt,  Defcription     &  fuivanres. 


î>  e  s  Voyages.  Lir.  IX.  1 1 
Nègres ,  foit  par  vénération  pour  les  côte  d'o%\ 
rochers  ,  foie  par  la  répugnance  qu'ils 
avoierit  à  fe  voir  brider  par  un  Fort , 
donnèrent  plufieurs  marques  de  refïen- 
timenr.  Cependant  ils  furent  appaifés 
à  force  de  prefens  -,  &  les  Portugais 
pouffèrent  fi  vivement  leur  travail  , 
qu'en  moins  de  vingt  jours  le  Fort  fut 
mis  en  état  de  défenfe ,  ôc  la  Tour  éle- 
vée jufqu'à  la  première  divifion.  Les  ma- 
teriaux  qu'ils  avoient  apportés  étoient 
difpofés  avec  tant  d'art,  qu'ils  n'avoienc 
befoin  que  d'être  placés  l'un  fur  l'au- 
tre. Azambuja  n'ayant  pas  trouvé  moins 
de  facilité  a  fe  procurer  de  l'or  ,  fie  bien- 
tôt partir  {qs  Caravelles  chargées  d'im- 
menfes  richefïès. 

Par  un  Traité  de  paix,concîu  le  4  Sept.   Traité  etitti 
1479,  au  Château  d'Alcazores,  entre  1^.^ 
Ferdinand  de  Caftille  &  Aîphonfe  I  de 
Portugal ,  on  étoit  convenu  que  le  Com- 
merce &  la  Navigation  de  la  Guinée  >■ 
avec  la  Conquête  du  Royaume  de  Fez  ; 
qui  avoient  été  accordés  par  les  Papes 
aux  Rois  de  Portugal ,  leur  appamen- 
oroient  perpétuellement  à  l'exdufion 
ràcsCaililians  -,  &  que  d'un  autre  côté  les 
s  Canaries   appartiendroient  exclu* 
ment    à  la    Couronne    dT-fp^rc, 
Paria  prétend  qu'au  mépris 
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ccti^ûr.  une  Flotte  de  trente  Vaiflèaux  en  1481» 
pour  exercer  le   Commerce  fur  la  Cô- 
te de  Guinée,  &  que  le  Roi  Alphonfç 
rit  fait  partit  en  même  temps  ion  Ef- 
cadre  ,  fous  la  conduite  de  Correa,  il 
y  car  une  a&ion   fanglante  ,  donc  les 
Portugais  remportèrent   roue  Pavanta- 
.    eé.  Barbot  doute  beaucoup  de  la  veri- 

Do'jt:s  fut  -\      ,  .  i 

quelques  re- te  de  ce  récit  j  i°.  parce  quon  nen 
u.s  de  Faria.  troUve  aucune  trace  dans  les  Hilloriens 
Efpagnoîs  j  i°.  parce  que  les  Couron- 
nas de  Portugal  &  de  Carblle  étoient 
lices,  cette  même  année,  d'une  étroi- 
te amitié  ,  &  qu'elles  je  i  leurs 
forces  contre  les  Turcs  j  5  °.  parce  que 
l'expédition  d'Azambuja ,  qui  arriva  auf- 
f\  dans  le  cours  de  cette  année,  contre- 
dit manife&ement  le  récit  de  Paria.  Le 
même  Hiftorien  allure  encore  qu'en 
I478  j  les  Caftillans  envoyèrent  fur  la 
Cote  de  Guinée  un  Flotte  de  trente- 
cinq  Voiles,  fous  le  Commandement 
de  Pedro  de  Cobines  ,  &  qu'elle  re- 
vint en  Efpa&ne  chargée  d'or. 
Barbot  ne  trouve  pas  plus  de  vrai!  :  1- 
blaûce  à  cet  événement  qu'au  premier; 
parce  que  cçs  grandes  Flottes,  dit-il, 
f  9  )  ,  n'étoient  point  encore  en  ufage  » 
&   que  fi  PEipagne  en  eût  envoyé  de 

I9)  Voyez ci-ddïus, Tome  1.  Cfcap.  II. 
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•cette  nature,  l'admiration  feule  en  au-  côted'o** 
roic  fait  conferver  la  mémoire  aux  Hi- 
ftariens. 

Le  Roi  Jean ,  SuccetTeur  d'Aîphon- 
fé  ,  dans  la  réfolution  de  conferver  le 
Commerce  exclufîf  de  la  Guinée  ,  ac- 
corda des  Lettres  Patentes  à  quelques 
Marchands,  &  s'afTocia  lui-même  avec 
eux  pour  cette  entreprise.  Trois  Vaif-  Agrandite 
/       r    c  #■-••./*  n  !     T  t  meilCilu  F(,r 

lsaux   turent  équipes  au  Port  ce  Lu- de  mmu  & 

bonne  ,  &  foit  que  le  Fort  eut  été  bâaaesPoItuëai5- 
en  1471  ,  ou  feulement  en  148*5  ce 
qui  paroit  très  incertain  dans  les  Hi- 
ftoïres  Portugaifes ,  ce  Monarque  lui 
donna  le  nom  de  Saint- Georges ,  &  pro- 
digua les  franchifes  ck  les  privilèges  à. 
ceux  qui  voudroient  s'y  établir.  \\  l'hon- 
rora  du  tirre  de  Cité  ;  il  y  fit  bâtir  une 
EgHfé  ,  qui  Fut  dédiée  au  même  Saint  *, 
c  prenant  la  qualité  de  Seigneur  de 
Guinée  ,     il     ordonna    que    tous   les 

t*  r  1  ;  1          Ordonnait* 

Portugais  qui  reroienc  ce  nouvelles  Ccsdu  Roi de 
découvertes  au  long  des  côtes  Me-  Portugal, 
tidiohaîes  de  l'Afrique  ,  elevarfent  à 
chàcjûè  lieu  un  Monument  de  pierre 
Cjuarrc  ,  de  la  hauteur  de  fx  pieds  , 
avec  les  Armes  de  Portugal,  &  deux 
I n'eriprions  ,  Tune  en  Latin  ,  l'autre  en 
L  ru  gais  ,  contenant  l'année,  le-mbfo 
cv  fè  jour  de  la  découverte  ,  fon  nom 
Royal ,  &  celui  du  Capitaine  qui  corn- 
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Cot]  o'ok.  manderoit  l'Efcadre  ou  le  Vailïèau.  il 
voulut  aufli  qu'au  lieu  d'une  croix  de 
bois ,  qu'on  plantoit  fur  le  riva.:"  da  îs 
les  premiers  temps  ,  on  ne  planrât  plus 
que  des  croix  de  pierre  fur  des  piedef- 
taux  (10). 

Quelques    années  après ,   le  même 
Compagnie       >         l  1         \  . 

:  rance  rorma  une  Compagnie  ce  Cui- 
fes  progrès.    nJe  .  avec  |es  privileges  d'un  Commerce 

exclufif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des 
gains  fi  coniîderables  ,  que  fes  vues 
croisant  avec  le  fuccès ,  elle  bâtit  le 
Fort  Saint-André  près  d'Axim  ,  un  au- 
tre petit  Fort  près  d'Akra,  &  un  Comp- 
toir a  Sama  fur  la  Rivière  de  Saint- 
Georges  ,  pour  fournir  des  provisions 
à  la  garnifon  de  Saint-  Georges  de  Mi- 
na ,  qui  avoir  été  jufqu'alors  entretenue 
aux  dépens  du  Roi.  Cependant  il  fe 
referva  le  droit  de  nommer ,  tous  les 
trois  ans ,  le  Gouverneur  &  les  Offi- 
ciers de  cette  Ville  ,  dans  la  vue  de  fai- 
re fer  vir  ces  Emplois  de  recompenfes, 
pour  quantité  de  braves  gens  qui  l'a- 
voient  fervi  dans  {çs  guerres  d'Europe 
ck  d'Afrique,  fans  être  mieux  parta- 
gés du  coté  cela  fortune* 

Ainfi  laearnifon  de  Mina  &  des  au- 
très  r  orts  Portugais  le  trouva  compoiee , 


(10)  Tîarbot .  p.  \C?., 
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par  degrés,  d'Officiers  pauvres  Se  avi-  côt^d'ô*,* 
des ,  &  de  foldats  accoutumés  à  la 
guerre  Se  au  pillage.  Comme  on  y  joi- 
gnit tous  les  malfaiteurs  ,  qui  avoienC 
mérité  le  banniiTerrent  par  leurs  cri- 
mes ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  trou- 
ver dans  tous  les  Hiftoriens  de  ce  temps- 
la ,  d'affreufes  peintures  à^s  violences  Ô€ 
des  inhumanités  commifes  par  les  Por- 
tugais ,  foit  à  l'égard  des  Habitans  5 
foit  contre  les  autres  Nations  de  l'Eu- 
rope qui  fe  prefentoient  dans  les  mê- 
mes lieux  ,  foit  entre  eux  Se  contre  eux- 
mêmes  (11)* 

Sous  le  Règne  de  Henry  III  de  Fran-     .Les  FraH- 

,  .  &       r  1/1  ÇOis    recour- 

Ce  ,  la  paix  ayant  lucceae  quelque  temps  UCiU  en  Gui-* 

aux  guerres  civiles ,  les  François  re- liég» 
commencèrent  a  fréquenter  la  Côte  de 
Malagriene  Se  la  Côte  d'Or.  Dans  la  ter- 
reur que  les  Portugais  avoient  infpirée 
aux  Nègres  de  Mina ,  ils  ne  purent  leu£ 
faire  agréer  aucune  propofition  de 
Commerce.  Mais  apprenant  que  ceux 
d'Alcra,  pou  (Tés  à  bout  par  la  barbarie 
de  cette  Nation ,  avoient  furpris  le 
Fort  en  1 57S  ,  mailacrc  la  garnifon  ,5c 
détruit  les  Fortifications  jusqu'aux  fon- 
demens ,  ils  leur  rirent  des  offres  qui 
furent  mieux  reçues.  Depuis  ce  temps , 

(11)  Barbot,  p.  \Cj  Ôcfuiv. 
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'cc-.:i/o*..le  ^fc:r  des  Portugais  fur  cette  Côte 
commença  fenfiWement  à  décliner;  Ôt 
ies  aui  rions  de   l'Européenne* 

rent  en  partage  de  coures  les  ncheflèi 
dont  ils  av  >ieat  joui  paifiblement  pen- 
dant plus  d'un  fiecle.  A  laverkect  ne 
fur  ras  fans  effufion de  fang.  Quantité 
de  Franc  is  perdirent  la  vie  ,  non  feu* 
lement  pu-  la  m  un  des  Portugais  ,  mais 
pat  celies  des  Nègres*  qui  recevoient 
de  :  j :o  npenfe  de  cent  ecus  pour 

chaîne  tête  de  Franc  >is  qu'ils  pou* 
Taient  leur  apporter*  Biles  étoienc  ex- 
poljes  fur  les  murailles  du  Fort  Mina» 

Raifon  ^ri  Ces  cruels  excès  jetterent  tant  de  cou- 
leur   fait    a-  r,  i       'xj  r 

I  ^celtetnation  parmi  les  Negoeians    Fran* 

v    .  ,  qu'i's  aban  fit  encore  une 

fois  le  Commerce  de  Guinée. 
Tyrannie  A  L'égard  des  Nègres ,  rien  n'eft 
'"S**8,  comparable  A  la  tyrannie  que  lés  Por- 
tugais oc  o:e  it  fur  e  :x.  Us  avoient 
établi  des  impôts  exceflifs  fur  toutes 
les  provirions  du  pays ,  &  fur  la  pèche. 
Ils  forçoient  les  Seigneurs  &  jusqu'aux 
Rois  mêmes  de  leur  livrer  leurs  ent 
p.  nr  s'en  faire  fervir  en  qualité  de  do* 
me  (tiques  ou  d  efdaves.  ils  tvouyroient 
pas  leurs  magasins  ,  fi  l'on  ne  s'y  prè- 
le toit  avec  quarante  ou  cinquante 
jnarcs  d'or  ;  S:  ceux  mêmes  qai  ve- 
noient  avec  cette  fomme  ccoiem  foiccs 
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de  recevoir  les  marchandifes  dont  on  côte  d'oa.» 
jugeoit  d  propos  de  fe  défaire  ,  au  prix 
que  les  Facteurs  avoient  réglé.  S'il  fe 
trouvoit  quelque  mélange  dans  Tordes 
Nègres ,  le  coupable  étoic  puni  de  mort , 
fans  diftin&ion  de  fortune  8c  de  rang. 
Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du 
fupplice  un  de  fcs  plus  proches  parens* 
Toutes  les  marchandifes  que  les  Nègres 
achetoient  des  autres  Nations  éroient 
conrlfquées ,  avec  une  grofle  amende 
pour  ceux  qui  avoient  ofé  violer  les 
Chdjnnances  de  Portugal  (*). 

Artus  de  Dantzick  nous  a  lauTé  des     ns  font 
écîairciflemens  fort  curieux  fur  la  con^maflaccés  aa 
duite  des  Portugais.  îî  raconte  (12)  iesFotcd,Akra- 
circonftances  de  l'affaire  d'Akra.   Les 
Portugais  avoient  commencé  à  bâtir  un 
Fott  fur  cette  Côte  ,  fans  avoir  con fui- 
te   l'inclination   des    Habicans.   Leurs 
cruautés    étoient  déjà  connues  j  6c   la 
crainte  augmentant  fans  cetfè  par  de 
nouveaux  exemples,  les  Nègres   pri- 
rent  la  réfoiu'ion  de  fecouer  le   joug      * 
avant  qu'il  pût  s'appefantir.  L'arrivée 
de  quelques  Marchands  de  l'intérieur 
des  terres  leur  en  fie  naître  l'occafion. 
Leurs  mefures    furent  concertées  avec 
tant  de  prudence  ,  qu'étant  entrés  dans 

(*)  larbor,p.  1C5.  Colîc&ion  de   Bry  ,  Part. 

(  Ji  )   Anus,  dans  JU     VI. p.  ioj  &  iuiv. 
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"côrEi/o*.  le  Fort  fjns  le  prétexre  du  Commerce  , 
ils  fondirent  fur  les  Portugais,  les  tuè- 
rent jufqu'au  dernier,  Se  démolirent 
tous  leurs  ouvrages  Le  Gouverneur  de 
Mina,  informé  de  cette  difgrace  , 
rou'.a  de  furieux  projets  de  vengeance  , 
&:  ht  partir  immédiatement  quelques 
VaifTeaux  pour  Alcra,  en  feignant  de 
propofer  une  reconciliation.  Mais  les 
N-gres  incapables  de  confiance  pour 
des  Ennemis  donc  ils  connoifloient  le 
caractère  ,  ne  leur  permirent  pas  de  dé- 
barquer. 
Renouvelle-  Dans  ^  m^me  temps ,  les  François 
ment  du  qui  avoient  recommencé  le  Commer- 
Fr^oY"  ce  fur  la  Cote  de  Malaguette  ,  appre- 
nant les  immenfes  profits  que  les  Por- 
tugais faifoient  fur  la  Côte  d'Or,prirent 
le  parti  d'y  envoyer  aulîi  quelques  vaif- 
feaux.  Mais  dans  la  contrainte  où  les 
Portugais  tenoient  le  pays  de  Mina  , 
les  Nègres  avouèrent  naturellement 
qu'ils  n'ofoient  prêter  l'oreille  aux  au- 
tres Nations  de  l'Europe.  Les  François 
furent  mieux  reçus  de  ceux  d'Akra  , 
qui  leur  accordèrent  toutes  les  facili- 
tés du  Commerce  ,  en  apprenant  qu'ils 
étoient  ennemis  des  Portugais. 

Cependant  les  Habitans  des  Côtes 
voifines  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la 
rigueur  de  leur  efclavage ,  &  comrrien- 
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cèrent à  fe  lier  plus  étroitement  avec  les  '  côxr  v'ox. 
François.  Ils  leur  donnoient  le  nom  de 
Borfo  Ckanga  ,  qui  lignifie  tout  à  la  fois 
dans  leur  "Langue  ,  des  Marchands 
mieux  âflbttis,  &  des  marchandifes  à 
meilleur  marché.  Cette  préférence  ir- 
rita fi  vivement  les  Portugais ,  qu'ils 
équipèrent  deux  Barques,  pour  couler 
à  fond  tous  les  canots  qui  fe  trouve- 
roient  fur  la  Côce.  Mais  les  Nègres  en 
furent  quittes  pour  en  conftruire  de 
neufs ,  qui  les  mirent  en  état  de  conti- 
nuer leur  Commerce  avec  les  Fran- 
cois. 

Le  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heu-  Diepp0jesaforc 
reufement  l'effai  d'une  autre  méthode,  maitrakéspar 
Il  fit  venir  de  Portugal  deux  VaiflTeaux  les.Po"us^ 
de  guerre  pour  garder  la  Côte.  VEJpe- 
rance ,    vaiflTeau  Dieppois,    qui  parut 
dans  cette  dangereufe  conjoncture  ,  fut 
coulé  à  fond,  après  avoir  perdu    une 
partie  de  fon  Equipage.  Le    nette  fut 
condamné  à  l'efclavage.  Cette  difgrace 
arriva  aux  François  en   15 Si;  &  dans 
le  temps  que  l'Auteur  compofoit  fa  Re- 
lation ,    il  reftoit  encore  quelques-uns 
de  ces  malheureux  prifonniers  au  Châ- 
teau de  Mina.  R.         . 

Mais  les  défenfes  &  la  force  ne  fuf- la   cour  de 
fifimt    pas  pour  faire   perdre  aux  Ne-  romisalcon- 

l         ,t  r  tre    (es  pro-r 

grès  le  goût  du  Commerce   avec  les  près  sujets. 
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cèit  d'ok.  François ,  la  Cour  de  Portugal  tourna 
toutes  fes  vues  à  chalFer ,  non  feule- 
ment les  François  ,  mais  encore  tous 
les  autres  Européens,  de  la  Côte  de 
Guinée.  Elle  refolut  de  ne  pas  ména- 
ger davantage  ceux  d'entre  les  Sujets 
qui  exerçoient  le  Commerce  d'Inter- 
lope. Leurs  marchandifes  Se  leurs  Vaif- 
feaux  furent  conhTqués.  L'Equipage  mê- 
me fut  fournis  à  la  peine  de  mort.  Un 
Bâtiment  de  Lifbonne  ,  qui  avoit  fait  le 
Commerce  après  cette  rigoureufe  Or- 
donnance ,  fut  confifqué  au  profit  du 
Roi,  &  tout  l'Equipage  condamné  au 
dernier  fupplice  (i  5  J. 

Les    Hollaridois  ,   quoique    traités 

dans  l'occafion  avec  la  même  rigueur , 

furenr  prefque  les  feuls   qui  s'obftine- 

rent  à  continuer  leurs  voyages  en  Gui* 

Les  Portu-  n(ie>  ^a  grandeur  du  profic  leur  fît  ou- 

gais     clulTés,  r        .    &  _f  . 

de  Giiiné*  bliec  les  outrages ,  &  remettre  leur 
SaaJ  •  Hoî" vcdgeaiM  à  des  temps  qu'ils  ne  pou- 
voient  encore  prévoir.  Elle  fut  fui  pen- 
due jufquà  la  guerre  entre  la  Hollande 
&VEfpagne.  Mais  rappellant  alors  tou- 
tes les  injures  qu'ils  avoient  reçues  des 
Porugais  ,  &  c  mvrant  leur  haine  du 
prétexte  de  leur  reunion  avec  les  Ef- 
pagnols ,  ils  enlevèrent  avec  une  par- 
ti; du    Brefil ,  cous  les  érablidèmeos 

.'.  sus ,  wbi  jup.  p.  îsS  Se  Oiv. 
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qu'ils  avoient  fur  la  Côte  d'Or ,  &  les  côte  D'Or. 
forcèrent    enfin   de    leur   céder   leurs 
deux  principales  ForterelTes  ;    le  Châ- 
teau de  Mina  en  1637,  &  celui  d'A- 
xim  en  1645  (14). 

Voyons  à  prefent  quelle  fut  la  con-  Conduit» 
duite  des  Hollandois  dans  les  mêmes  dois.  °  **" 
lieux.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Hiitoires 
Portugaifes ,  ils  traitèrent  les  Peuples 
de  Guinée  avec  plus  d'injuftice  &  de 
cruauté  que  ceux  à  qui  l'on  avoit  repro- 
ché li  long-temps  ces  deux  vices.  Les  Re- 
belles ,  dit  Vafconcelos  ( 1 5 ) ,  en  par- 
lant des  Hollandois ,  firent  d'abord  plus 
de  progrès  par  l'ivrognerie  ,  c'en:  -  à- 
dire  ,  en  prodiguant  aux  Nègres  du  v?n 
&des  liqueurs  fortes  ,  que  par  la  vo:e 
des  armes  ou  de  la  perfualion.  Us 
s:étoient  rendus  meprifables  dans  toutes 
ces  Régions  par  une  lâcheté  de  courage 
que  les  Nègres  n ctoient  point  accoutu- 
més à  trouver  dans  les  autres  Nations 
de  l'Europe.  Cependant,  continue  le 
même  Hiftorien  ,  l'ignorance  &  la  lé- 
gèreté, qui  font  le  caractère  de  tous 
ces  Peuples  d'Afrique,  leur  avoient  fait 
recevoir  tout  à  la  fois  la  religion 
de    Calvin ,    ôc   les    matchandifes  de    „ 

t  1    1*      '  1  \       r  11*.        Progrès  des 

Hollande*,      lorique    les    i  oiiandois  Hollandois, 

(14)  Barbot ,  p.  1^5 .  R.oi   Jean,     Liv.    II.    p, 

|  ic  )   Dans  la  vie   du     i>4,  Se  fuiy. 
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"coied'o*.  prenant  avantage  de  l'indoience  des 
Portugais ,  s'érigèrent  en  maures  ou 
plutôt  en  pirates,  ii  redoutables  par  la 
force  Ôc  par  le  nombre  ,  qu'ils  le  laifï- 
rent  de  Boutri  ,  à  quatre  lieues  d'Axim  , 
ex  des  Forts  de  Cora  ,  de  Cormanùn  , 
àAldca  dd  Fucrto  ,  &c  de  Commendo. 
Enfuite  s  étant  emparés  du  commerce 
de  Mina  même  ,  ils  continuèrent  d'ea 
jouir  fi  paifiblement ,  qu'ils  en  tiroienc 
tous  les  ans  deux  millions  d'or  ,  6c 
qu'ils  fe  virent  feuls  en  pofTeiïion  de 
tous  les  biens  du  Pays.  La  quantité  de 
marchandifes  qu'ils  y  portoient  de  1  Eu- 
rope, &  le  bon  marché  qu'ils  en  fai- 
ioient  aux  Nègres  donnoient  à  ces  Bar- 
bares  une  extrême  avidité  pour  tout  ce 
qui  venoit  de  leurs  mains  -,  quoique 
l'Auteur  ait  appris ,  par  le  témoigna- 
ge  de  plulieurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion  &  d'honneur ,  que  \\  les  Nègres 
achetoient  d'eux ,  c'eft  qu'ils  man- 
quaient d'autres  occanons ,  &  qu'ils  au- 
roientpayé,  dit-il,  plus  volontiers  les 
marchandifes  Portugaifes  (  1 6). 

§    II, 

Etabîijfement  des  HolLindois  en  Guinée. 
A  qui   ils  y    E  premier   Hollandois  qui  ouvrit 

ont     co  iga-     1        \    r    *'  i  J      ^     • 

tioaducom-  JL-/ a  la  Nation  le  commerce  de  Gui- 
{i6)  Vafconçclo 
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née  fe  nommok  Bernard  Ericks  ou  côte  d'Or". 
Erickfon.W  écoic  de  Mcdcnblick.  Ayant ™«[«c  de 
été  pris  en  mer  par  les  Portugais  &  con- 
duit dans  rifle  du  Prince ,  il  y  enten- 
dit vanter  les  richelfes  que  le  Portugal 
tiroit  des  côtes  voifines.  Enfuit e  ,  étant 
retourné  en  Hollande  ,  il  y  offrit  fes 
fervices ,  pour  un  voyage  de  Guinée  ,  à 
quelques  Marchands  qui  lui  fournirent 
un  Vaiiïeau  avec  une  groiTe  cargaifcn. 

Ericks  (  17  )  fit  un  voyage  fort  heu-    Leur  Pre- 

T1  J     c  .     mier   voyage 

reux  en    1595.  Il    parcourut   toute  la  fous  Bernard 
Côte  d'Or ,  &  forma  des  correfpondan-Eritkr°n-' 
ces  avec  les  Nègres   pour   i  erablilïè- 
ment   d'un   Commerce   régulier.   Ces 
Peuples  fe  trouvèrent  d'autant  plus  de 
penchant  à  l'encourager,    qu'outre  le 
dégoût  qu'ils  avoient    conçu  pour    le 
gouvernement  tyrannique  des  Portu- 
gais,   ils  furent   plus   fatisfaits   de    la 
quantité  &  du  prix  dts  marchandiiès 
de    Hollande.  Cependant   les  Gouver- 
neurs du  Portugal   n'épargnèrent  rien 
pour  ruiner   de  li  dangereux    Rivaux, 
Ils  repréfenterent  les  Hoflandois  com- 
me dts  traîtres  &  des  rebelles.  lis  apurè- 
rent les  Nègres  que  œs  nouveaux  Hôtes 
venoient  moins    pour  le   Commerce , 
que   pour  obferver  le  Pays  ,  de   cher- 
cher l'occafion  de  réduire  les  Habitans 

(i7)liarbot ,  Defciiption  de  la  Guinée  ,  p.  164. 
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cùi-£  do*.  A  l'efclavaçe.  Ils  s'efforcèrent  de  les  en- 
;er  par  de  grofles  recompenfes  à  de- 
iruire  tous  les  Va  idéaux  qui  s'appro- 
cheroient  de  leur   Cote.    Le  Couver- 
violences  iveut  de  Mina  promit  cent  (lorins  à  ceux 
qU?a,1"  V°'~  4U^  fourniroient  i'occalîon  de  furpren- 
it  cou  dre  un  Bâtiment  Hollandois.  Simon  de 
Taye  fut  la  première  victime.   Il  croit 
arrivé  au  CapCorfe,  eu  les  Nègres  lui 
firent  un  accueil  favorable  ,  &  lui  rirent 
efperer  que  leur  Roi  viendrait  le  vifiter 
abord.  Étant  fans  défiance,  il  envoya 
la  Chaloupe   avec  une   partie    de  les 
gens  ,  pour  recevoir  ce  Prince  au  riva- 
ge.  Mais  les  Nègres  qui  s'étoieni  em* 
bufqués  dans  Leurs  Canots ,  fondirent 
fur  la  Chaloupe,  &  malfajrerent  tout 
l'Equipage,  à  la  referve  d'un  ou  deux 
Matelots  qui  fe  fauverem  à  la  nage.  A 
la  vérité,  cette  trahifon  fut  punie  Sévè- 
rement. Mathieu  Cornélius,  autre  Capi- 
taine Hollandois ,  commit  de  11  furieux 
ravages  fur  la  même  Côte  ,    que   fon 
nom  fît  long  temps  trembler  les  Nègres. 
Nègres  ex-     Vers  le  même  temps ,  un  Gouvernent 
* la  lî** Portugais  c  quelques  Necres  à 

mfon  parles  O  <Z    ^  î    11         »    ■  ■    »  ir 

portugais,  lui  livrer  pluiieurs  Hollandois  avec  !ef- 
quels  ils  etoient  en  commercé.  Ils  le 
rendire  e    Barque    qui 

setoit    familiarifce  fur    la    Cote  j  8ç 
fous  le  voile  Je  l'amitié,  ils  informe-* 

icnc 
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tent  le  Capitaine,  que  leur  Canton  cSTTTôXi 
étoit  rempli  de  Daims  Ôc  d'autres  ani- 
maux. Les  Hollandois  envoyèrent  auflî- 
tôt  trois  ChafTeurs  au  rivage.  Dans 
l'intervalle ,  ceux  qui  étoient  reftés  fur 
la  Barque  carefTerent  beaucoup  les  Nè- 
gres 6c  commirent  l'imprudence  d'a- 
bandonner leurs  armes.  Ces  perfides  , 
qui  n'attendoient  que  l'occafion  de  les 
furprendre  ,  fe  jetterent  aulli  -  tôt  fur 
eux  ,  en  tuèrent  plusieurs  ,  précipitè- 
rent les  autres  dans  les  flots ,  &  les  au- 
roient  fait  périr  tous ,  fi  le  Charpentier 
qui  revenoit  de  couper  du  bois ,  ne 
fut  arrivé  heureufement  ,  &  n'eût 
employé  fa  hache  avec  tant  d'adreiîè 
de  de  furie ,  qu'il  les  força  de  regagner 
la  terre  à  la  nage.  Cependant  les  trois 
Chaflèurs  furent  faifis  &  menés  au 
Gouverneur  de  Mina ,  qui  les  condam- 
na au  plus  miferable  efclavage.  Il  n'a- 
voit  pas  le  droit  de  condamner  {qs  pri- 
fonniers  à  mort ,  fans  un  ordre  exprès 
de  la  Cour  de  Portugal ,  à  moins  qu'ils 
n'entrepriffent  de  rompre  leurs  liens 
par  la  violence  ou  par  la  fuite.  Mais 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas,  v 

il  les  faifoit  mettre  dans  la  bouche  d'un 
canon  ,  &  fervir  de  boulet.  Tel  fut  le 
fort  d'un  François  qui  avoit  tenté  ce 
fortir  du  Château. 

Tome  XIII.  B 
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cote  o  ok.      En    1 6yo  ,  cinq  Hollandois  qui  fc 

Traitement rcndoicm  à  Mawrc  ouMauri,  dans  un 

barbare     dc  Canot  >  furent   arrêtés  en  mer   par  le 

cinq  Hoilan-  »  r 

doit.  calme  >  a  la  vue  du  Château  de  Mina. 

Le  Gouverneur  les  fit  attaquer  aufli- 
tôt  par  quelques  Nègres ,  qui  en  blefle- 
rent  une  partie  ,  les  rirent  tous  prifon- 
niers ,  &  leur  coupèrent  la  tête  en  re- 
tournant au  rivage.  Leurs  crânes  fu- 
rent changés  en  talfes  par  ces  Barba- 
res -,  &c  le  Gouverneur  ayant  fait  dé- 
membrer leurs  corps  ,  ordonna  qu'ils 
fuffent  expofés  fur  les  murs  du  Châ- 
teau ,  pour  infpirer  la  terreur  aux  Hol- 
landois. 

Ce  petit  avantage  ayant  relevé  l'or- 
gueil des  Portugais  ,  ils  furprirent ,  au 
mois  de  Janvier  1 600  ,  une  Barque 
Hollandoife  ,  qui  fut  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  trouvèrent  une  (i 
vigoureufe  refiftance  ,  qu'ils  le  crurent 
heureux  de  revenir  avec  perte  d'une 
partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leur  haine  ne 
perdoit  pas  une  occafion  de  s'exerce. 
Décaden- Cependant ,  comme  ils  rece voient  peu 

«des  Porta- ^    fecoats   du    pomisal   }    &    que    leur 

Commerce  diminuoit  de  jour  en  jour  , 
ils  furent  bien-tôt  réduits  à  demeurer 
renfermés  dans  leurs  Forterelfes ,  trem- 
blant à  leur  tour  ,  que  les  Habitans , 
donc  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  étoient 
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déteftés ,  ne  les  livrafferit  à  leurs  enne-  côte  d'o*.j 
mis  (18).  En  effet ,  dans  le  cours  de  la 
même  année,  ils  fe  virent  attaqués  par 
les  Nègres  de  Commendo ,  &  de  Fétu , 
ui  étoient  animés  par  les  Hollandois , 
e  qui  ils  recevoient  des  armes  &  des 
munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Por- 
tugais plus  de  trois  cens  hommes. 

Enfin  les  Hollandois ,  qui  malgré  la  Ereaion  du 
faveur  des  Nègres  avoient  eu  tant  de^"  de  Ma^ 
difficulté  jufqu'alors  à  s'établir  fur  la 
Côte  d'Or  ,  refolurent  d'élever  quel- 
ques Forts  fur  celle  de  Bénin  &  d'An- 
gola. Enfuite ,  par  des  intrigues  fecre- 
tes  ,  ils  obtinrent  du  Roi  la  permifîion 
d'en  bâtir  un  à  Mawri ,  trois  lieues  à 
l'Eft  du  Cap  Corfe.  L'ayant  achevé  en 
1624  ,  ils  en  donnèrent  le  comman- 
dement au  Capitaine  Adrien  Jacobs , 
dans  un  temps  où  le  Portugal  étoit  en 
guerre  avec  la  Hollande ,  fous  la  do- 
mination de  Philippe  IV,  Roi  d'Ef- 
pagne. 

Au  mois  de  Décembre  1 61 5  ,Ies  Hol-    Entreprife 
landois  formèrent  une   entreprife  fur  /0]s  H£t  ai£ 
le  Château  de  Mina.  Leurs  forces  con-ch.âceau  Uc 
fïftoient  en  douze  cens  hommes  de  leur    ma' 
propre  Nation  ,  Se  cent  cinquante  Nè- 
gres de  Sabo  ,  fous  la  conduite  de  leur 
Vice- A  mirai  Jean  Dlrks  Lamb  ,  qui  lit 
(18)  Anus  ,  u.bi  [up.  p.  no  ôc  Cuir, 
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côte  d'Or.,  fa  dcfcente  a  Terra  Pcqucna  ou  Ampcna± 

dans  le  Pays  de  Commendo.  Mais  ils 

furent  entièrement  déraits  par  les  feuls 

Nègres  de  Mina,  qui  fe  chargèrent  de 

ris  font  défendre   Iqs  Portugais.   Ces  Barbares 

[cTnc^cs!"  a)'anc  lurpris  l'Armée  Hollandoife  avant 
qu  elle  fe  fut  raflTemblée  en  corps  ,  l'at- 
taquèrent au  pied  d'une  montagne ,  un 
peu  avant  le  coucher  du  Soleil  ,  &  lui 
tuèrent  trois  cens  foixame  Soldats  8c 
foixante  -  fix  Matelots  ,  fans  compter 
la  plus  grande  partie  des  Officiers  ,  de 
tous  les  Auxiliaires  de  Sabo.  Lamb, 
leur  Général  ,  fut  bleiTé  dangereufe- 
ment ,  &  ne  dut  fa  vie  qu'au  fecours 
des  Nègres  du  petit  Commendo. 

Une  difgrace   Ci  éclatante  refroidit 
pendant  quelques  années  hs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies.  Cependant 
lorfqu'ils  eurent  accordé  à  leur  Com7 
pagnie  des  Indes  Occidentales  la  pro- 
priété du  Fort  Nafîau  à  Mawri ,  Ni- 
intrigues  colas    Van  -  Yprcn  ,   qui  commandait 
ypren  *ieur  pour  eux  dans  cette  Place  ,  renouvella 
Crierai.      fes  prefens  &  fes  intrigues ,  pour  enga- 
ger les  Princes  Nègres  de  cette  Côte  à 
châtrer  entièrement  les  Portugais  (i?). 
Il  eut  l'adreiTè  de  faire  naître  des  divi- 
fions  jufques  dans  la  Garnifon  de  Mina. 

(19)  Dcfcription  de  la  Guinée  pat  Barbot,  p.   1S4 
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Après  avoir  préparé  toutes  fes  batte- côtTT'oT. 
ries ,  ôc  difpofé  les  Kabafchirs  du  Can- 
ton à  favorifer  une  féconde  entreprife 
fur  le  Château ,  il  fe  hâta  d'en  donner    pr0jec  de  fe 
avis  aux  Directeurs  de  la  Compagnie. rendre   n:^" 
Lcs  circonltances  etoient  d  autant  plusse  aux  Indes 
favorables  ,  que  s'étant  établis  l'année  orientales. 
d'auparavant  dans  le  Brefil  par  la  prifc 
de  Saint-Salvador  &  de  Bahia ,  ils  tour- 
noient toutes  leurs  vues  à  s'afiurer  d'une 
Place  d'Armes  fur  la  Côte  d'Afrique  , 
pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Océan  6c 
du  pafTage  aux  Indes  Orientales  ,  lorf- 
qu'ils  le  feroient  des  deux  pointes  de 
ces  deux  Continens  *,  après  quoi  tout  le 
Commerce  fembloit  devoir  tomber  en- 
tre leurs  mains.  Ils    avoient  cherché 
fouvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long 
de  la  Côte  d'Afrique ,  depuis  le  Cap 
Verd  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperan- 
ce.   Toutes  leurs  entreprifes    avoient 
échoué,  fur- tout  celle  de  1625  contre 
le  Château  de  Mina ,  dont  la  fituation 
leur  avoit  parue  favorable  à  leurs  d^C- 
feins. 

En  1637  ,  le  Comte  Jean  Maurice  jeari  Mau- 
de-Naffau  fut  envoyé  au  Bre/îl ,  avec  rclc-  £.  Naf- 
une  Flotte  de  trente  deux  Voiles ,  dont  de  la  compa- 
douze  étoient  dts  VaifTeaux  de  guerre  ,  8n!*  HoiiaB" 
chargés  de  deux  mille  fept  cens  Soldats. 
J-a  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
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çôlTTôT.  Occidentales  l'ayant  nommé  fon  Gou- 
verneur Général  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale ,  il  y  ht  plufieurs  conquêtes. 
Van-Ypren  ,  informé  de  fes  fuccès ,  lui 
fit  donner  avis  par  un  Vailîeau,  de  l'oc- 
cafion  qui  fe  prefentoit  de  réduire  le 
Château  de  Mina  ,  &  de  chaffer  enfin 
les  Portugais  de  la  Côte  d'Or.  Le  Com- 
te de-NalTau  détacha  aulîi-tôt,  de  fon 
Efcadre  ,  neuf  VaifTeaux  de  guerre  , 
fous  le  commandement  du  Colonel 
Hans  Coiriù ,  avec  tous  les  fecours  né- 
cessaires pour  cette  expédition, 
il  envoie      Hans  Coine  ayant  mouillé  le  2  5  de 

VatSx 'en  Juin  aU  CaP  Lal™  >  fir  aVemr,    le  Géne~ 

Afrique.  ral  Van-Ypren  de  fon  arrivée  ,  ôc  s'a- 
vança vers  Ilîini  avec  fon  Efcadre.  Là  , 
il  reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Ra- 
de de  Commendo  ,  où  le  Général  Pat- 
tendoit  avec  deux  cens  Canots  &  quel- 
ques Bâtimens  de  tranfport.  Il  avoit  en- 
gagé dans  les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie toute  la  jeunelfe  de  Commendo  , 
par  des  prometfes  qui  avoient  ébloui 
les  Nègres.  Toute  la  Flore  fe  mit  en 
mouvement  vers  le  Cap  Corfe,  où  les 
Troupes  furent  débarquées  le  24  Juil- 
let ,  dans  une  petite  A'fe,  un  demi- 
mille  à  l'Oueft  du  Cap.  On  comptoic 
huit  cens  Soldats  &  cinq  cens  Matelots , 
fans  y  comprendre  les  Nègres  auxi- 
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Haires.  Ils  prirent  des  provifîons  pour  côte  d'or. 
trois  jours ,  ôc  commencèrent  leur  mar- 
che en  trois  corps.  Leur  première  halte 
fe  fit  à  la  rivière  de  Dona  ou  de  Doii. 
Coine  qui  conduifoit  l'arriere-garde  , 
apprenant  que  les  Nègres  de  Mina  s'é- 
toient  placés  au  nombre  dejniile  fous 
la  colline  de  Saint-Jago  ;  pour  l'empê- 
cher de  faifir  un  pofle  qui  commandoit 
abfolument  le  Fort ,  fit  marcher  con- 
tre eux  quatre  Compagnies  de  Fufiliers. 
Mais  ce  détachement  fut  taillé  en  pie-    secondeea- 
ces  parles  Nègres ,  qui  coupèrent  la  A-Jï^Endafo01 
te  à  tous  les  morts ,  de  retournèrent  au  fut  Mina. 
Château  comme  en  triomphe.  Cepen-    perte  qu'ifs 
dant  le  Major  Bongarçon  ,  commandé  fffu!.em   a  a* 
avec  d'autres  Troupes ,  paffa  facilement 
à  gué  la  rivière  de  Dona,  &  tombant 
fur  les  Nègres  ,  qu'il  força  d'abandon- 
ner leur  poite ,  il  prit  polTellion  de  la 
colline.  Les  Portugais  s'efforcèrent  deux 
fois  de  l'en  chalTer ,  ôc  furent  toujours 
repouiïes    avec    perte.    Bongarçon  les 
pourfuivit  dans  la  vallée  qui  eft  entre 
cette  colline  &  les  montagnes,  ôc  rejoi- 
gnit  heureufement    l'Armée   Hollan- 
doife  qui  s'étoit  avancée  vers  le  même 
lieu. 

Les  Portugais  &  leurs  Nègres ,  defef- 

{ aérant  de  pouvoir  tenir  plus  long-temps 
a  campagne  ,  fe  retirèrent  dans  une 
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«Cti  d'ûr,  Redoute  fur  la  colline  de  Saint  Jago. 
Mais  ils  y  furent  bien-tôt  attaques  par 
le  Colonel  Coine.  La  colline  étoit  cou- 
verte d'un  côté  par  des  bois.  Coine  y 
fit  percer  deux  routes  -,  l'une  qui  con- 
duisit à  la  rivière  Dana ,  l'autre  à  la 
Redoute  même.  Il  fit  monter  par  la 
première  deux  pièces  de  canon  &  un 
mortier  ,  3c  les  plaça  fi  avantageufe- 
ment ,  que  cette  petite  baterie  -com- 
mandoit  entièrement  le  Châceau.  Dix 
ou  douze  bombes  ,  que  les  Hollandois 
jetterent  d'abord  comme  au  hafard  , 
tombèrent  au  pied  du  mur.  Cependant 
ayant  voulu  commencer  leur  attaque 
par  l'Oueft  du  Château  ,  ils  y  elTuye- 
rent  un  fi  grand  feu  ,  qu'ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer.  D'un  autre  côté, 
les  Nègres  de  Commendo  qui  entrepri- 
rent d'enlever  quelques  beftiaux  ,  près 
de  la  Place,  auroient  été  taillés  en  pie- 
ces  dans  une  fortie  des  Afîiegés ,  fi  la 
bonne  conduire  de  leurs  Officiers  ne  les 
eût  mis  à  couvert. 
Ils  fc  rcn.      Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  , 

dent    maîtres  L       j  1      J'i    • 

du  ch.iccau  Van-Ypren  appréhendant  que  le  délai 
Portugais.  ne  fjt  manquer  fon  entreprife  ,  fomma 
les  Portugais  de  fe  rendre ,  &  protefta 
que  s'ils  entreprenoient  de  refifter,  il 
pafleroit  toute  lagarnifon  au  fil  de  l'c- 
pée.  Le  Gouverneur  du  Château  de- 
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manda  trois  jours  pour  délibérer.  Ils  lui  côte  d'or, 
furent  refufés ,  &  les  Hollandois  raf- 
femblant  toutes  leurs  forces ,  commen- 
cèrent auflî-tôt  à  faire  jouer  leur  artil- 
lerie. Elle  ne  produisît  pas  tout  l'effet 
qu'ils  en  avoient  attendu.  Mais  à  la  vue 
des  Grenadiers  ,  qui  marchoient  déjà 
vers  le  Châceau  (  20) ,  le  Gouverneur 
Portugais  fit  battre  la  chamade  &  dé- 
puta deux  de  fes  Officiers  pour  régler 
les  conditions.  Elles  furent  telles  qu'il 
plut  au  Général  Hollandois  de  les  im- 
pofer. 

1  °.  Que  le  Gouverneur  de  la  Garni-    Articles  de 
fon ,  &  tous  les  autres  Portugais  forti-tion. apiH 
roient  le  même  jour  de  la  Ville  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  mais  fans 
enfeignes  ,  fans  épée  ,  &c  fans  autres 
armes. 

iQ.  Que  les  marchandifes,  l'or  &  les 
Efclaves  demeureroient  aux  Hollan- 
dois ,  à  l'exception  de  douze  Efclaves 
qui  étoient  accordés  aux  Habitans. 

3  °  .Que  tous  les  ornemens  8c  les  vafes 
de  l'Eglife  feroient  emportés  a  la  refer- 
ve  de  ceux  qui  étoient  d'or  ou  d'argent. 

40.  Que  les  Portugais  &  les  Mulâtres 
feroient  embarqués  fur  l'Efcadre  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  pour  être 
tranfportcs  dans  l'Ifle  Saint-Thomas. 

(10)  Barbor,  page  i£f, 

Bv 
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cùte  d'Oïu      C'efl:  ainfi  que  les  Hollandois  entrè- 
rent en  polfelfion  du  célèbre  Châceau 
de  Mina  ,  le  29  d'Août  j  6  5  7.  Ils  trou- 
vèrent trente  belles  pièces  de  canon  de 
fonte  ,  neuf  milliers    de    poudre  >  & 
beaucoup  d'autres  munitions ,  mais  peu 
Garn;rond'or  &  de  marchandifes.  Coine  y  laiiTa 
que  le?  Hoi-  pour  Gouverneur  le  Capitaine  Walra- 
imU  Mina.1"  vtn  > avec  une  Garnifon  de  cent  quaran- 
te hommes ,  cV  quantité  de  Nègres  à  qui 
l'on  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité. 

Les  Commandans  Hollandois  refo- 
lus  de  tirer  d'autres  avantages  de  la  con- 
fternation  qu'une  fi  prompte  conquête 
avoit  répandue  fur  toute  la  Cote  d  Or  , 
envoyèrent  un  Canot  au  Gouverneur 
de  Saint-Antoine  d'Axim  ,  le  plus  im- 
portant de  tous  les  Forts  Portugais  , 
Tenratjvc  après  Mina  ,  avec  une  Lettre  qui  le 
inutile  furfommoit  de  rendre  fa  place  ,  fans  at- 
Axim'  tendre  qu'il  y  fût  contraint  par  la  for- 
ce des  armes.  Ce  Gouverneur  plus  fer- 
me que  celui  de  Mina  ,  ht  réflexion 
que  le  danger  n'écoit  pas  prenant  dans 
la  faifon  des  pluies.  Il  repondit  qu'il 
étoic  prêt  à  recevoir  l'Efcadre  Hollan- 
doife  ,  lorfqu'elle  paroîtroit ,  &c  qu'il 
promettait  au  Ciel  de  fe  défendre  jus- 
qu'à l'extrémité.  Une  contenance  fi  fie- 
re  obligea  Coine  de  remettre  cette  en- 
treprife  à  d'autres  occafions ,  &  le  Fort 
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d'Axim  ne  fut  réduit  par  les  Hollandois  côte  *'ojÛ 
qu'en  1642.  En  retournant  au  Brefil 
avec  fa  Flotte ,  Coine  fut  reçu  à  Olin- 
de  &  à  Arracife  par  le  Comte  Jean 
Maurice ,  avec  tous  les  honneurs  du 
triomphe. 

Après  la  réduction  de  Mina ,  les  Hol-    Conduite 
londois  fe  flattèrent  que  tout  le  Com-^sfJrkl£ 
merce  de  la  Côte  alloit  tomber  entre  côte  d'Or. 
leurs  mains.  Van-  Ypren  reçut  ordre  de 
la  Compagnie   de   faire  fa   relîdence 
dans  cette  importante  Place  ,    avec  le 
titre  de  Gouverneur  General  de  Guinée 
&  d'Angola.  Il  s'attacha  foigneufement 
à  reparer  les  fortifications.  11  augmenta 
les  édifices ,  &:  rendit  fa  demeure  plus 
belle  &  plus  capable  de  dcfenfe  qu'el- 
le ne  l'avoit  jamais  été  du  temps  des 
Portugais. 

Il  traita  d'abord  les  Habitans  natu- 
rels avec  beaucoup  de  careifes.  Mais 
lorfque  les  Angiois  voulurent  entrer  en 
partage  des  richefïès  du  pays  ,  Se  pen- 
Ferent  à  gagner  les  Nègres ,  pour  obte- 
nir la  liberté  d'y  former  dv.s  établiiïè- 
mens  ,  la  douceur  des  Hollandois  fit 
bien- tôt  place  à  la  feverité.  Ils  mitent 
en  ufage  tout  ce  qui  pouvoit  ôter  aux 
Habitans  la  pe- fée  de  favorifer  des  ri- 
vaux fi  redoutables.  Ils  allèrent  jufqua 
s'emparer  du  Fore  de  Cormantin  y  où  le 

B  vj 
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Cûte  d  ok.  Directeur  Général  de  cette  Nation  fai- 
foit  fa  refîdence  -,  de  cette  ufurpation 
fat  un  des  motifs  de  la  guerre  de  1666 
entre  l'Angleterre  (11)  &  la  Hollande. 
Dans  la  vue  d'afïujettir  plus  que  jamais 
les  Nègres,  ils  élevèrent  de  petits  Forts 
à  Bontro  y  à  Sama  ,  a  Cor/è  ,  à"  Anama- 
bo  ,  à  y4&r£ ,  fous  prétexte  de  foute- 
tenir  leurs  Alliés  contre  les  Habi- 
tans  des  pays  intérieurs ,  qui  les  trou- 
bloient  par  de  fréquentes  incurfions.  En 
même  temps  ils  établirent  des  droits  fur 
la  pêche  des  Nègres  d'Axim ,  de  Dina 
&  de  Mawri ,  en  leur  défendant ,  fous 
de  rigoureufes  peines ,  toutes  fortes  de 
Commerce  avec  les  autres  Nations  de 
l'Europe.  En  un  mot ,  ils  s'attribuèrent, 
par  degrés ,  tous  les  droits  de  l'autorité 
abfolue ,  jufqu'à  prendre  connoilfance 
de  leurs  affaires  civiles  &  criminelles  , 
&  fe  rendre  juges  de  la  mort  &  de  la 
vie  ',  quoiqu'ils  ne  celTaflènt  point  de 
payer  aux  Rois  du  pays  une  forte  de 
tribut  annuel ,  pour  le  terrain  de  leurs 
établilfemens.  Avec  tant  de  précautions, 
ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce 
des  autres  Européens ,  qu'ils  traitèrent 
en  ennemis,  lorfqu'ii  en  tomba  quel- 
ques-uns entre  leurs  mains. 
Méeomen-      Le  mécontentement  des  Nègres  de 

lemenc     <ies 

(»)  DçfcriptiwivielaGuiûecpaiBiuborjp.  i6€. 
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Mina ,  de  Commendo ,  de  Sabo  ,  Se  de  côte  d'or. 
Fétu ,  alloic  fi  loin  pendant  le  fejour  Nègres  con- 
que Barbot  fit  parmi  eux,  qu'ayant  ac- ^doTs. H°l* 
tuellement  rompu  avec  les  Hollandois , 
ils  tenoient  leur  General  renfermé  dans 
les  murs  de  Mina.  Cette  querelle  ,  qui 
dura  dix  mois  entiers  ,  n'eut  pas  d'au- 
tre  effet  que  deux   alfauts  >  dans  les- 
quels ils  perdirent  environ  quatre-vingt 
hommes.  Il  n'en  coûta  pas  plus  de  qua- 
tre aux  Hollandois.  Mais  fi  ces  Barba- 
res eufTent  mieux  entendu  la  guerre , 
peut-être  la  Compagnie  de  Hollande 
perdoit-elle  Mina  pour  toujours. 

Dans  le  même  temps,  l'Auteur  voyoit  leurs  plaira 
arriver  chaque  jour  trente  ou  quarante  ^l'^l^"* 
Canots  chargés  de  Nègres,  qui  venoient 
lui  faire  des  plaintes  de  la  tyrannie  avec 
laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Hollan- 
dois. Plufieurs  avoient  été  liés  fort  long- 
temps fur  les  terraffes  du  Château,  ex- 
pofés  nuds  aux  ardeurs  brûlantes  du 
Soleil ,  &  aux  froides  ro fées  de  la  nuit. 
Barbot  en  vit  trois  dans  œtze  Situation; 
&  le  Gouverneur  prenant  pîaifir  a  les 
montrer  ,  lui  dit  qu'il  croyoit  devoir  ce 
châtiment  à  des  traîtres ,  qui  avoient 
formé  le  deiTein  de  Surprendre  le  Châ- 
teau &  de  le  brûler.  Leur  complot 
avoit  été  découvert.  La  plupart  avoient 
mis  le  feu  a  leurs  propres  maifons  >  3$ 
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côte  d'o*.  s  etoient  retirés  dans  d'autres  endroirs 
de  la  Côte.  Mais  comme  ils  avoient  à 
fe  plaindre  aufli  du  Gouverneur  &  des 
Hoilandois ,  leurs  murmures  éclatoient 
fans  celTe  ;  &  fou  vent  ils  prelïoient  Bar- 
bot  d'implorer  pour  eux  la  protection 
de  la  France  contre  des  Tyrans  dont  le 
joug  leur  étoir  infupportable. 
jaloufie  du      Un  jour  que  l'Auteur  étoit  à  dejeu- 

H°ïiVude,Ur  ncr  ^ami^erement  avec  Ie  Gouverneur  , 
il  obferva  par  une  fenêtre  de  la  galerie 
plufieurs  Canots  de  Mina,  qui  alloienc 
chercher  fur  fon  Vaiffeau  l'occaiîon  de 
faire  quelque  Commerce.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  les  apperçut  auiïi,  entra  dans 
une  furieufe  colère  ,  &  menaça  l'Au- 
teur de  faire  faifîr  fon  VailTeau.  Bar- 
bot  ,  pour  l'appaifer ,  le  pria  d'envoyer 
demander  à  bord  ,  s'il  n'y  avoir  pas  laif- 
fé  une  défenfe  expreffe  de  rien  vendre 
aux  Nègres.  Mais  cette  apologie  même 
ne  paroilfant  pas  le  farisfaire  ,  il  lui 
offrit  de  lui  vendre  le  refte  de  fa  car- 
gaifon ,  6c  le  marché  fut  conclu  fur  le 
champ  pour  dix  marcs  d'or.  Cette  nou- 
velle coufa  beaucoup  de  chagrin  à  tous 
les  Nègres  du  pays  (::). 

A  L'égard  des  Ang:oisqui  ont  formé 
des  établiifemens  fur  la  Côte  d'Or ,  on 

(n)  Barbnt  %M  fupt  p.     lations    Hollandoifes    de 
167.  On,  n'a  point  de  Rc-    ces  Côtes, 
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a  déjà  donné  l'hiftoire  de  l'origine  &  du  côte  d*o*V 
progrès  de  leur  commerce.  Il  ne  nous 
refte  pour  conclure  cet  article  ,  qu'à 
joindre  ici  la  Lille  des  établhTemens 
Européens  fur  la  Côte  de  Guinée  ,  de 
Bénin  &  d'Angola. 

jf\  Nkobra Hollandois.  .  . 

Axim,  Fort  Sain:-Ancoine.  Hollandois.  .  .  i  lieue.  Lifte    det 

FréJerifckbourg Danois.  .    .    .  j  lieues.    Forts     Euro- 

Akquedah. Hollandois.  .  .  péens    fur   la 

Dixcove Anglois.  ...  8  lieues,    côte  d'Or, 

Enitto  ,  Fort  St-Sebaftien  . 

ou  Badenfteyn.  ....  Hollandois.  .  .  3  lieues. 

Tak.]uerado Hollandois.  . .  }  lieues. 

Suckondi Hollandois.  . .  5  lieues. 

Suckondi Anglois.  .  .   .  1  mille. 

Suma      Hollandois.  . .  4  li-ues. 

Commendo Anglois.   ...  5   lieues. 

Commendo Hollandois. .  .  1  mille. 

Mina  ,    ou  St-Georges  del 

Mina Hol!andois.  .  .  4  lieues. 

Cour.ulibourg,  on  St-Jago.  Hollandois...  1  mille. 

Château  du  Caj>  «orfp.   .  .  A'glois.  .   .  .  }  lieues. 

Philipps  s'Tower Anglois.  .  .    .demi-mille. 

Fort  Royal Anglois.  .   .  .  1   mille. 

Peinte  de  la  Reine  Anne.  Anglois.   .  .   .  I   lieue. 

Fort  Nalfau  àMawti.   ...  HolLndois.  . .  1   lieues. 

Anniithan.  ......    .  Anglois.  ...  1  lieues ÔC 

demie. 

Anam.ibo Anglois,  .  .  .  z  lieues. 

AU)a  ou  Agga Compcoir  An- 
glois   1  mille. 

Corrcwnrin ,  ou  Fortd'Am- 

fterdam, Bollandoif.  ..  %  lieues. 

Tamumguery.  .  .  .  ,    .  .  Anç,i  lis.  .'  .  .  7  lieues. 

Apong Hollandois.  .  .  3  lieues. 

Winneba Arig!qt4    .    .  .  j   lieues. 

Barrako.   r Hollaadorl.  .  .  €  lieues. 

Shido.  .  - Compcoir  An- 
glais   4  lieues. 

Akra,  Fort  James-    .    .   .  Anglois.    ...  6  lieues. 

Akra ,  Fort  Crevecceur.  .  .  Hollandois.  . .  1  mille* 
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Côte    D'OR..Akra  '  CIn'i^ianfl>ourg.  .  .  Danois.  ...»  ini!le#* 

Alampo  ,  cranfporté  à  Rio- 

Volta Comptoir  An- 

glois.  .  .  .    î  lieues. 

Quita Comptoir  An- 

glois.  .  .  .  if   lieues. 

Whida,  ou  Fida,ou  JuiJa.  Anglois.  .  .  .  10  lieues. 

Jaquin Comptoir  An- 
glois, aban- 
donné. ...    3  lieues, 

Kabenda.  ......;..  Angl.    détruit 

en  171 3  par 
les  Portu- 
gais. .    .    . 

Leango  ,  Ville  &  Forts.  .  .  Portugais.  .    . 


CHAPITRE    V. 
Géographie  de   la  Côte  d'Or, 

AU  long  du  Rivage ,  la  Côte  d'Or 
contient  quinze  Royaumes  >  qui 
Quinze  font  Adomir ,  nommé  aufli  Saku  &  Avi- 
Royaumesau,^.  Axim  \  Ankobar  \  Adom  ,  nom- 
Çvre»         amé  aufîî  Petit  Inkaffan  ou  Warshes  ; 
Jabi  ou  Jabs  -,  Comrnendo  ou  Guaffb  ; 
Fétu;  Sabo  ;  Farztin;  Ackron  ;  Angonna 
ou  Anguirra  ;  Abra  ou  Aquambus  ; 
Labbade;  Ningo  ou  Lampi.  On  doit  pla- 
cer le  commencement  de  cette  Côte  à 
Rio  de  Suciro  da  Cojîa ,  près  d'Jffîni  ; 
parce  que  c'eft  le  premier  endroit  où 
l'on  acheté  de  l'or  -,  &  fa  fin  à  Lay  , 
dans  le  pays   de  Lampi  ,    à  treize  ou 
quatorze  lieues  d'Akra,  parce  qu'on  n'y 
çeçoic  plus  d'or  que  par  hafard  ,  d'uo 
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Peuple  nommé  Amaho ,  qui  habite  plus  CÔTE  r/dk< 
loin  dans  les  terres.  G  E  0  G  K  A, 

Toutes  ces   Régions  contiennent  ,     phie. 
une ,  deux  ou  plufieurs  Villes  &  Villa- 
ges fur  le  bord  de  la  mer ,  entre  ou  fous 
les  Forts  &  les  Châteaux  Européens  \ 
mais  les  principales  Villes  des  Nègres 
font  dans  les  terres  &  beaucoup  plus 
peuplées.  Neuf  de  ces  Royaumes  font    Par      . 
gouvernés  par  leurs  propres  Rois  (23)  gouvernes, 
c'eft-à-dire ,  par  des  Princes ,  qui  ne 
prenoient ,  à  l'arrivée  des  Européens  , 
que  le  nom  de  Capitaines.  Les  fîx  au- 
tres font  des  Republiques  indépendan- 
tes ,  fous  la  direction  de  leurs  Magi- 
fttats.  Les  Pays  intérieurs  ont  aufîi  leurs 
Rois  ou  leurs  Princes  (14). 

Sur  la  rivière  d'Ankobar  ,  ou  de 
Cobre  qui  eft  proprement  le  premier 
Pays  de  la  Côte  d'Or  ,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  Villages ,  qui  compo- 
sent les  trois  différentes  Contrées  d'An- 
kobar ,  à'Jborrel  ou  Abocro ,  &  d'Egui- 
ra.  Ankobareft  une  Monarchie*,  &  les 
deux  autres  font  des  Republiques.  Les 
Hollandois  ont  eu  pendant  plusieurs 
années  un  Fort  à  Eguira  ;  Se  leur  Com- 
merce y  étoit  d'autant  plus  confiderable 
qu'outre  l'or  qu'ils  fe  procuroient  des 

(zî)  Bofman   compte    Republiques. 
fepe  Royaumes  &  quatre        (2.4)  Datbot,p.  145; , 
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cote  d'Or,  pays  voifins  ,  le  Canton  d'Eguira  avoit 
g  f  o  g  r.  a-  Tes  propres  Mines.  On  y  en  découvrit  de 
phie.     fort  rjcrieSj  tanc]is  que  Bofman  com- 

mandoit  au  Fort  d'Axim.  Mais  les  Hol- 
Avamurelandois  perdirent  cet  érabliflfement  par 
Hoï!andoiflune  ^anture  fort  tragique.  Leur  Chef 
Eguira.        ayant  pris  querelle  avec  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  Nègres  ,  le  tenoit  af- 
fiegé  dans  l'enclos  de  (qs  propres  édi- 
fices.   Enfin  le  Nègre   hors  d'état  de 
refifter  après  avoir  tiré  de  l'or  au  lieu 
de  plomb  ,  fit  connoître  par  des  (Ignés 
qu'il  confentoit  a  traiter ,  &  donna  des 
efperances  confiderables    aux  Hollan- 
dois.  C'étoit  un  artifice  de  fon  defef- 
poir ,  pour  envelopper  [qs  ennemis  dans 
fa  ruine.  Il  chargea  un  de  fts  Efclaves 
de  mettre  le  feu  ,  dans  un  lieu  qu'il  lui 
marqua  ,  lorfqu'il  lui  entendroit  frap- 
per la  terre  d'un  coup  de  pied.  Enfuite 
ayant  reçu  les  Hollandois  pour  négo- 
cier, il  n'attendit  pas  long-temps  de  don- 
ner le  fignai ,  ni  î'Efclave  à  fuivfe  fidel- 
lement  fes  ordre?.  Plufieurs  barils  de 
poudre  ,  qu'il  avoit  difpofés  pour  cet- 
te exécution ,  firent  faucer  la  raaifon  Se 
tous  ceux  qui  avoient  eu  l'imprudence 
d'y  entrer.  Le  feul  qui  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  fut  un  Efclave  de  la  Com- 
pagnie Hallandoife  ,  qui  fe  défiant  de 
quelque  trahifon  à  la  vue  d'une  mechs. 
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allumée  qu'il  découvrit ,  fe  hâta  de  for-  côte  d*or. 
tir  fans  avoir  averti  fes  Maîtres ,  &  por-  g  e  o  g  k  a. 
ta  la  nouvelle  de  leur  infortune  au  Châ-     p  H  l  E* 
teaud'Axim  (25). 

Huit  lieues   à   l'Eit  du  Cap    Apoilo-      Différentes 

nia  ,  on  rencontre  un  Village  que  les  ^Axîm, 
Nègres  nomment  Ahxem,  ôc  les  Holian- 
dois  Atjin  ou  Atchiem  ,  mais  que  les 
François  ont  changé  en  Axim  pour  évi- 
ter la  dureté  (16)  d'une  prononciation 
trop  gutturale.  Barbot  lui  donne  le  nom 
d'Achembene  ,  fans  en  expliquer  la 
raifon  (2.7). 

Suivant  les  idées  de  pouvoir  établies  Dîvîiîoa 
parmi  les  Nègres  >  le  Pays  d'Axim  J^1  dAti 
étoit  autrefois  une  puilfante  Monarchie. 
L'arrivée  des  Brandebourgeois  divifa 
les  Habitans.  Une  partie  fe  mit  fous 
la  protection  de  ces  nouveaux  Hôtes  , 
dans  l'efperance  de  vivre  avec  plus  de 
liberté.  Les  autres ,  qui  étoient  les  plus 
honnêtes  gens  de  la  Nation  ,  conferve- 
rent  leur  attachement  pour  les  Hollan- 
dois.  Avant  ce  temps  ,  Axim  s'étendoit 
l'efpace  de  fept  lieues  depuis  Rio  Cobre> 
ou  la  Rivière  Serpentine  ,  juf qu'au  Vil- 
lage de  Bofna  ,  un  mille  à  l'Oueft  du 
Fort  Hollandois  ,  près  du  Village  de 
Bourray  ou  Boutro.  (2 S). 

(if)  Bofraan  ,  p   n.  (17^  Barbot ,  p.  149. 

(16)    Des  -  Marchais  ,         (iX)  Bofman  ,  page  jj  j 
Vol.  1,  iij.  &  Barbot,  HbifuprÀ. 
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côte  d'Or.      Ce  Canton  produit  beaucoup  de  riz  ± 
ce  o  g  r  a- de  melons  d'eau  ,  d'ananas ,  de  cocos , 
ses  prEoJu-de  bananes,  d'oranges,  de  limons  des 
«ions.         deux  efpeces  >  &  d'autres  fruits  &:  de 
légumes.  Le  maïz  n'y  eft  ni  bon  ni  en 
abondance,  parce  que  les  terres  font  trop 
humides.  Elles  font  fujettes  à  des  pluies 
fî  continuelles  ,  que  fuivant  le  prover- 
be du  Pays  il  y  pleut  onze  mois  &  vingt 
neuf  jours  de  l'année  *,  c'eft-à-dire ,  qu'à 
peine  y  jouit-on  d'un  beau  jour.  Mais 
le  riz  Se  les  arbres  y  croifïènt  merveil- 
leufement.  On  y  trouve  aufll  une  abon- 
dance extraordinaire  de  moutons ,  de 
chèvres ,  de  vaches ,  de  pigeons  domef- 
tiques ,  &  de  toutes  fortes  de  volailles , 
fans  parler  des  finges,  &  du  vin  de  pal- 
mier (29)  qui  y  eft  excellent  &  à  très  bon 
marché.  Cependant  Smith  allure  que 
depuis  ce  Canton ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Côre  d'or  tire  du  bled  des  Pays 
voifins ,  en  échange  pour  fon  huile  de 
palmier  (30). 
Songouver.     Axim  eft  gouverné  par  un  Sénat  de 
ticraenc.        Cabafchirs ,  qui  font  les  Chefs  du  Pays  ; 
ôc  par  les  Manceros ,  autre  Cour  fubal- 
terne.  La  connoiflfance  des  affaires  civi- 
les appartient  aux  premiers  ;  mais  tout 
ce  qui  concerne  la  paix ,  la  guerre  de  la 


(19)  Rarbot,  p.  no. 

(jo)  Smith ,  [Voyage  en  Guinée,  p. 


147. 


DES  VO  Y  AGES.  LlV.IX.      4Ç 

levée  des  taxes ,  regarde  les  deux  corps  ,  Côt'e  D'or 
qui  fe  réunirent  alors  dans  une  feule  af-  G  B  0  tt  R  ' 
femblée.  Les  Cabafchirs font  accufés de  ïhh. 
fe  laifTer  fouvenc  corrompre  dans  le  ju- 
gement des  caufes.  Ils  tiennent  leur 
Cour  fans  Avocats  &  fans  Procureurs  > 
mais  ils  examinent  les  témoins.  Le 
meurtre  &  l'adultère  font  punis  feve- 
rement  lorfque  le  coupable  eft  pauvre. 
S'il  eft  riche  ,  il  en  eft  quitte  pour  une 
amende.  La  feule  punition  pour  le  vol 
eft  de  reftituer  les  biens  dérobés  ,  ou  de 
payer  une  amende  proportionnée  à  la 
qualité  du  coupable.  Dans  les  cas  de  det- 
te ,  le  Créancier  peut  prendre  au  débi- 
teur ie  double  de  la  valeur  ;  mais  l'exer- 
cice de  cette  loi  paffe  pour  une  oppref- 
fîon  cruelle ,  &  l'on  fe  contente  ordinai- 
rement de  la  reftitution  ordonnée  par 
les  Juges. 

Le  Pays  d'Axim  eft  rempli  de  Villa-  Beaut^  ^ 
ges ,  grands  &  peuplés ,  les  uns  fur  le  rays. 
bord  de  la  mer ,  d'autres  plus  loin  dans 
lçs  terres.  Les  principaux  de  ceux  qui 
bordent  la  Côte  font ,  Achombene  9  près 
du  Fort  Hollandois  de  St-Antoine  ,  8c 
Pockquefo  ,  près  du  mont  Manfro  ,  au 
Cap  Très  Pumas.  Les  terres  y  font  fort 
bien  cultivées ,  &  la  plupart  des  Ha- 
bitans  alfez  riches ,  par  le  Commerce  de 
l'or ,  qu'ils  entretiennent  depuis  long- 
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côts  dOr.  temps  avec  les  Européens.  Mais  les  lon- 
g  e  o  g  *  a- gués  guerres  qu'ils  ont  eues  à  foutenir 
PHIE-     contre  les  Nègres  &  Anu  ou  d'Adem  , 
l'ont  beaucoup  diminué  depuis  1 6$  i . 
situation  de      La  Ville,  ou  le  Village  (31)  d'A- 
u  capitale,   chombene ,  eft  fituée  fous  le  canon  du 
Fort  Hollandois.  Elle  a  ,  par  derrière, 
un  bois  qui  s'étend  fur  le  penchant  de 
la  colline.  Entre  la  ville  &  la  mer ,  le 
rivage  elt  fpacieux  &c  d'un  beau  fable. 
Les  maifons  d'Achombene  font  fepa- 
rées  par  un  grand  nombre  de  cocotiers 
&  d'autres  arbres  ,  qui  font  plantés  à 
d'égales  diftances.  Ces  arbres,  joint  à  l'é- 
tendue de  la  perfpedive  ,  rendent  le 
Fort   Hollandois    un  des  plus    agréa- 
bles établilïèmens  de  toute  la  Guinée. 
Mais  cet  avantage  efl:  diminué  par  l'hu- 
midité de  l'air,  qui  rend  le  Pays  fort 
mal  fain  ,  fur- tout  dans  la  faifon  des 
pluies. 

La  petite  rivière  d'Axim  traverfc  la 
Ville  des  Nègres  ;  mais  elle  a  fi  peu 
d'eau  qu'a  peine  la  diftingue-t-on  à  fon 
embouchure  ,  qui  eit  fort  près  du  Fort. 
La  côte  eu  Elle  vient  du  Pays  d'Eguira.  Le  rivage 
4angereufc.  ^  ja  mer  eft.  déferidir  par  quantité  de 
grands  cV  de  petits  rochers  ,  plus  ou 
moins  éloignés  de  la  Côte  ,  ce  qui  en 
rend  l'accès  fort  dangereux  par  le  bat- 

(31)  Les  autres  Voyageurs  la  nomment  jtxim. 
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tement  continuel  des  vagues.  La  pld-côTE  d'o*. 
parc  des  Habitans  s'exercent  à  la  pèche,  g  e  o  g  r  a- 
Ils  ont  l'art  de  faire  de  gran  1s  Canots ,     ÎHlE- 
qu'ils  vendent  aux  Etrangers  pour  la 
commodité  du  débarquement  au  long 
des  Côtes  (31). 

Les  Nègres  d'Axim  font  fort  indu-  indurtriedes 
ftrieux.  La  pêche,l'agriculture  &c  le  corn-  Habitans- 
merce  les  occupent  continuellement  ; 
fur  tout  la  culture  du  riz  *,  dont  ils  trans- 
portent une  quantité  incroyable  fur  tou- 
te la  Côte  d'Or.  En  échange  ,  ils  rap- 
portent du  millet ,  des  ignames ,  des  pa- 
tates ôc  de  l'huile  de  palmier.  A  l'égard 
de  l'or,  leur  principal  Commerce  eft 
avec  les  VaiiTeaux  d'Interlope ,  Anglois 
&  Zelandois  ,  malgré  les   rigoureufes 
loix  des  Hollandois  du  Fort.  Ils  trouvent 
le  moyen  de  tromper  la  vigilance  du 
Gouverneur  -,  de  forte  que  la  Compa- 
gnie de  Hollande  ne  tire  pas  la  centième 
partie  de  l'or  du  Pays  (33). 

Le  Fort  de  St-  Antoine  eit  fitué  fur  un  situation  du 
rocher  ,  qui  s'avance  dans  la  mer  en^ort  HoiUn- 
forme  de  peninfule.  Il  eft  environné  de c^ne.6  C 
tant  d'autres  rocs  ,  que  l'accès  en  eft 
impofîible  de  tout  autre  coté  que  celui 
de  la  terre ,  qui  eft  fortifié  par  des  para- 
pets Se  un  pont-levis ,  avec  une  batte- 
rie de  gros  canon.  Le  rocher  étant  fort 

(ji)  Batbot ,  p.  149.  (j3)  Bofman,  p.  6. 
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côte  d'Or. étroit ,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup 
e  e  o  c  k  a  d  étendue.  A  quelque  diftance  en  mer , 
on  la  prendroit  pour  une  grande  de 
feule  maifon  blanche.  Mais  à  deux  mil- 
les du  rivage  ,  rien  n'eft  plus  agréable 
que  la  perspective  du  Fort,  de  la  Ville 
d'Achombene  ,  du  bois  qui  eft  par  der- 
rière ,  &  de  tous  ces  rochers  d'inégale 
grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dans  les 
temps  de  guerre  ,  l'ufage  des  Habitans 
eft  de  mettre  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
fans  de  leurs  richeiTes  en  dépôt  fur  quel- 
qu'un de  ces  rochers ,  pour  fauver  du 
moins  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux 
lorfque  la  fortune  les  abandonne. 

Les  Portugais ,  qui  ont  bâti  le  Fort 
de  Saint  -  Antoine  ,  s'étoient  d'abord 
établis  ,  pendant  le  règne  d'Emmanuel, 
fur  une  petite  pointe  qu'ils  ne  purent 
confetver  long-temps  contre  les  atta- 
ques des  Nègres.  Ils  fe  virent  forcés  de 
tranfporter  leur  établiffement  far  le  ro- 
cher ,  d'où  ils  furent  chaffés  le  i  de  Jan- 
vier 1641  par  les  Hollandois.  Enfuite 
la  guerre  ayant  cdTé  entre  le  Portugal 
de  la  Hollande  ,  ce  Fort  demeura ,  par 
le  Traité  ,  à  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Occidentales ,  qui  en  eft:  en- 
core en  polfeilîon  (34). 

Quoique  le  Fort  Saint-Antoine  ait 

(34)  Batbot ,  page  14?, 

peu 
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peu  d  étendue,  il  eft  fore  bien  bâti  &  côte  d'o*; 
capable  dune  bonne   défenfe.  Sa  for-  c,ocu' 
me  eft  triangulaire.  Il  a  (35)  trois  bat- 
teries *,  une  du  côté  de  la  mer  &  deux  c^eau   s" 
vers  la  terre  ,  avec  quelques  ouvrages  Antoine. 
extérieurs^,  qui  font  de  pierre  noire  du 
Pays.  On  y  compte  vingt  quatre  pièces 
de  canons  de  fer ,  fans  y  comprendre  les 
Pzdereros.  La  porte  du  Fort  eft  baffe , 
&  défendue  par  un    foiTé  creufé  dans 
le  roc  ,  de  huit  pieds  de  profondeur  , 
fur  lequel  eft  un  pont-levis  gardé  par 
deux  Pedereros*,  avec  un  Avancé  capa- 
ble de  contenir  vingt  hommes ,  &  quan- 
tité de  degrés ,  taillés  auiîi  dans  le  roc  > 
pour  la  communication  de  l'Avancé  ÔC 
du  Fort.  La  maifon  du  Gouverneur ,  qui 
eft  ordinairement  le  Chef  du  Comp- 
toir ,  eft  bâtie  de  fort  belles  briques  5c 
d'une  bonne  hauteur.  Elle   forme  un 
triangle  -,  &  devant  une  des  trois  faces , 
qui  eft  celle  de  l'Oued  ,  on  a  ménagé 
une  petite  efplanade,  fur  laquelle  on  a 
planté  quelques  orangers.  La  garnifon 
Hollandoife   eft   ordinairement    com- 
pofée  de  vingt  cinq  Blancs  &  d'autant 
de  Nègres  ,  fous  un  Sergent.  Elle  eft 
entretenue  par  la   Compagnie.    Lorf- 
quelle  eft  bien  munie  d'armes  &  de 
provisions ,  elle  fuffit  dans  une  Situation 

(3fï  Barbot  dit  trois,  p.  17. 

Tome  XIIL  C 


50     Histoire  générale 
TÔT.  fî  avantagcufe ,  pour  refifter  à  des  armées 
"  *  A"  des  Nègres.  Cependant  le  Fort  d'Axim 

p  Hit.  i    r  •  * 

:  lujet  au  même  inconvénient    que 
tons  les  autres  Etablilfemens  de  la  Cô- 
te -,  c  eft  -  à  -  dire  que   la  violence  des 
pluies  altérant  beaucoup  les  murs  ,  il 
demande  des  réparations  continuelles. 
-oir  de  Les  Hollandois  ont  5  près  de  la  Ville  , 
P°UÏ  un  re  fer  voir  de  ciment  qui  fert  aulÏÏ  pour 
dois.  °  Ur"  Mina  &  leurs  autres  Fortereflfes.  Ce  ci- 
ment eft  compofé  d'écaillés  d'huitres  , 
dont  l'abondance    eft  extrême  fur    la 
Cote. 

Bofman  ,  qui  école  Gouverneur  de 
cette  Place  ,  regrette  beaucoup  la  perte 
de  Ion  Dellmaceur.  Il  l'avoit  employé  à 
lever  le  Plan  de  tous  les  Forts  qui  font  à 
l'Eft  de  Mina  -,  mais  la  mort  le  lui  en- 
leva tandis  qu'il  travailloit  à  celui  d'A- 
xim (}6). 
kemarques      Des-Marchais  ajoute  quelque chofe  à 

de  Des-Mar-  .        ,    r    .  j  r  *       '■ 

chais  fur  le  la  deicription  de  ce  Fort.  Apres  avoir 
Fo"-  remarqué  que  les  François  (  3  7)  poflfede- 

rent  Axim  longtemps  avant  les  Portu- 
gais ,  &  que  ceux-ci  ayant  formé  leur 
premier  établilTement  en  1515  fous  le 
Règne  de  leur  Roi  Emmanuel,  furent 
enfuite  chaires  par  les  Hollandois ,  il 
reprefente  le  Fort  Saint-Antoine  cjm- 

"arboc  &:  Eofrnan  ,         ($7)  H  entend  les  Nor- 
abiÀ  nuuds. 


des  Voyages.  Lit.  IX.   5 1 

me  une  double  redoute  quarrée ,  qui  côted'Or* 
paroît  haute  du  côté  de  l'Oued: ,  mais  G  JJJ  J*/* 
qui  ne  peut  être  apperçue  à  l'Eft  8c  au 
Sud  ,'parce  qu  elle  eft  cachée  de  ces  deux 
cotés  par  un  grand  rocher.  Sa  iituation 
eft  à  l'Eft  de  la  Rivière  du  même  nom , 
que  les  Portugais  appellent  Rio  manco. 
Cette   Rivière  eft  à   peine  navigable  Ri°ereqUd-i! 
pour  les  canots  \  mais  elle  roule  de  l'or  xim  entraîne 
dans  fon  fable.  Les  Habitans ,  continue  £j£s  fon  r*' 
le  même   Voyageur,   font  leur  prin- 
cipale occupation  de  chercher  ce  pré- 
cieux métal,  &c  plongent  quelquefois 
l'efpace  d'un  quart  d'heure.  Mais  la  vio- 
lence de  cet  exercice  leur  caufe  fouvent 
<le  fâcheufes  ruptures ,  qui  deviennent 
mortelles   ou  incurables,   parce  qu'ils 
n'ont  pas  l'art  des  bandages.  Leur  mé- 
thode eft  de  plonger ,  la  tête  la  premiè- 
re ,  en  tenant  à  la  main  une  calebafîe 
qu'ils  remplnTent  de  fable  ou  de  tout  ce 
qui  fe  trouve  au  fond  de  l'eau.  Ils  re-  .   Mânîcre 

■*  •!    •     r      >\  si      r   •  «ont  les  Ne» 

pètent  ce  travail  jutqu  a  ce  qu  ils  loientgresie  citent 
fatigués  ou  qu'ils  croient  avoir  tiré 
arTez  de  matière.  Alors  s'afleyant  fur  la 
rive ,  ils  mettent  deux  ou  trois  poi- 
gnées de  leur  fable  dans  une  gamelle  de 
bois  *,  &£  la  tenant  dans  la  rivière  , 
ils  remuent  le  fable  avec  la  main  ,  pour 
faire  emporter  les  parties  les  plus  légè- 
res par  le  courant  de  l'eau.  Ce  qui  relie 

Ci] 
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cô/Id'o*.  au  fond  de  la  gamelle  eft  une  poudre 
G*hT*  A"  Jaune  &  pefance  ,  qui  eft  quelquefois 
mêlée  de  grains  beaucoup  plus  gros. 
Ç'pft  ce  qu'on  appelle  l'or  lavé.  Il  eft 
ordinairement  fore  pur  -,  &  celui  d'A- 
?im  patte  pour  le  meilleur  de  toute  la 
Côte.  On  ne  fçauroit  douter  que  la  Ri- 
vière d'Axim  8c  tous  les  ruiifeaux  qui 
s'y  joignent  n'ayent  pafTé  par  des  mines 
d'or,  d'où  elles  entraînent  dans  leurs 
flors  des  petites  parties  de  ce  métal.  Dans 
la  faifon  des  pluies ,  où  l'eau  groflit 
beaucoup ,  les  Nègres  en  trouvent  de 
plus  groiles  8c  plus  abondamment  que 
dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Hol- 
landois  n'épargnent  rien  pour  exclure 
les  autres  Nations  de  ce  commerce,  8c 
la  difficulté  de  les  tromper  eft  d'autant 
plus  grande  pour  les  Nègres ,  que  le  vil- 
Lige  d'Achombene  ou  d'Axim  eft  fous 
le  canon  du  Fort  Saint- Antoine.  C'eftce 
qui  rend  le  Gouvernement  de  Hollan- 
de fort  odieux  fur  toute  la  Côte  (38). 
OrperKeop-  UOpptr  Kcopman  >  ou  le  Chef  du 
nian  ou  chef  Comptoir  d'Axim  ,  eft  le  principal  Of- 

du  Comptoir  r   .      r  .  ,  r    x      r  * 

Hollandois.  ncier  de  cette  contrée ,  aptes  le  Gou- 
verneur général  de  Mina.  Il  s'attribue 
tous  les  droits  de  l'autorité  fouveraine. 
Il  juge  les  czuùs  des  Neeres.  Il  reçoit 
les  amendes  8c  les  diftnbue  aux  pet- 

(j8>  Des  Marchais,  p.  123. 
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fonnes  intereflees  en  prélevant  tes  pro-  côte  d'Or" 
près  droits  ,  qui  font  toujours  confîde-  G  E  °  G  *  *- 
rables.  Quun  Nègre  loit  condamne  a  ses  profita 
cent  livres  d'amende ,  tes  droits  mon- 
tent aux  deux  tiers ,  &  le  refte  eft  pour 
TAfTemblée  des  Cabafchirs.  Mais  dans 
le  cas  de  meurtre  ,  de  vol  ou  de  dette , 
les  trois  quarts  de  la  fomme  appartien- 
nent à  1  accufateur  ,  &  le  dernier  quart 
tournent  au  profit  du  Facteur  ou  des 
Cabafchirs ,  qui  le  divifent  en  trois 
parts ,  deux  pour  le  premier ,  &  la  troi- 
îieme  pour  les  autres.  Les  pêcheurs 
payent  aufïi  le  huitième  de  leur  pêche  ; 
ce  qui  produit  encore  une  fomme  afTez 
confiderable  au  Facteur  (59). 

Trois  lieues  à  TEft  du  Fort  Snint-An-  MomMarf. 
toine  ,  on  trouve  le  Mont   Manfro  ,  ro. 
près  duquel  eft  un  Village  nommé  Poc- 
kefo ,  grand  8c  bien  peuplé,  dont  le 
Chef  ou  le  Capitaine  étoit  alors  con- 
nu fous  le  nom  de  John  ou  Jean.  Cette 
habitation  eft  la  même  qu'Atkins  nom- 
me la  Ville  de  John  Konny.  Il  la  place  ^ifV™ 
â  trois  milles  du  Heu  de  l'Aiguade.  El- 
le eft  grande  ,  dit-il ,  &  bâtie  aufïï  pro- 
prement que  les  maifons  de  Village  au 
Nord  &à  l'Oueft  de  l'Angleterre.  Cha- 
cun a  tes  cocotiers  autour  de  fes  édi- 
fices. L'ufage  du  Peuple  eft  de  s  alîecir 
&?)  Barbot,  p.  4^0 ,  &  Bofraan ,  p.  7- 

C  ii; 
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Côteu'Oe.  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de 

G   \  H   I    *.A"    COC0S  ■    deS  llm0nS  »     (1U    bled    d'Illde  >    & 

du  kankey  ,  qui  eft  une  forte  de  patif- 
ferie.  Elle  eft  compofée  de  bled  d'Inde 
que  les  femmes  pilent  d'abord  dans  un 
mortier.  Enfuite  y  mêlant  un  peu  d'eau 
&  de  vin  de  palmier  ,  ils  recommen- 
cent à  le  broyer  encore  fur  une  grande 
pierre ,  qu'on  voit  pour  cet  ufage  à  la 
porte  de  chaque  maifon.  On  divife  cette 
pâte  en  gâteaux ,  qu'on  fait  cuire  à  l'eau 
ou  fous  la  cendre  -,  &  les  Voyageurs  af- 
furent  que  c'eft  un  aliment  fort  agréa- 
ble &  fort  nourriflant  (40). 
Mont  Manf.      Le  Mont  ou  la  Colline  Manfro  eft 

foi'c™  ManC"  un  ^eu  ^ort  comrn°de  pour  un  Fort ,  par 
fa  fîruarion ,  qui  eft  près  de  la  première 
pointe  du  Cap  Très  Puntas  (4 1  ,. C'eft  là 
que  les  Brandebourgeois  ou  les  Pruf- 
fîens  ont  leur  principal  établillement » 
nommé  Fredcricbourg  qui  elt  grand  &c 
bien  bâti ,  avec  4  batteries  montées  de 
a.6  canons  ;  mais  dont  la  grofTeur  ne  re- 
pond point  a  l'importance  du  lieu.  La 
porte  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la 
cote.  Cependant  on  lui  reproche  d'être 
trop  grande  ',  Se  l'on  peut  appliquer  ici , 
dit  l'Auteur,  ce  qu'on  dit  comme  en 
proverbe  aux  Bourgeois  de  Minde  : 
*  N'oubliez  pas  de  fermer  vos  portes , 

(4c)  Atkins  ,  p.  77.  (41)  Barbot ,  ttbi  fnp% 
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»>  de  peur  que  votre  Ville  ne  s'enfuye  «.    côt?  rro*« 
Du  côté  de  l'Eft,  Fridericfbourg  cft  °  VhÏ  «/* 
revêtu  d'un  fort  bel  ouvrage  extérieur ,   Fon  He  Fr._ 
qui  contre  l'intention  même  de  fes  Au-  dérkfbourg , 
teurs ,  fert  à  rendre  la  Place  plus  foi-  *  fji0"^ 
ble ,  parce  qu  il  peut  être  pris  tort  aile- 
ment.  Mais  le  plus  grand  défaut  du  Fort 
eft  que  les  parapets  ne   font  pas  plus 
hauts    que   le  genou  ;  ce  qui  expofe 
fes  défenfeurs  à  tous  les  coups  du  de- 
hors. On  ne- peut  approcher  des  batte- 
ries, du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver 
tout  à  fait  à  découvert ,  de  prefque  tou- 
jours à  la  portée  du  mcufquet,  Le  refte 
des  ouvrages  n'eft  pas  meprifable ,  Se 
les  édifices  intérieurs  font  d'une  beauté 
finguliere  (42).  Barbet  ajoute  que  les 
murailles  font  hautes  3  épailfes ,  fortes , 
&    qu'elles    contiennent  quantité    de 
beaux  magafins  8c  de   logemens  pour 
les  Officiers  &  les  Soldats. 

(43)  Le  Gouverneur  ,  qui  fe  quali- 
fioit  de  Directeur  général  pour  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  préfidoit  fur  tous 
les  Comptoirs  Prurfïens  a  Takrama  ou 
Krema  ,  aux  Forts  de  Dorothea  &  d'A- 
koka  ,  &  aux  Loges  de  Papa  &  de  Juida 
ou  Whida.  On  lit  dans  le  même  Auteur     Origine  Se 

1  r       ,,  .  .    .         ,    ,        cet  ctablilic- 

quelques  remarques  fur  1  origine  de  cet  meBt    pwf- 
ctablifTement ,  tirées  de  la  Relation  d'un  flcn* 

(«OBoûnan,  nbifup.        (4j)Barhot,«£*yty.  p  431, 
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côt*.  d'Or.  Directeur  d'Embden.  En   1682  l'Elec- 
r  m  1  £.A" teur  ^e  Brandebourg  envoya  deux  fré- 
gates fur  la  Côte  d'Or  j  l'une  de  trente 
deux  pièces  de  canon  &  de  foixante 
hommes  j  l'autre  de  cinquante  hommes 
Se  de  dix  huit  pièces.  La  première  étoic 
commandée  par  le  Capitaine  Mathieu 
De- Vos  cv  la  fecende  par  le  Capitaine 
Phlllip  Peur  Blanco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Tres-Puntas  dans  le  cours  du  mois 
de  Mai  ;  &  débarquant  au  Mont  Manfro 
qui  fe  nomme  auiîi  Mantfort ,  ils  y.éle- 
verent  les  enfeignes  de   Brandebourg. 
Blanco,  qui  connoiilbit  les  ufages  8c  le 
caractère  des  Habitans ,  employa   ion 
crédit  avec  tant  d'adrelfe  ,  qu'il  obtint 
des  Cabafchirs  la  liberté  d'élever  un 
Fort  fur  la  colline  &  d'établir  un  Com- 
merce réglé  dans  le  Pays.  Après  avjir 
débarqué   fon    canon  ,    8c  fait    quel- 
ques retranchemens  revêtus  d'une  palif- 
fade  ,  il  bâtit  un  petit  nombre  de  mai- 
fons ,  où  il  lailla  des   munitions ,  des 
vivres ,  &  des  marchandifes.  Enfuite  il 
remit  à  la  voile  pour  Hambourg  ,  avec 
Cabâfchirr  |cs  Jeux    frégates.   Quelques   Cabaf- 
font  le  voya-  chirs  s  étant  détermines  a  1  accompagner 
se  de  oeilin.  Jans  cc  voyage  5  il  les  conduifit  à  Ber- 
lin ,  où  l'Eledeur  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carelTes ,  8c  leur  fit  voir  tout  ce 
qui  pouvok  exciter  leur  admiration  i 
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fa  cour  &  dans  fon  armée.  Mais  il  les  côte  d'Op~ 
renvoya  bientôt  au  Cap  Très  -  Puntas , °  E  °  G  R  A* 
fous  la  conduite  du  même  Blanco ,  qui 
acheva  le  Fort  &  demeura  revêtu  du 
Gouvernement.  Il  y  plaça  trente  deux 
pièces  de  canon  ,  &  le  nomma  Grotte 
Fredericsbourgh  à  l'honneur  de  fon  Sou- 
verain (44). 

Bofman  nous  apprend  les  noms  de 
fept  Gouverneurs  de  ce  Fort ,  qu'il  y  vk 
fuccefïivement.  Le  fixieme  qui  fe  nom- 
moit  Jean  Viftor ,  étoit  un  homme  de 
fi  peu  de  jugement ,  que  par  l'impru- 
dence de  (on  adminiftration  les  affaires 
tombèrent  en  décadence.  Enfin  les  Nè- 
gres s'étant  foulevés  contre  lui  fe  fai- 
firent  de  fa  perfonne ,  lui  caftèrent  les 
jambes ,  le  noyèrent  dans  la  mer,  &  lui 
nommèrent  un  SucceiTeur.  Ainfi  les 
Prufïiens,  dont  le  pouvoir  ne  faifoit 
que  s'affoiblir ,  prirent  la  refolution 
d'abandonner  toutes  leurs  efperances. 
Le  28  Mars  1708  ,  Sir  Dalby  Thomas 9 
Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe ,  fit 
avertir  la  Compagnie  d'Afrique  que  le 
Roi  de  Portugal  orfroit  au  Roi  de  Pruf- 
fe  quarante  mille  livres  fterling  pour 
fon  Fort  (45  ).  Cependant  ce  ne  fut  tes  PmÊ 
qu'en  1 71 1  que  les  Pruflîerts  l'abandon-  don" cm j^ 
nerent.  Aufli-tot  qu'ils  furent  partis  jderiçfeoi%. 

(  44)Barbot,p.  431.  (45)  Le  même,  p.  451. 

C  v 


58      Histoire    générale 


côvt.  dX)  R.Jean  Konny  ,   Cabafchir    delà  même 
°  lu  îc.A  contr^e  >  s>en  mit  en  potfèflîon  ,  «Se  lou- 
ant l'attaque  des  Hollandois  dont  on  a 
déjà  lu  le  récit  (46). 

Des- Marchais  raconte  que  les  Pruf- 
fîens  quittèrent  Fredericfbourg  en 
1720,  &c  qu'ils  le  mirent  entre  les 
mains  de  Jean  Kommain  (47)  ,  Roi  du 
Cap  Tres-Puntas.  Il  ajoute  qu'en  1729  , 
cette  Place  fut  attaquée  par  les  Hollan- 
dois de  Mina  qui  avoient  embarqué 
toutes  leurs  forces  fur  trois  grands  vaif- 
feaux  qui  leur  fervoient  de  garde- cô- 
tes. Ils  allèrent  mouiller  devant  le  Fort , 
&  débarquèrent  d'abord  quelques  Offi- 
ciers pour  conférer  avec  le  Roi  fur  un 
droit  de  vente  qu'ils  s'attribuoient.  Ils 
produifirent  même  le  contrat  qu'ils 
-Querelle de  avoient  avec  les  Prufîiens.  Mais  le  Prin- 

Jean   Conny        XT  ,  ,•  ,-.  •  r 

ou  Kommain, ce  ^egre  leur  répondit  qu  il  connoil- 
avec  les  Hoi-  foit  peu  ces  fortes  de  marché  ;  que  les 
Pruiïîens  lui  avoient  fait  prefent  du 
Fort  ,  Se  n'avoient  d'ailleurs  aucun 
droit  fur  une  Place  bâtie  dans  Ces  ter- 
res -,  enfin  qu'il  étoit  refolu  de  la'con- 
ferver  pour  les  François  Se  de  n'avoir 
rien  à  démêler  avec  les  Hollandois.  La 
conférence  étant  ainfi  rompue ,  les  Hol- 

(4*)  Ils  prétendoientTa-  Très  flerling. 

*oir  acheté  du  Roi  de  l'ruf-  (4-)  Les  Anglois  Tappel- 

fe  ,  avec  Arguima,  pour  la  lent  Conny.  L'unouTautr» 

fournie  de  trente  nulle  li-  efl  une  corruption. 
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landois  s'approchèrent  du  rivage,  &  côte  DvOa. 
commencèrent  leur  attaque  par  une  fu- G  J:°  ^  A" 
rieufe  canonade.  Enfuite  leur  Comman- 
dant ,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mi- 
na ,  fit  une  defcente  à  la  tête  de  les 
troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  par 
le  Roi  Nègre  ,  qui  lui  tua  cent  cin- 
quante cinq  hommes  ,  &  qui  força  le 
refte  de  fe  rembarquer.  Le  Gouverneur 
même  8c  le  Commandant  de  la  Flotte 
revinrent  dangereufement  bleffés.  Pen- 
dant l'attaque ,  un  VairTèau  François 
nommé  la  PrincefTe  de  Rochefort , 
commandé  par  le  Capitaine  Morel , 
étoit  à  l'ancre  dans  la  Rade.  Il  s'appro-  Jean  *<>"** 

,         »  \       t        1  1      reçoit  bien  las 

cha  du  rivage  ,  après  le  départ  des  François. 
Hollandois ,  &  fut  civilement  reçu  par 
le  Roi ,  qui  lui  offrit  le  Fort  &  fa  pro- 
tection. Ils  convinrent  par  un  Traité 
formel ,  qu'il  y  refteroit  huit  François, 
avec  l'enfeigne  de  leur  Nation ,  en  at- 
tendant l'occafion  d'y  former  un  meil- 
leur établiifement.  Mais  Morel  étoit 
d'un  caraétere  timide  ,  qui  lui  fit  crain- 
dre d'abandonner  fix  hommes  à  la  dif- 
cretion  des  Nègres.  Aulli-tôt  qu'il  fut  re- 
tourné à  bord ,  il  prit  le  parti  de  remet- 
tre à  la  voile. 

Des-Marchais  prétend  que  la  fitua-     . 
non  de  Frcaericibourg  eit  une  ces  plus  rie  i*  fa 
avantageufes  de  coûte  la  Cote.  L'ahcra- 1"  i:i 
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coït  d'Or.  ge  y  e^  bon  &  le  débarquemenr  facile. 
g  eu  oi  a-  H  n'y  a  point  de  barre  qui  ferme  l'en- 
crée de  la  Rivière.  Le  climat  eft  fain , 
le  pays  riche  &  bien  cultive.  Quoique 
les  Habitans  excellent   à  plonger ,  8c 
qu'ils  acquerent  beaucoup  d'or  par  cet- 
te méthode  ,  ils  n'en  font  pas  moins-  la- 
vûcs  d  la  borieux  pour  la  culture  des  terres.  Ou- 
Compagnic    tre  le  commerce  de  l'or  ,  qui  eft  fort 
«te  trance.    confiderable ,  ils  exercent  celui  de  L'i- 
voire &  des   efclaves.    Une  autre   de 
leurs  richeftes  eft  le  fel ,  que  leurs  fem- 
mes font  dans  leurs  temps  de  loifir.  Le 
Gouvernement  du  pays  eft  bien  réglé, 
8c  les  Nègres  ont  des  principes  d'huma- 
nité 8c  de  juftice.  En  un  mot  (48)  leur 
commerce  n'a  pas  moins  d'agrément 
que  d'utilité. 

Toutes  ces  raifons  font  conclure  À 
l'Auteur,  qu'il  feroit  fort  important 
pour  les  Colonies  Françoifes  que  leur 
Nation  polfedât  le  Fort  de  Fredericf- 
bourg.  Il  ajoute  que  dans  la  meme  per- 
,  fuafion   les   Directeurs  de   la  Compa- 

gnie Françoife  ordonnèrent  au  Capi- 
taine d'un  Vaifteau  qui  faifoit  voile 
pour  cette  Côte,  d'y  lailfer  une  garni- 
fon  8c   des    marchandifes  propres   au 

(48)Barbot  dît  au  con-  avantage  médiocre,  parc 
traire  que  le  commerce  du  que  les  habitans  font  trom 
Cap  Tres-i'umas  eft  d'un    peurs  &  qu'ils  altèrent  Toi 
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commerce.  Mais  cet  Officier  perdit  ou  C6ted'ôL 
négligea  l'occafîon  d'exécuter  cet  or-GEOGRA- 
dre.  A  fon  retour ,  il  apporta  pour  ex-  *  PH1  Uc 
cufe  qu'ayant  manqué  le  Cap,  les  vents 
&  les  courans  ne  lui  avoient  pas  per- 
mis de  regagner  ctt  avantage  après  l'a- 
voir petdu.  Les  Hollandois  ont  été  plus 
attentifs  à  leurs  intérêts.  Lcin  d'être 
découragés  par  leurs  anciennes  dif- 
graces  ,  ils  ont  fait  de  nouveaux  em- 
barquement ,  ils  ont  recommencé  le 
liège  du  Fort ,  &  malgré  la  vigoureufe 
refiftance  d^s  Nègres,  ils  ont  (49)  em- 
porté la  Place  &  s'y  font  établis  avec  une 
bonne  garnifon.  Ils  faifoient  le  fîege  , 
Iorfque  l'Auteur  paflfa  par  Mina  en 
1725  (50). 

Le  Cap  Tres-Puntas  a  reçu  ce  nom  Defcript»if 
des  Portugais  à  caufe  d<ts  trois  pointes ,  Jj£j^TwÇ 
ou  des  trois  collines ,  dont  il  eft  com- 
pofé.  Elles  font  à  peu  de  diftance  l'une 
de  l'autre  }  &  dans  les  deux  intervalles 
elles  forment  deux  petites  Bayes  (51) 
où  l'on  peut  jetter  l'ancre.  Le  fommet 
de  chaque  pointe  eft  orné  d'un  petit 
Bois  qui  s'apperçoit  de  fort  loin.  Sa  fî~ 
tuation  (5  2)  eft  à  quatre  degrés  dix  mi- 

(49)  On  a  déjà  rapporté  Plan  de  ces  Bayes,  page 
cet  événement.  iji. 

(50)  Des  Marchais  Vol.  (si)  Batbotdit  quatre  de» 
I,p.  117.  grés  quinze  minutes  ,  y, 

00  Barbota  donné  le  15^ 
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C6t:: d'Or,  mues  de  latitude  du  Nord.  Le  rivage 
G*^  *  A"  des  deux  Bayes  prefente  trois  villages, 
Akora  ,  Ackron  ,  &  Infiamma.  Les  An- 
glois  donnent  au  dernier  ,  ou  plutôt  au 
Comptoir  qu'ils  y  ont  établi ,  le  nom  de 
Dickfcovc. 
Akora ,  Ac-      Akora ,  ou  Akoka  ,  eft  au  fond  de  la 
k™^  Dlckl  première  Baye  en  arrivant  du  côté  de 
i'Oueft.  Ackron  eft  fitué  fur  le  penchanc 
de  la  pointe  ou  de  la  colline  du  milieu. 
Dickfcove  eft    dans  un    petit  Golfe  , 
formé  par  la  terre ,  entre  la  même  poin- 
te &  Ackron. 

Quelques  Voyageurs  prétendent  que 
ces  trois  villages  appartiennent  au  pe- 
tit Roi  de  Warshas  ou  du  petit  Inflaf- 
fan  ,  Pays  fitué  entre  Axim  3c  Anta. 
Toute  cette  contrée  eft  montagneufe  3c 
îaunç^aub0IS couverte  de  Forêts.  Entre  les  arbres, 
on  eftime  beaucoup  une  forte  de  bois 
jaune  dont  on  fait  des  chaifes  3c  des 
tables.  Le  canton  d'Akoda,  derrière  le 
Fort  Pruiïien  ,  eft  rempli  de  cette  ef- 
pece  d'arbres  f  5  5). 

Outre  le  çrand  Fredericfbourç ,  les 

Fort   Pruf-  -  P  '     LTrT 

fiendeTakra-  Pruffiens  avoient  un  autre  etabliliement 

ma*  dans  le   voifina^e ,    près  d'un    village 

nommé  Takrama  ou  Krcma  ,  au  milieu 

du  Cap  Tres-Puntas.  Ils  l'avoient  bâti 

en  1674 ,  pour  la  furetc  des  Aiguadej 

(53:)  Barbot,  p.  150. 
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voifines.  L'artillerie  de  ee  Fort  ne  mon-   CÔTE  Do*. 
toit  qu'à  fix  canons  \  3c  dans  le  temps  G  r  g  o  r  a- 
que  tout  le  pays  étoit  fous  la  protec-     PHI£* 
non  d'un  Gouverneur  Pruiîien  ,  elle  fer- 
voit  aulli  à  écarter  les  Vailîèaux  étran- 
gers que  l'efperance  du  commerce  ame- 
noit  dans  la  Baye.  Cependant  en  1701 
le  Gouverneur  accordoit ,  pour  dix  li- 
vres fterling  ,  la  liberté  d'y  prendre  de 
l'eau  &  du  bois. 

Le  petit  Fort  nommé  Dorothea  eft  Fort  de  Do- 
près  d'Akora ,  village  à.  trois  lieues  rothea. 
du  Cap  ,  vers  l'Efr.  11  reçut  en  1 6yo  des 
augmentations  confiderables  par  les 
foins  des  Hollandois ,  qui  en  avoient 
chalTé  les  Prufîiens  en  1685.  Huit  ans 
après,  ceffc-à-dire  1698,  la  Compa- 
gnie de  Hollande  le  rendit  aux  Pruf- 
fiens ,  qui  l'ont  encore  augmenté  & 
fortifié  de  divers  ouvrages.  L'édifice 
confifte  dans  une  feule  maifon  ,  a  toîc 
plat ,  fur  lequel  on  a  placé  deux  batte- 
ries d'environ  vingt  canons.  Les  loge- 
mens  y  font  en  aftèz  grand  nombre  , 
mais  la  fabrique  du  bâtiment  eft  Tort 
légère  (54). 

ADickfcove(5  5),quifenommepro-  Fort  An^ 
prement  Infiamma  ,  les  Anglois  ont  bâ-  g'ois  de  Diç- 
ti  un  petit  Fort  en  1  Gy  1 ,  après  avoir  kfcovc* 

(î4)  Barbot,  p.  431;  &         (75)  les  Anglois  Tap- 
£ofman ,  p,  iq.  pellent  aufli  Dic\u\o% 
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jGArBD*0*.difputé  plufieurs  fois  le  terrain  aux 
*°h\  t.A  ^:andebourgeois  ,  qui  y  a  voient  élevé 
quelque  temps  auparavant  les  enfeignes 
électorales.  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que 
dans  l'efpace  de  fix  ans  ;  ce  qui  n'ein- 
pèchoit  point  qu'il  ne  fut  fi  peu  confî- 
derable  ,  qu'à  peine  meritoit  -  il  le 
nom  de  Forterefle.  L'Auteur  fe  rappelle 
d'avoir  entendu  fouvent  les  plaintes 
des  Anglois ,  qui  n'y  trouvoient  pas 
beaucoup  d'avantages  pour  le  commer- 
ce ,  &:  qui  aceufoient  les  Habitans  du 
pays  d'autant  de  mauvaife  foi  que  de 
férocité  &  de  barbarie.  Si  l'on  prétend 
les  foumettre  par  la  violence ,  ils  fer- 
vent l'employer  aulïi  pour  la  repouiïer  *, 
&  depuis  quatre  ou  cinq  ans  -,  dit  l'Au- 
teur ($6)  y  ils  ont  failli  plufieurs  fois 
Accord  d« d'emporter  le  Fort  par  un  liège.  A  la 

Anglois  avec  £      .X  .  Y  .      & 

ks  habitans ,  tin  ils  ont  réduit  les  Anglois  a  les  rel- 

&  leurs  trum-pe£cr     QU  fa  moms  £  fa  J^er  lib>res 
pênes    corn-^  .  .    .  , 

jBuifef.  oc  cette  convention  a  produit  entr  eux 
une  fi  étroite  alliance  qu'ils  s'unifient  à 
prefent  pour  tromper  les  Marchands 
étr-angers  >  en  altérant  l'or  qu'ils  leur 
vendent.  Cette  fraude  s'exerce  fur  ks 
Anglois  mêmes  ,  comme  il  eft  arrivé 
depuis  peu  a  deux  petits  batimens  de 
cette  Nation  ,  dont  l'un  chargea  fa  cac- 
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gaifon  ,  qui  étoit  d'environ  dix  fept  côT*7û7 
cens  livres  fterling,  pour  une  grolfe  G  E  °  G  R  K~ 
quantité  de  faux  or  ,  qui  lui  tir  perdre 
tout  le  fruit  de  fon  voyage.  L'autre  ne 
fut  guère  mieux  traité  -,  Se  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange  ,  c'eft  que  les  Anglois  du 
pays  eurent  autant  de  part  à  cette  fri- 
ponnerie que  les  Nègres.  Elle  eft  deve- 
nue fi  commune  ,  qu'on  en  voir  chaque 
jour  des  exemples.  Mais  l'Auteur  ne 
dit  pas  que  les  Anglois  y  foient  tou- 
jours mêlés.  Cependant  il  croit  que 
pour  l'inflruction  des  Marchands  de 
l'Europe,  ondevroitappellercelieu  la 
fauffe  monnoye  de  l'Afrique.  On  y  poufte 
l'infidélité  jufqu'à  l'honorer  du  nom  de 
commerce ,  qu'elle  doit  porter  en  crfet , 
puifque  du  temps  de  l'Auteur  la  valeur 
reçue  de  douze  livres  fterling  en  faux 
or  étoit  un  écu  en  or  véritable  (57). 

Barbot  dit  que  le   Fort  Anglois  de  situation  & 
Dickfcove  eft  fitué  deux  lieues  à  rEft*"™/^1*" 
de  Dorothea ,  qu'il  eft  fur  le  bord  de  la  e 
mer ,  &  que  fa  forme  eft  quarrée.  Il  eft 
bâti  de  pierre  &  de  ciment.  Ses  deux 
baftions ,  qui  font  fa  principale  force , 
font  montés  de  douze  pièces  de  canon. 
On  y  a  pratiqué  une  citerne  pour  l'eau 
de  pluie.  La  garnifon  eft  ordinairement 
compofée  de  feize  Blancs ,  &  de  qua- 

07)Boftuan,pag.  14. 
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côn  d'Or,  torze  Gromettes  ,  qui  font  aux  gagea 
g  i  u  g  r  a-  de  la  Compagnie  (58). 

'agrân-      En  7.71c?,   Dickfcovc  avoir  changé 
difTcaicns.     Je  foce,  puifque  Smith  le  trouva  revê- 
tu de  fortifications  belles  &  régulières , 
avec  quatre  barreries  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Fort,  comme  tous  ceux  de 
la  même  Côte ,  efl:  fubordonné  au  Châ- 
teau du  Cap  Corfe.  Les  Commandans 
de  ces    petits  Comptoirs    fortifiés  ont 
droit  de  porter  le  pavillon    de  Saint 
Georges ,  qui  efl:  d'argenr  à  croix  de 
gueule,  au  lieu  que  celui  des  Gouyer- 
nemens  Généraux ,  à  Jamesfort  fur  la 
Gambra,  à  Sierra-Leona,  au  Cap  Cor- 
fe ,  &  à  Juida ,  efl:  le  pavillon  de  (59) 
VUnion,  Les  deux  Villages  qui    font 
près  de  Dickfcove  ont    pour  chef  un 
Cabafchir ,  qui  arbore  aufîi  le  pavillon 
de  Saint  Georges  fur  fa  maifon  lorf- 
qu'il    le  voit  fur  le  Fort ,    pour  faire 
connoître  l'affection   qu'il  porte    aux 
Anglois. 
Sa  Baye.        La   petite   Baye  ,   ou   plutôt  l'anfe 
de  Dickfcove  ,  efl:  également  commo- 
de  pour    l'ancrage  &  pour   le    débar- 
quement. Le  Fort  a  plufieurs  jardins , 
où  l'agrément  &  l'utilité   fe    trouvent 
réunis  (60). 

(?8)Barbot,  p.  4;?.  la  Compagnie. 

(  v }  L'cfl  le  pavillon  de         (<o)  Smith ,  p.  1 1 9* 


Plan  du  Fort  Anolois 
de  Dickscove 

Si  lue'  a  la   Costc  ac  Guinée  . 

Echelle  de  io  Toises 
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c      _    _  CÔTF.  D'Oi. 

9    1  !•  Géogra- 

phie. 

Pays  <TAnta  &  de  Jaba  ,  avec  leurs 
Villes  &  leurs  Forts. 

LE  Royaume  d'Anta  ,   que  les  Ne-    Etendue  & 
ères  appellent  Haute ,  commence  fixation 

•i>  in/-      /^    \      1      •         -il       \dAnta. 

au  village  de  Bœfira  (6 1  ) ,  huit  mines  a 
l'Eft  ÙAkora.  Sa  fîruation  eft  entre  In- 
fiamma  &  le  Cap  de  Botro.  Il  s'étend 
à  l'Eft  jufqu'à  Sama ,  où  il  borde  le 
pays  de  Jabs.  Du  côté  du  Nord  il  a  le 
pays  û  Adem  ,  celui  de  Mampo  au 
Nord  -  Eft  ,  celui  d'Eguira  auj  Nord- 
Oueft ,  celui  d'Inkaiîan  &  d'Axim  à 
l'Oueft  ,  &  l'Océan  au  Sud  &  au  Sud- 
Eft.  Sa  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft  eft 
d'environ  dix  lieues.  Il  eft  montagneux 
&  couvert  de  grands  arbres ,  entre  lef- 
quels  il  y  a  de  fort  gros  villages  (61). 

Autrefois  il  étoit  divifé  en  haut  3c 
bas  Anta ,  dont  Axim  faifoit  la  pre- 
mière partie.  Ses  Habitans  étoient  une 
Nation  nombreufe  &  guerrière ,  que  le 
goût  du  pillage  armoit  fouvent  con- 
tre les  Hollandois.  Mais  fes  guerres 
continuelles  avec  les  Ncgres  d'Adeni 
&  des  autres  pays  voifins  l'ont  telle- 
ment  affaiblie ,    qu'elle    ne   conferve 

(61)  Boûnan  l'appelle  (61)  Baibot,  p.  1  ju 
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rôrr  d'or,  plus    aucune   trace  de    fon   ancienne 

RichciicsJu  Le  terroir  du  pays  d'Anta  eft  fort 
bien  arrofé.  Il  produit  d'excellent  riz  , 
du  maïz  de  la  meilleure  efpece ,  d^s 
cannes  de  fucre ,  dçs  ignames  ,  &  des 
patates  beaucoup  plus  grottes  que  dans 
aucun  autre  endroit  de  la  côte ,  fur- 
tout  vers  la  Rivière  de  Botro,  où  les 
plantations  produiroient  autant  de  ri- 
chelfes  qu'en  Amérique ,  Ci  la  terre 
étoit  mieux  cultivée.  Il  donne  aulii  Iqs 
meilleures  fortes  d'huiles  &  de  vins  de 
palmier  ;  dts  noix  de  cocos ,  des  ana- 
nas ,  des  oranges  3c  de  petits  limons. 
On  y  trouve  toutes  fortes  d'animaux 
fauvages  &  privés ,  avec  un  grand 
nombre  delephans.  Les  ferpens  y  font 
en  fort  grand  nombre  (64)  ,  &:  quel- 
ques-uns de  la  longueur  de  vingt  qua- 
îi  en  ruiné  tre  pieds.    Mai3    les  mêmes  guerres, 

par  la  guerre.  qUj  onc  d^uit  jes  Habitans  ,  ont  ré- 
duit le  pays  à  la  plus  miferable  condi- 
tion. Les  terres  demeurent  incultes, 
tandis  qu'une  poignée  de  Nègres  qui 
s'en  attribuent  encore  la  poireflion  , 
viennent  fe  réfugier  fous  le  canon  du 
Fort  Hollandois  de  Botro.  Avant  les 
ravages  de  la  guerre ,  l'Auteur  allant 
d'Axim  à  Botro  ne  pouvoit  ralTafier  Çqs 

Ui)  Bofoian  ,  p.  14.  (*4)  Barbot ,  ubi  [ap^ 
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•yeux  de  la  vue   d'une   multitude    de  côTTTôTI 
Villages  bien  peuplés  ;  de  l'abondance  G  E  °  G  R  A- 
<1qs  grains  qui   couvroient  les   campa- 
gnes s  &  de  celle  des  beftiaux  qui  s'en- 
graiiïbient  tranquillement  dans  les  plus 
fertiles  pâturages.  L'air  de  Botro  (65  } 
eft  le  plus  fain  du  pays.  Mais  la  plus 
belle  partie  du  pays  d'Anta  eft  entre 
Akora  ôc  Botro.   Elle  eft  arrofée  par    Rivîerequi 
une  Rivière  qui  vient  de  l'intérieur  des  l'ariofc 
terres ,  Ôc  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer 
près  du  Sort  Hollandois.  Ses  rives  font 
bordées  de  fort  grands  arbres   qui  la 
couvrent  entièrement  de  leur  ombre. 
Les  Mangles  qui  croiifent  fous  ces  ar- 
bres font  chargés  d  nuitres.  La  Rivière 
eft  navigable  l'efpace  de  quatre  lieues  j 
mais  Bofman  s'alfura  pat  fa  propre  ex- 
périence ,  qu'elle  eft  bouchée  plus  loin 
par  quantité  de  rocs  ôc  de  chutes  d'eau. 
On  y  voit  ,  des  deux  côtés ,  une  mul- 
titude innombrable  de  finges.  L'Auteur 
en  apporta  quelques-uns  à  Paris,  où  ils 
furent  regardés  comme  les  plus  beaux 
qu'on  y  eût  jamais  vus  (66). 

Les    principaux   Villages    du    pays     .      .    . 

J'A  1  J1/-Ar  »  r  Ses  prr.îci- 

d  An|a  au  long  de  la  Core  ,  iont  Botro  9  paux    villa- 
ou  Boutri  ,  Payera  ou  Pari-  Grande  ,  6es» 
Pando  ,  Tokorary  >  qui  furpaile  tous  les 

{6<0  Bofman  ,  p.  17. 

(66) Bofman  ôc  Barbot ,  nLifu':, 
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•Qk  autres  en  grandeur,  Sukkonda9  Anta  & 
c  ►  o  c.  k  K'Suma.  :  tous  lieux  célèbres  pour  le  com- 

PIIIE.  * 

merce. 

Bocro  eft  fitué  fur  une  petite  Riviè- 
re ,  au   pied  d'une  haute   colline ,  fur 
laquelle  les   Hollandois   ont  un  petit 
Fo:t  hregulier  ,   de  forme  obiongue  , 
de  divifé  en  deux   parties ,   dont  cha- 
cune eft  défendue  par  une  batterie  de 
quatre  petits  canons.  Il  fut  bâti  par  un 
OrHcier  nommé    Carolos  ,   qui    étoit 
alors  au  fervice  (67)  des  Hollandois , 
8c  qui  obtint  du  Roi  d'Anta  la  per- 
million  de  leur  former    cet  établnTe- 
ment  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il 
,  le  nomma  Badtnjleyn.  Les  deux  batte- 
landoisdeBa-  ries  commandent  le  village  de  Botro , 
driKrrvri,F!èsqUj  n>eft  qUe  médiocrement  peuplé, 

éc  qui  n'a  guère  dautre  commerce 
qu'avec  les  Nègres  d'Adem  (68)  ,  d'où 
il  reçoit  quelquefois  de  l'or.  En  1 681  , 
tandis  que  Barbot  étoit  dans  le  pays , 
on  n'y  étoit  pas  encore  revenu  dts  hor- 
reurs de  la  guerre,  qui  n'avoit  fini  que 
Tannée  d'auparavant  ,  de  qui  avoit  jet- 
té  beaucoup  de  langueur  dans  le  com- 
merce ,  &  dépeuplé  le  Pays.  Dans«plu- 
fieurs  grands  Villages  il  ne  reftoit  pas 
plus  djdix  familles. 

(6f)  Ce  Carolos  que  l'Au-     la  fuite  au  fervice  aie  Fran- 
teur  ne  fait  pas  mieux  con-     ce. 
noitre ,  paila ,  dit-il,  dans         (6$;  Bofman  ,  p.  15. 
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Bofman  dit    que  Botro   eft   habité  "dôTTTôT. 
par  un  peuple  doux  &  de  bonne  foi ,  Gep0hGj^  a" 
tort  différent  de  celui  (  69  )  d'Infiam-    plantations 
ma.  Le  29  de  Juin  1708  ,  les  Holian-  f°"^ifM 
dois  commencèrent  à  choifir  des  terres 
pour  former  des  plantations  de  fucre  , 
8c  leur  Général  envoya  un  Vaiiîeau  à 
Juida,  pour  en  apporter  deux  cens  en- 
claves qu'il  deftinoit  à  ce  travail.    Il 
attendoïc  aufîi  des  matériaux  par  les 
premières  Flottes  de  Hollande  ■■>  8c  Sir 
Dalby  Thomas  fit  craindre  à  la  Com- 
pagnie ,    que  (1  leur  entreprife  avoir 
quelque  fuccès  elle  ne  fût  fort  préju- 
diciable au  commerce   des   Illes  An- 
gloifes  de  l'Amérique  (70). 

Le  Roi  d'Anta  fait  fa  refîdence  à 
quatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il 
eft  rarement  en  paix  avec  les  Nègres 
d'Adem ,  dont  le  pays  s'étend  entre 
les  Rivières  de  Sama  de  de  Cobre , 
qui  font  à  vingt  lieues  l'une  de  l'autre. 
Les  Hollandois  regardent  l'air  de  Bo- 
rro  comme  le  plus  fain  de  toute  la 
Côte  d'Or  (71). 

Poycra  ou  Pari- grande  ,  8c  Pandos  Poyera  f  olâ 
ou  Pompcmay  >  deux  Villages  entre  Bo-  Pe«i*graudc, 
tro  8c  Tokorari ,  ont  peu  de  réputa- 
tion pour  le  commerce.  Us  font  habi- 

'  (69)  In  fuma.  dansl'Ori-        (70)  Bofman,  p.  455. 
fi'nal .  (7 1  )  Le  même ,  p .  x  j  1 . 
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cAieu'or.ics  prefqu'uiquemenc  par  des  Pécheurs 
C  j/Aî  A  ^  ^es  Laboureurs.  Le  pays  voifin  pro- 
duit beaucoup  de  maïz.  On  reconnoîc 
ces  deux  Villages  ,  en  mer ,  par  un 
grand  rocher  qui  eft  près  du  riva- 
ge (7*>- 

Tokorari9  que  les  Anglois  nomment 
filiation.  '  Tokkorard&y  eft  la  principale  Ville  de 
la  cote.  Sa  ûtuation  eft  au  fommec 
d'une  colline  ,  qui  s'avance  dans  la 
mer  au  Sud-Eft ,  environnée  de  plu- 
sieurs rocs  ,  les  uns  fous  l'eau,  d'au- 
tres au-deiFus  ,  jufqu'à  deux  milles  du 
rivage.  Ils  font  fort  remarquables  au 
battement  des  vagues.  Lorfqu'on  a  paf- 
fé  ces  rocs ,  la  Ville  fe  découvre  aifé- 
ment.  Le  pays  qui  eft  par  derrière  ne 
le  cède  point  à  celui  de  Botro  pour 
l'agrément.  Ce  font  des  plaines  8c  des 
valiées  délicieufes,  ornées  de  grands 
arbres  ôc  de  charmans  Bofquets.  On  y 
remarque  à  chaque  pas  les  traces  de 
divers  animaux.  Les  Hollandoisavoienc 
autrefois  ,  près  de  Tokoi  ari ,  un  Fort 
Fort  iior.an-         m£  wurin     qUe  les  An^lois  pri- 

rent  daliaut  en  1064,  ious  le  com- 
mandemement  du  Capitaine  Holmes. 
L'un-iée  fuivante,  il  fut  repris  parles 
Holîandois  ,  fous  Ruyter  ,  qui  le  fie 
fauter ,  comme  une  Place  de  peu  d'u- 
frijlarbot,  p.  yi. 

tilité 


• 
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tilirc  -,  mais  ce  fut  après  avoir  patte  tous  côte  i/o*. 
les  Habitaris  au  fil  de  l'épée  de  brûlé  la  G  £  °  G  *  A* 
Ville.  On  voit  encore  les  ruines  du 
Fore,  qui  avoit  été  poffedé  (73)  fuc- 
ceiïivement  par  les  Anglois ,  les  Hol- 
landois ,  les  Danois ,  les  Suédois  Ôc  les 
Brandebourgeois.  Quelques  Auteurs 
François  ont  prétendu  (74)  que  dans 
l'origine  il  avoit  été  bâti  par  des  Mar- 
chands de  leur  Nation.  Mais  après 
quantité  de  recherches  ,  Barbot  déclare 
que  cette  opinion  ne  lui  paroît  fondée 
fur  aucune  preuve. 

Les  Habitans  du  Pays  ont  la  repu-  canots  cc- 
tation  de  faire  les  meilleurs  6c  les  plusl€Dtes# 
grands  Canots  de  toute  la  Guinée.  On 
en  voit  de  trente  pieds  de  long ,  &  de 
fept  ou  huit  pieds  de  largeur  ,  quoi- 
qu'ils foient  compofés  d'un  feul  tronc 
d'arbre.  Ils  portent  dix  ou  douze  ton- 
neaux de  marchandifes  ,  &c  dix  huit  ou 
vingt  rameurs.  Les  Vaiiïèaux  Euro- 
péens qui  vont  faire  le  Commerce  fur 
les  Cotes  de  Juida  &  d'Ardra ,  achètent 
ordinairement  quelques  uns  de  ces  Ca- 
nots pour  la  commodité  du  débarque- 
ment. Le  prix  des  plus  grands  eft:  de 
quarante  ou  cinquante  livres  fterling 

(73'  Bofman  ,  p2gc  i8.     furent  que  les  Normands 
(74)  Villaulr ,  p.  114,6c     y  firent  un  Comptoir. 
Des-Marchais ,  p.  n4,  af- 

Tome  XïlL  D 
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co-e  d'or,  en   marchandifes.   On   a   fi    mauvaifc 
c  k  o  g  h.  A-0jinion  de  la  bonne  foi  des  Habitans 
de  Tokorari ,  qu'à  la  referve  des  Ca- 
no:s ,  on  fait  peu  de  Commerce  avec 
eux  -,  quoique  l'ancrage  foie  fort  bon 
dans   leur   Baye.  La  rivière  de  Saine- 
Georges  vient  s'y  décharger ,  une  lieue 
chaux  d'é-à  i'Eft  de  la  Ville.  On  trouve  fur  toute 
caiius  <J  mn  cette  £Qre  quantité  de  grandes  huitres, 

Eres:  jalonne      •>  ,     7|f      r  o     ,  .  / 

des    HoiUn-donc  les  écailles  1er  vent  a  taire  une  lorte 
dois-  de  chaux.  Elle  elt  fort  utile  aux  Anglois 

pour  les  édifices  qu'ils  ont  dans  toutes 
ces  contrées.  Mais,  en  1707  ,  les  Hol- 
landais ,  dans  la  feule  vue  de  leur  ôter 
ce  fecours  ,  bâtirent  ici  un  Fort  de  fept 
ou  huit  canons ,  avec  une  garnifon  pour 
la  garde  des  huitres  (75). 

Bofman  raconte  que  dans  les  guer- 
res d'Anta  &  d'Adem  ,  Tokorari  fut 
détruit ,  &  que  de  fon  temps ,  il  n'y 
reftoit  qu'un  fort  petit  nombre  d'Ha- 
birans  (76). 
Sotckonda.       Le  Village  de  Sukkonda ,  eft  fitué 
dans  l'autre  coin  de  la  même  Baye.  11 
eft  riche  en  or  ,  &    renommé  par  la 
douceur  &  la  pureté  de  l'air.  On  le  pla- 
ce feize  milles  au    delïus  de    Botro. 
Avant  les  guerres  d'Adem  ôc  d'Anta, 
Sukkonda  étoit  un  des  plus  puilfans 

(f<)  Barboc  ,   page  4^3. 
(7$j  Bofman  ,  ubi  f«f. 
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Villages  de  toute  la  Côte.  Mais  ayant  côte  d'OrT. 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  autres ,  ks  ° 
Ha bi tans  difperfés  ont  eu  beaucoup  de 
peine  à  fe  ralîembler  ,  &  c'étoit  de- 
puis peu  qu'on  avoir  commencé  à  le 
rebâtir.  Le  Pays  ,  dans  l'efpace  de  huic 
ou  dix  milles  aux  environs ,  n'eft  pas 
moins  agréable  que  les  précedens.  Les    Beauté  du 
vallées  y  font  fî  belles  que  l'imagina- Pays* 
tion  ne  peut  rien  fe  reprefenter  qui  en 
furpaife    l'agrément.    Bofman   fait   la 
peinture    d'une    plaine    qu'il  regarde 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  nature. 
Mais  de  fi  beaux  lieux  étant  mal  ha- 
bités depuis  la  guerre ,  on  n'y  rencon- 
tre que  des  traces  de  cerfs  ,  d  elephans , 
de  tigres ,  de  chats  fauvages ,  &  d'autres 
animaux  féroces. 

On  trouve  près  de  Sukkonda  (77) 
une  chaîne  de  rocs  ,  qui  partant  de  la 
pointe  Oueft  s'avance  l'efpace  d'une 
lieue  dans  la  mer  (78) ,  &  rend  l'eau 
fort  paifible  &  fort  unie  dans  toute  cette 
étendue. 

Les  François  y  avoient  autrefois  un 
établiflTement.  Aujourd'hui  les  Anglois     Forts  An- 
8c  les  Hollandois  y  ont  bâti  deux  Forts  ,  g®^*  Hv,l: 
c'eft- à-dire  ,   un  pour  chaque  Nation. 
Celui  de  Hollande  ,    qui  fe   nomme 

(77)  nofman  écrit  Za-     Sutytndi. 
eende  ;  d'autres  Sn^onde  ,         (78;  fiofman  ,  p.  ly. 
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"07.  Orange  ,  fut  élevé  avant  -l'année  1 68 1  ; 
l'autre  ,  quelques  années  après.  Ils  font 
de  la  même  forme ,  à  la  portée  du  mouf- 
quet  l'un  de  l'autre.  Au  mois  de  .Sep- 
tembre 1694  ,  le  Fore  d'Orange  fut 
furnris  &  pillé  par  les  Nègres ,  qui  maf- 
facretent  immédiatement  l'équipage 
d'un  petit  Bâtiment  Hcllandois  que  fon 
malheur  avoit  amené  dans  cette  Rade. 
En  1698  ,  le  Fort  Anglois  eifuya  (79)  le 
même  fort.  Il  avoit  été  conftruit  (80) 
par  le  Capitaine  Henri  Nurfe  ,  Agent 
de  la  Compagnie  d'Afrique  ;  &  le  nom 
de  cet  Officier  en  faifoit  foi  dans  une 
infeription  qu'il  avoit  placée  fur  le 
mur.  Philipps ,  qui  rend  témoignage  de 
cette  circonltance  (Si)  décrit  le  Fort  > 
tel  qu'il  étoiten  1699.  Ce  n'étoit,  dit- 
il  ,  qu'une  petite  maifon  blanche ,  au 
milieu  d'une  grande  cour ,  &  ïans  autre 
défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer 
dont  les  affûts  tomboient  en  pourriture. 
Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les 
Nègres  eulfent  pu  s'en  faifir  dans  cette 
condition.  Mais  il  joint  à  cette  pein- 
ture ,  THiftoire  même  de  la  difgrace  des 
Anglois. 
Le  Fort  An-  \[  y  aVoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Com- 
îjnda  pris&  merce  étant  fort  afroibli ,  les  Officiers 

f79Î  Atkins,  p.  140.  (81)  Thilipps,  p.  *oj 

(fco)  JJarbot,p.i  5  i.^j). 
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des  Forts  Anglois    &    Hollandois  de  côte  dQj. 
Sukkonda  vivoient  dans  un   état  mi- G  Ep°Hr;  *  A" 
ferable ,  quoiqu'aux  dépens  des  Com-  Ulé  par  ,es 
pagnies  de  Hollande  6c  d'Anglecerre.  Hegres. 
Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les 
Nègres  d'Anta  prirent  loccaiion  d'atr- 
taquer  les  Anglois.  Ils  en  tuèrent  plu- 
fieurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pil- 
lèrent le  Fort ,  &  châtièrent  le  refte  de 
la  garnifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecrete- 
ment  de  Mina  ,  les  uns  dans  leurs  Ca- 
nots ,  d'autres  par  terre.  Ils  s'appro- 
chèrent du  Fort  Anglois ,  fous  prétexte 
de  demander  le  payement  d'une  vieille 
dette.  Les  Anglois  informés  d'où  ils 
étoient  partis ,  firent  porter  leurs  plain- 
tes au  Général  Hollandois.  Il  ne  defa- 
voua  pas  qu'ils  n'eulïent  marché  avec 
fa  participation  -,  mais  feignant  d'i- 
gnorer leur  delTein ,  il  ne  leur  en  at- 
tribua pas  d'autres  que  celui  de  fi  faire 
payer.  En  vain  les  députés  Anglois  lui 
reprefenterent  que  leur  Fort  écoit  me- 
nacé des  dernières  violences  ,  Se  que 
ces  honilités  ble(Toient  ouvertement 
le  dernier  Traité.  Dans  leur  route  mê- 
me ,  fe  trouvant  fort  prelTés  du  mau- 
vais temps ,  ils  implorèrent  le  fecours 
d'un  Vaiiïeau  Hollandois  qui  étoit  à 
l'ancre   dans  la    Rade  de  Sukkonda. 

Diij 


7$     Histoire  général! 
côte  d'Or.  Mais    le    Capitaine    leur    repondit  f 
°l n  i'e"!  A "Croyez- vous  que  nous  prenions  beau- 
Part  qUe  les  C0UP  d'intérêt  à  votre  fituation  î  Ne 
Hoiiandois    voyez-vous  pas  que  nous  fommes  en- 
rioknvc.CClte  voyés  Pour  nous  rendre  maîtres  de  vo- 
tre Fort  ?  Comment  pouvez  vous  nous 
demander  du  fecours  ?  Les  Anglois  ré- 
pliquèrent qu'il  falloit  donc  périr.  Pe- 
rilTez ,  leur  dit  froidement  le  Hoiian- 
dois -,  Se  que  le  ciel  ait  pitié  de  vos 
âmes.  Mais  ce  qui  ne  lailTe  aucun  dou- 
te que  les  Hoiiandois  n'eulTent  part  à 
la  prife  &  au  pillage  du  Fort  Anglois , 
c'eft  que  les  Fadeurs  du  Fort  d'Orange 
reçurent  le  butin  que  les  Nègres  appor- 
tèrent publiquement  dans  leurs  murs  , 
&  qu'ils  refuferent  un  afyle  aux  Anglois 
fugitifs  (8  2)  en  les  raillant  même  de  leur 
infortune. 

En  1700  ,  il  ne  reftoit  que  les  murs 
du  Fort  Anglois  ;  mais  quoique  les 
Hoiiandois  fuiTent  devenus  feuls  maî- 
tres du  canton  ,  ils  en  tirèrent  peu  d'a- 
vantage ,  parce  que  les  efforts  conti- 
nuels (8  $)  des  Anglois  pour  s'y  rétablir, 
Ce  Fort  eft  leur  laiflferent  peu  de  repos.  Barbot  ne 
rétabli  par  les  ne  pUt  £cre  informé  dans  quel  temps  le 
Fort  fe  releva  de  ^cs  ruines.  Il  rapporte 
feulement  qu'il  eft  quadrangulaire  ,  & 

(Rji  Barbot ,  p.   18. 

(8$)  Earbot,  p.  454  &  fuiv. 
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fitué  fur  une  colline  à  cinquante  pas  côte  n'oît. 
de  la  mer  ,  entre  deux  Forts  Hollan- G  E  Y;  R  A" 
dois  ,  celui  de  Tokorari  à  l'Oueft  ,  & 
celui  de  Sama  à  l'Eft.  Il  eft  bâti  de  bri- 
ques &  monté  de  quelques  pièces  de 
canon.  La  gatnifon  (84)  eft  compofée 
de  quinze  Blancs  &  de  vingt  Nègres. 
Smith  qui  étoit  fur  cette  côte  en  1716, 
le  reprefente  plus  fpacieux  de  plus  fort 
que  celui  de  Dickfcove ,  quoiqu'il  n'ait, 
dit-il,  que  le  même  nombre  de  canons , 
c'eft-à-dire  ,  vingt  pièces.  Le  lieu  du  dé- 
barquement Se  les  jardins  ne  le  cèdent 
pas  non  plus  à  ceux  de  Dickfcove.  Mais 
un  avantage  qui  lui  eft  particulier  , 
c'eft  qu'ayant  le  Fort  Hollandais  à  fi 
peu  de  diftance  ,  les  Fa&eurs  des  deux 
Nations ,  qui  vivent  en  bonne  intelli- 
gence ,  peuvent  fe  vifiter  avec  autant 
d'agrément  que  d'utilité  (85). 

Anta  Se  Boari  font  deux  Villages  ,  viflagw 
où  les  occaiions  de  commerce  n'arri-  jj'An.ta&d- 
vent  que  par  hafard.  Leur  fuuation  eft 
entre  Sulckonda  &  Sama.  Le  Pays , 
par  derrière,  eft  montagneux  &:  cou- 
vert de  bois.  Anta  ne  laide  pas  d'être 
renommé  entre  les  Nègres ,  par  l'abon- 
dance de  fes  vins  de  Palmier  ,  qui  at- 
tirent dts  Marchans  de  vingt  lieues  à 

(84)  Bofxnan  ,  ubi  fuf>,        (Sj)  Smith  ,  p.  no, 
Barbot,  p.  455. 
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Trj-    o'or.  k  ronde  ,  &:    qui  fe  tranfponent  an 
G  i .  o  g  k  a-  long  de  toute  la  Cote  d'Or.  Le  terroir 
p"  ' L'     elt  fertile  en  légumes,  en  racines  ,  en 
fruits ,  &  bien  fourni  de  chèvres  &  de 
volaille.  Dans  tout  le  canton  la  cou- 
leur des  pierres  eit  brune  ou  noirâtre. 
On  remarque  avec  furprife  que  les  Ha- 
bitans  font  dévorés  par  un  faim  canine  j 
ôc  ceux  qui  en  ont  recherché  la  caufe 
croyent  devoir  l'attribuer  au  Kriska  , 
forte  de  vin  du  Pays  ,  dont  ils  boivent 
exceffivement.  L'or  vient  ici  de  Mam- 
pa  &  d'Eguira  *,  mais  il  n'y  arrive  qu'a- 
vec la  permiflion  des  Nègres  ÙAdem  , 
qui  font  maîtres  de  fermer  les  palfages  -, 
ce  qui  leur  donne  continuellement  l'oc- 
cafion  de  s'enrichir  (86). 
village      Après  Anra  ,  on  rencontre  le  Village 
&  Comptoir  fe  Boari ,  où  les  Hollandois   ont    eu 

HoUandoisde  .  "      .  ,  ~ 

Boari.  pendant  quelques  années  un  Comptoir. 

Mais  ils  en  tiroient  fi  peu  de  profit  , 

H efttranf-  qu'ils  l'ont  tranfporté  à  5ama  (87)  ou 

porte  a  ama.  ^cjiama  ^  Ville  afïèz  grande  &  fort  bien 
peuplée  ,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'endroits 
fur  toute  la  Cote  dont  les  1  iabitans 
foient  fi  pauvres. 

S  ama  eft  fituée  fur  une  colline  , 
dont  le  pied  eft  arrofé  par  la  Rivière 
Saint-George  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer 

(36)Iîarbot,  p.  iti.        Marchais   écrivent    Cha. 
(K7)   Bofman  &   Des-     ma. 


des  Voyages.  Liv.  IX.  S  i 
à  peu  de  diftance.  Cette  Ville  contient  côte  d'O* 
environ  deux  cens  maifons ,  qui  paroif-  G  h  °  G  R  *■ 
fent  former  trois  diiferens  Villages , 
dont  l'un  eft  fous  le  Fort  Hollandois 
de  Saint  -  Sebaftien.  Des  -  Marchais  la 
regarde  comme  une  des  principales 
habitations  de  la  Côte  d'Or ,  &  la  pla- 
ce quatre  lieues  à  l'Eft  de  Tokorari.  Il 
lui  donne  la  même  fituation  &  le 
même  nombre  d'Habitans  que  Barbot. 
Tous  les  Habitans  s'exercent  à  la  pêche  ; 
&c  cette  raifon  ,  dit-il ,  explique  la  cau- 
fe  de  leur  pauvreté.  Leur  Gouverne- 
ment eft  une  forte  de  Republique ,  qui 
a  (es  Chefs ,  fous  la  protection  du  Roi 
de  Gavi.  Ce  Prince  fait  fa  refidence 
ordinaire  à  quelques  lieues  de  la  mer 
vers  le  Nord-Eft.  Il  eft  riche ,  &  fort 
confideré  de  fes  voidns  (88). 

Le  Fort  Hollandois  de  Sam  a  eft  de  la     Fort  Ko! 
même  forme  que  celui  de  Botro  ,  mais  ]s ae^a-se^c  St; 
un  peu  plus  long.  Il  a  quatre  petites  sama. 
batteries.  Le  nom  de  Saint- Sebaftien 
lui  vient  des  Portugais  ,  a  qui  les  Hol- 
landois l'ont  enlevé.  Pendant  les  guer- 
res  de  l'Angleterre  de  de  la  Hollande , 
les  Ang:ois  réunis  avec  les  Nègres  de 
Jab  l'atraquerent   plufieurs  fois  ôc  le 
ruinèrent  fans  avoir  pu  s'en  faifir.  De- 
puis ce  temps-là ,  les  Hollandois  l'ont 

(83)  Barbot,  p.   158. 
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r.urt  d'Or,  poffëdé  fans  interruption  (89). 

°fhiG£RA  Barbot  &t  que  ce  Petic  Fort  n'eft 
prefque  point  apperçu  de  la  mer ,  Ôc 
qu'on  ne  le  découvre  pleinement  que 
du  côte  du  Sud ,  vers  lequel  il  fe  pre- 
fente  comme  une  maifon  blanche.  Les 
logemens  y  font  fort  commodes ,  &  la 
fîtuation  favorable  pour  le  Commerce 
ÙAdom  &  de  Worchas ,  d'où  les  Nè- 
gres viennent  prendre  dts  marchandi- 
ses de  l'Europe  en  échange  pour  leur  or. 
Ils  les  tranfportent  fort  loin  dans  les  ter- 
res ,  où  d'autres  Marchands  les  achètent 
d'eux  pour  les  porter  encore  plus  loin  ,. 
chez  d^s  Peuples  ,  qu'on  prend  pour  les 
Habitans  du  Niger  ,  à  la  description 
que  les  Nègres  font  de  leurs  ufages  ÔC 
de  leurs  Forterefles. 

Les  Hollandois  n'ont  pas  moins» 
d'autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  que 
fur  ceux  d'Axim ,  quoiqu'ils  payent  un 
tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le 
terrain  de  leurs  Forts.  Leurs  Vaiffeaux 
y  trouvent  en  tous  temps  de  l'eau ,  du 
bois  &  d'autres  provifions.  Le  meilleur 
ancrage  efl:  fur  neuf  braffes  d'un  fond 
devafe,  à  une  lieue  du  rivage,  au 
Nord-Oueft-quart-de-NordduFort(9o). 
Rîvïere  de      La  Rivière  de  Sama  a  reçu  des  Por- 

Sanu    nom- 

(8y)  r)es-Marçhai5,Vol.        (90)  Barbot ,  p.  1  j jt 
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Plan  du  Fort  Hollandois  de  Sama 

nonrme'  S.  Sebastien 

Situe  a  la  Caste  de  C^ui/icc 

Par  les  j,  DtyfSS '  7inn  :\L*  Latitude   , 
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ttogais  le  nom  de  Rio  de  Saine- Juan  ;  côte  d*ok. 
mais  les  Nègres  l'appellent  (91)  BoJ-  eE  °  G  R  A~ 
fumpra  ,  qui  ii^nirie  Dieu  ou  Divi-    ,  „.     ' 
nite  ,  &  lui  rendent  erreclivement  des  jU2», 
adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollan- 
dois  ,  après  avoir  pa(fé  par  les  Pays  de 
Jabs  ,   ÙAdom  8c  de  /^r.  Les  Nè- 
gres prétendent  qu'elle  vient  de  plus 
3e  quatre  cens  milles  dans  les  terres  5- 
ôc  Barbot  croit  que  par  des  milles  ils 
entendent  de  véritables  lieues.  Elle  eft 
un  peu  moins  grande  que  celle  d'An- 
kobar  ,  mais  commode  pour  les  Bar- 
ques chargées ,  qui  peuvent  remonter 
de  defeendre  en  fureté ,  fans  autre  foin 
que  celui  d'éviter  un  rocher  qui  eft  près 
de  l'embouchure  &  que  les  Matelots 
ont  nommé  le  Pain   de  fucre.  Il  eft  r  Danger  S 

ni  1  1  •     1  .ion   eintswi»- 

très  dangereux  dans  la  moindre  agita-  thure% 
tion  des  vagues.  Les  Hollandois  tirent 
beaucoup  d'avantages  de  Rio  Saint- 
Juan  ;  car  outre  l'eau  fraîche  ,  il  four- 
nit le  chauffage  à  leur  Château  de  Mi- 
na ,  &  même  du  bois  de  conftrudion 
pour  les  petits  Bâtimens  de  mer.  Aufl* 
le  principal  objet  du  Fort  eftVil  de  dé- 
fendre cette  Rivière. 

Sur  le  récit  des  Habitans ,  qui  la  font 
venir  de  plufieurs  Pays  riches  en  or , 

(91)  Ce  Joit  ctre  la  mèm:  que  d'autres  appelUv 
&Mnt  George. 
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ci  r.  u'Or.  les  Hollandois  entreprirent  d'y  poufler 
liLOGRA"  leurs  découvertes  ,  &  firent  partir  dans 

cette  vue  une  Chaloupe  avec  fix  hom- 

Entrcprîfe  mes  bien  armés.  Treize  jours  après  leur 

doii  pour  y  dcparc  >  on  fut  farpril  de  les  voir  repa- 

pouflèr  ît-urs  roître.    Ils   s'étoient   avancés   pendant 

(Kcouvcitcs.  douze  jours  à  force  de  rames ,  malgré 

la  violence  d'un  courant  fort  rapide  ; 

&:  trouvant  enfin  le  canal  bouché  par 

un  grand  nombre  de  rocs ,  de  baltes 

6  de  grandes  chutes  d'eau  ,  ils  avoient 
été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra- 
ces (92). 

Outre  le  Pain  de  fucre ,  qui  eft  fort 
voifin  de  l'embouchure,  on  trouve 
d'autres  rochers  dangereux  à  la  diftan- 
ce  d'une  demi  -  lieue  en  mer ,  fur  la 
Cote  qui  fepare  Boari  de  la  Rivière  de 
Sama. 

Les  Nègres  du  petit  Territoire  de  Ta- 
beu  ,  à  l'Eft ,  un  peu  dans  les  terres  (9  $  ) , 
apportent  à  Sama  des  racines,  des  fruits, 
&  de  la  volaille. 
Pays  de  Le  Pays  de  Jabs  ,  que  les  Anglois  ap- 
Jbb?r  oud >Y"  pellent  Yabbah  ,  commence  un  peu  à 
l'Eft  du  Fort  Saint  Sebaftien ,  &  s'étend 
l'éfpace  de  quelques  lieues  ,  tant  dans 
les  terres  qu'au  long  de  la  Côte  vers 

(91)  Des  Marchais  dit     on  a  trouvé  des  obftacles. 
qu'après    avoir     remonté         (95)  Bol.Tian  ,   ul>i  fn* 
fcfpacede  quarante  lieues,     pri. 
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celui  de  Commendo.  S'il  a  peu  d'éten-cô-rt  d'Or 
due  ,  il  n'a  pas  plus  de  puiflTance.  Son°  F  n  ^  r  a 
Roi  eit.ii  pauvre  ,  que  Boiman  exhorte 
les  Marchands  de  l'Europe  à  ne  lui  pas 
faire  de  crédit  au  -  delà  de  dix  livres 
fterling  ,  dans  la  crainte  de  le  trouver 
infolvable.  Cependant  il  allure  en  mê- 
me temps  qu'avec  la  quantité  de  millet 
que  le  Pays  produit  à  chaque  faifon  , 
ce  Prince  &  fes  fujets  s'enrichir  oient 
bien- tôt  ,  s'ils  n'étoient  expofés  aux 
pillages  continuelles  de  plufîeurs  puif- 
fans  voifîns  (94). 

Le  Village  d'Abrobi  eft  le  feul ,  fur  village  d'A 
la  Côte  de  ce  Pays ,  qui  foit  remarqua- brobli 
ble  par  fa  fîtuation  dans  la  Baye.  Il  eft 
divifé  en  deux  parties ,  avec  de  gran- 
des plaines ,  par  derrière ,  qui  s'éten- 
dent jufqu'au  pied  de  plufîeurs  mon- 
tagnes ,  &  qui  de  la  mer  font  paroître 
la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
Pays  eft  abondant  en  grains  &  en  vo- 
laille -,  mais  il  fournit  peu  d'or  qui  ne 
foit  altéré  (9 5).  La  Baye  finit  au  Cap 
dALdea  das  terras. 


(*4)  Bofman  ,  ubi  fuprà, 
(pi)  Barbot,  ubi  fuçrà. 
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Côtet    d'Or. 

G  B  O  G    R  A-  §111, 


V  H  I  JE. 


Royaume  de  Commendo. 


Ses  différons  a-^  E  Pays ,  qui  porte  aufli  dans  les 
étendue.  °n  ^->  Voyageurs  les  noms  de  Kommani  , 
6'Aguaffb  &  de  Guaffb ,  a  pour  borne  à 
rOueit,les  contrées  de /^5  &  de  Tabeu, 
celai  $Adom  au  Nord  -  Oueft  ,  celui 
d'Abrambo  au  Nord  ,  celui  d'Od- 
dena  ou  de  Mina  à  l'Eft ,  &  l'Océan  au 
Sud.  Son  étendue  eft  d'environ  cinq 
lieues  au  long  de  la  Côte.  Il  n'a  pas 
phis  de  largeur  que  de  longueur.  Au 
milieu ,  fur  le  rivage  eft  iîtué  le  petit 
Commendo  ,  que  les  Nègres  nomment 
Ekki-Tekki  ;  à  l'Oueft  ,  le  Cap  Aldea 
das  Terras  *,  Amperii  à  l'Eft  >  avec  quel- 
ques hameaux  dans  l'intervalle  (96). 
n  fe  nom-      Le  Royaume  de  Commendo  ne  fai- 

Sis1  Adofle-  ^olz  autrerois  qu'un  même  Pays  avec 
ais.  Sabu  &  Fêta  ,  fous  le  nom  d'Adotfenis. 

Sa  principale  Ville  ,  ou  la  refîdence 
du  Roi ,  fe  nomme  GuafFo.  Elle  eft 
grande  de  bien  peuplée.  On  n'y  compte 
pas  moins  de  quatre  cens  maifons.  Sa 
ficuation  eft  fur  une  colline,  à  quatre 
lieues  du  petit  Commendo  ,  dans  les 
terres.  Les  Hollandois  ont  donné  à 
GuarTo  le  nom   de  Commendo  gran- 

(?6)  Batbot ,  p.  154» 


aïs  Voyages.  Liv.  IX.    S7 

de  ,  pour  le  diftinguer  du  petit  Com-  côte  d'Or. 

mendo/97).  a^'?ï* 

Derrière  le  petit  Commendo  ,  le  Beauté  & 
Pays  s'élève  par  degré  en  petites  colli-  forces  du 
nés,  couvertes  d'arbres,  au  pied  def-  Pay* 
quelles  la  nature  femble  avoir  pris 
plaifir  à  difpofer  de  petites  plaines  ,  qui 
font  chargées  d  arbres  à  fruit.  Les  Ha- 
bitans  font  naturellement  guerriers  ,  8c 
fi  nombreux  ,  que  dans  un  fi  petit  ef- 
pace  le  Roi  peut  lever  une  armée  de 
vingt  mille  nommes.  Sa  garde  ordi- 
naire eft  compofée  de  cinq  cens.  On 
eft  perfuadé  que  cette  contrée  renfer- 
me des  mines  d'or  fort  riches  \  mais 
que  le  Roi  ne  permet  pas  qu'elles 
foient  ouvertes ,  dans  la  crainte  qu'el- 
les n'excitent  aufli-tôt  l'avarice  des  Eu- 
ropéens. Barbot  raconte ,  d'après  quel- 
ques Habitans  ,  que  fort  près  du  Cap 
d'Aldea  on  a  découvert  une  mine  , 
ôc  que  pour  ôter  la  penfée  d'y  fouil- 
ler (98)  on  a  fait  une  divinité  de  fa 
Colline. 

Le  petit   Commendo  ,  dit  Artus  ,    retitCom; 
que  les  François  ,  les  Anglois    ôc  les  mendo.  Sa  r^ 
Hollandois  appellent  également  de  ce tuallon* 
nom  ,  pour  le  diftinguer  de  Guajfo  , 
qu'ils  appellent  tous  auffi  U  grand  Com- 
te?) Le  même  ,  Ibid.    page  ijç. 
&  Des. Marchais ,  Vol,  I ,        (98)  Smith,  p.  141» 
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c  d'Or,  mtndo  ,  eft  nomme  par  les  Portugais 
<f  ■  °  ■  R  fc*  ^/</*i  ^5  7Vr<75  &  par  les  Habitans 
naturels  (99)  Ekki  Tckki.  Villaulc  don- 
ne à  cette  Ville  environ  cent  maifons. 
Il  la  reprefente  fur  le  rivage  ,  arrofée 
par  un  petit  ruilleau  ,  qui  fe  jettant 
dans  la  mer  du  Sud,  forme  un  petit 
Canal  ou  un  Port  pour  les  Canots.  La 
rive  de  PEft  eft  balle.  Celle  de  l'Oued 
s'élève  en  colline  ,  qui  s'applatiffant 
au  fommet  offre  une  fituation  fort  com- 
mode pour  un  Fort.  L'extrémité  Nord- 
Eft  de  la  Ville  ,  où  les  François  avoient 
autrefois  leur  Comptoir  ,  eft  bordée 
aufti  par  de  petites  collines ,  au  pied 
defquelles  on  découvre  de  belles  prai- 
ries ,  &  des  campagnes  fort  agréable- 
ment plantées  de  toutes  fortes  de 
fruits  (1). 
Grandeur  &  Le  nombre  des  maifons  ,  au  petit 
fuuation    du  Commendo  ,   eft  d'environ  cent  cin- 

yer.it      Corn  .  .,  .  «      1, 

iiiendo.  quante.  Mais  ce  n  elt  que  le  relte  d  une 
plus  grande  Ville  ,  dont  la  moitié  fut 
brûlée  par  accident  en  1675  5  ce  qui 
porta  quantité  d'Habitans  à  fe  retirer 
dans  Ampeni.  Une  partie  de  la  Ville  eft 
fituée  fur  un  Ruilfeau  qui  coule  jufqu'à" 
la  mer  ,  de  qui  forme  à  fon  embou- 
ti) AtkJnç  ,  dans  la  Des-Marchais  l'a  corrorn- 
Colleftion  de  Bry  ,  Part,  pu  en  A ..ti.i. 
VI,  iv  48,  écrit  Agitai.         (t)  Villault,p.  115. 
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chure  un  petit  Port  pour  les   Canots,  côtc  d'Or. 
Du  côté  de  l'Oueft ,  il  y'a  une  petite  6  e  o  g  r  a- 

...  c  ».  phi  r. 

colline  ,  qui  terme  comme  un  petit 
Cap.  A  l'Eft  ,  la  terre  eft  baffe  ,  mais 
le  débarquement  difficile  à  caufe  de  la 
barre.  Le  meilleur  temps  pour  defeen- 
dre  au  rivage  (i)  eft  celui  du  matin. 
Il  fe  tient  au  petit  Commendo  un  grand 
marché  qui  eft  le  plus  célèbre  de  la 
Côte  &  j>eut-être  le  meilleur  de  toute 
l'Afrique  ($). 

Les  Nègres  font  ici  d'un  naturel  tur-      Caraftere 
bulent  ,  artificieux  ,  trompeur.  Il  faut  des  Habitaus» 
les  ob  fer  ver  fans  ceife  ii  l'on  ne  veut 
pas  être   volé    continuellement.  Leur 
occupation  eft  ou  la  pêche  ou  le  com- 
merce. Ils  exercent  l'office  de  Fadeurs 
pour  les  Nègres  voifins  ,  fur-tout  pour 
ceux  d'Akamea  qui  viennent  chaque 
jour  au  marché.  Tous  les  matins  on 
voit    fortir  de  chaque    Village  de  la 
Côte  foixante    ou    quatre  -  vingt  ca- 
nots ,  les  uns  pour  la  pêche ,  d'autres 
pour  le  commerce  avec  les  VaiiTeaux 
qui  fjnt  dans  les  Racles.  I's  retournent     L<mr  com- 
au  rivage  avant  midi ,  lorfque  les  vents  mcrce- 
du  Sud-Oueft  commencent  à  fouffler  , 
pour  s'alfurer  la  facilité  de  débarquer  , 
&c  de  difpofer  de  leur  poifiTon  ou  de 
leurs  marchandifes  au  grand  &  au  petit 

{»)  Barbot,  p.  154,        (3)  Des  Marchais, p.  i$ u 


<?o     Histoire  generali 


côtl  d'Or.  Commendo  ,  où  les  Nègres  des  terre? 

°J  J^*  A'  viennent  faire  leurs  provilîons.  Ces 
deux  marchés  font  Ci  bien  fournis  de 
toutes  fortes  de  grains ,  de  légumes ,  de 
racines ,  de  poiïfon  ,  &  à  (i  vil  prix  , 
que  les  Européens  Se  les  Nègres  y  abon- 
dent (4)  également. 
Fort  An-       Suivant    Barbot  ,  le    Fort    Anglois 

slois*  de  Commendo  eft  fpacieux  ,  &  de  for- 

me quarrée  ,  avec  un  baftion  à  chaque 
angle.  Dans  l'intérieur  du  Fort ,  on  a 
bâti  une  fort  groife  tour.  11  eft  finie 
fur  un  terrain  uni ,  à  cinquante  pas 
de  la  mer  ;  entre  les  deux  Forts  Hol- 
landois  ,  de  Sama  à  fOueft,  &  de  W&- 
dtnbourg  à  l'Eft.  Son  artillerie  confifte 
en  vingt  quatre  pièces.  Il  a  une  ci- 
terne ,  8c  foixante  hommes  de  gar- 
nifon  (5). 

Smith  prétend  qua  l'exception  du 
Cap  Corfe ,  Commendo  eft  le  prin- 
cipal Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la 
Côte  d'Or.  De  fon  temps  l'artillerie 
n'étoit  que  de  vingt  un  canons  ,  quoi- 
qu'il y  eût  des  préparations  pour  le 
11  eft  vol- double.    Le   Fort   Hollandois   de  Ve- 

Scnbourg.^ C*  denbourg  n'en  eft  qu'à  la  portée  du 
moufquet.  Mais  les  chefs  des  deux 
Nations    n'ont  pas    toujours  vécu   en 

(4)  Barbot ,  p   i  f  4  ,  &  Artus  ,  itbi  fuf>.  p.  48. 

(5)  Barbot,  p.  4Î7. 
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bonne  intelligence.   Un   Fa&eur  An- côte  d;Or. 
glois  ,  des  amis  de  Smith,  ayant  euGEOGRA" 
quelque  difpute  avec  le  Facteur  de  \^c-      ~      ' 

j      U  V  1*    L  Querelles 

denbourg  ,  le  vit  attaquer  lâchement  entre  les  deux 
fous  un  arbre  où  il  étoit  à  fe  repofer  Natlons' 
fans  défiance,  &  ne  put  défendre  fa 
vie  qu'en  1  otant  à  fon  adverfaire.  Le 
lieu  du  débarquement  eft  ici  d'une 
bonté  médiocre  \  mais  les  jardins  font 
excellens  ,  &  les  deux  Forts  font  ac- 
compagnés de  deux  gros  Villages  Nè- 
gres (6). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  1688  Fort  iioi- 
par  Swcrts  ,  qui  le  nomma  Wcdm-  ^enbiairg? 
bourg.  C'eft  un  bâtiment  quarré,  dé- 
fendu par  de  bonnes  batteries,  qui 
pourroient  être  compofées  de  trente 
deux  pièces  de  canon  fî  toutes  les  pla- 
ces étoient  remplies.  Il  pourroit  con- 
tenir auffî  une  garnifon  de  foixante 
hommes  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de 
la  moitié  ,  ni  l'artillerie  de  plus  de 
vingt  pièces.  En  1 69  5  les*  Nègres  l'at- 
taquèrent pendant  la  nuit ,  dans  un 
temps  où  vingt  hommes  qui  le  gar- 
doient  ,  fous  le  commandement  de 
Bofman  ,  étoient  accablés  de  maladies. 
Cependant  après  un  combat  de  cinq 
heures  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que 

(6)  Smith  1  p.  m. 
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côte  d'Or,  deux  hommes ,  quoique  les  Nègres  euf- 
glog  a,-fenc  fajc  pieuvolr  une  gr£ie  Je  balles 

par  les  embrafures ,  qui  étoient  mal- 
heureufemenc  ouvertes ,  fans  pouvoir 
il  cft  atta-  être  fermées.  Enfin  ,  un  Nègre  ,  qui 
jué   par  ks  aVoit  entrepris  de  fendre  la  por:e   à 
coup  de  hache  ,  ayant  ete  tue  d  un  coup 
de  pique  ,   par   la  fente  même  qu'il 
avoit   déjà  faite  ,    tous   les  autres  ne 
penferent  qu'à  la  fuite.  Le  General  de 
Mina ,  que  Bofman  avoit  informé  du 
péril  qui  menaçoit  le  Fort  de  Veden- 
bourg  ,  avoit  envoyé   deux  Batimens 
dans  la  Rade  ,  pour  le  fournir  d  hom- 
mes &  de  munitions  ;  &  la  veille  du 
jour  de  l'attaque  ,  un  des  deux  Capi- 
taines avoit  envoyé  au  rivage  fa  Cha- 
loupe remplie  d'hommes.  Mais  à  peine 
ce  fecours  étoit  -  il  débarqué  que  les 
Nègres  fondirent  delfus  ,   en   tuerenc 
une  partie  ,  ôc  pourfuivirent  le  refte 
jufqu'à  la  Chaloupe  ,  fous   le   canon 
même  du  Fort.  L'Auteur ,  furpiis  de 
cette   hardiefTe  ,  le    fut    bien   plus  de 
Embarras  de  trouver  fon  artillerie  enclouée.   Com- 
Bofmanqui  y      e  ^     e  p0llvoit  en  aceufer  que  la  né- 

ghgence  ou  la  perhdie  du  canonier  , 
il  l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Châ- 
teau de  Mina  *,  &c  le  Général  jura  d'abord 
qu'il  en  feroit  une  punition  exem- 
plaire. Cependant  il  lui  rendit  enfuies 
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la  liberté  &  ie  plaça  même  dans  un  côTIT^Ôr 
meilleur  pofte.  Bofman  ajoute  que  fi  g  e  o 
les  Nègres  euifent  commencé  leur  atta- 
que dans  le  temps  que  s'étant  apperçu 
du  defordre  de  fon  artillerie  il  ne 
voyoic  aucun  remède  pour  un  mai  ii 
preirant  ,  le  Fort  n'auroit  pas  manqué 
d  are  emporté.  Mais  ces  barbares  fe 
retirèrent  pour  manger ,  &  lui  don- 
nèrent le  temps  de  pourvoir  à  fa  dé- 
fenie(7); 

Les  principales  marchandifes  que  Içs  tMarch«i- 
Negres  recherchent   fur  cette  Côte  ,  ^"«pat  les 
font ,  la  ralfade  ,  c'eft-  à-dire  ,  les  crains  Nègres    de 
de  verre  de  diverfes  couleurs  ,  qu'ils  Cwaraen*>- 
divifent  en  parties  plus  petites  encore  , 
pour  les  revendre  dans  l'intérieur  du 
Pays ,  les  petits  badins  de  cuivre  ,  les 
draps  bleus ,  &  fur- tout  les  toiles  lar- 
ges. Cependant  les  ventes  ne  fe  font 
qu'en  détail  j  de  forte  qu'en  joignant 
à  cette  incommodité  les  dafchis  ou  les 
prefens ,  qu'on  eft  obligé  de  faire  en 
grand  nombre  aux  Fadeurs  Nègres  ôc 
aux  rameurs  ,  c'eft  l'endroit  de  toute  la 
Côte   le   moins   favorable    au   Com- 
merce. Ajoutez  ,  dit  l'Auteur  ,  qu'il  s'y 
trouve  toujours  quantité  de  Batimens 
Hollandois(8). 

(7)  Bofman,  p.  17  V  fuhantts, 
(S)  Smith,  ûbi  ftp, 


94     Histoire   generali 

Côte  d'Or-      Lorfque  les  riabicans  font  en  guerre 
o  t  o  e  «  a-  avec  jcurs  voifins  f  |e  Commerce  des 

Efclaves  eft  aifez  avantageux.  Les  Nè- 
gres fe  hâtent  de  vendre  leurs  prifon- 
niers,  pour  s'épargner  la  dépenfe  de  les 
nourrir.  Un  Vailleau ,  qui  arrive  dans 
ces  conjonctures  3  fait  heureufemenc  fa 
cacgaifon  (9). 
Aiterat'on  Barbot  fe  plaint  que  l'or  eft  fouvent 
commerce/6  altéré  ,  aux  deux  Commendos  ;  fur-tout 
l'or  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n'eft 
pas  nouvelle  ,  car  Artus  obferve  (10) 
que  de  fon  temps  l'or  n'étoit  pas  ici 
plus  pur.  Après  l'avoir  fondu ,  les  Nè- 
gres le  coupent  en  petites  pièces ,  pour 
déguifer  mieux  le  mélange.  Il  s'en  eft 
trouvé  qui  ont  poulfé  l'effronterie  juf- 
qu  a  prefenter  aux  Hollandois  du  cui- 
vre pur  pour  de  l'or.  Quoique  ce  Com- 
merce ne  foit  pas  ici  fort  considéra- 
ble ,  les  Normands  y  avoient  un 
Comptoir ,  dont  les  Nègres  montrent 
encore  les  ruines  fur  une  colline  au 
Nord.  Un  voyageur  moderne  rapporte 
que  le  Roi  de  Commcndo  ,  qui  fait  fa 
refidence  à  Guafto  ,  ayant  appris  l'arri- 
vée d'un  Vaifteau  François  dans  fa  Ra- 
de ,  envoya  des  rafraichiftemens  au  Ca- 
pitaine >  &  lui  ht  dire  qu'il  ne  trai- 
teroit  avec  aucune  Nation  de  l'Europe 
(j)  Barbot,  p.  «H-  (iu)  Artus,  p.  48, 
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.au fli  long- temps  qu'il  auroit  quelque  côTTTôT 
efperance   de    voir    un    .écabliilèment  G  E  °  g  r  a* 
François  dans  fon  pays  (n).  rHIE' 

Les  Ha.bitans  marquèrent  beaucoup     Affe^iou 
d'arre&ion   à    Barbot   pour  la  Nation  de    'S! 
Françoife.  A  fon  fécond  voyage  ,  en  s»«*to  pom 
i68i  ,  le  Roi  lui  envoya  fon  fécond 
fils  pour  otage  ,  en  le  faifant  prier  de 
fe  rendre  au  grand  Commendo  pour  y 
traiter   d'un    établiffement  ,   quoique 
dans  le  même  temps  il  eût  refufé  aux 
Anglois  &  aux  Hollandois  la  liberté  de 
bâtir  des  Forts.  Barbot ,  à  fon  retour 
propofa  cet  établiftèmenr  au,Miniftre 
de  France ,  Se  nomma  le  Canton  d'Am- 
peni ,  comme  le  meilleur  endroit  [  our 
élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina. 
Mais  ces  reprefentations  demeurèrent 
fans  effet  (  n  ).  En  16SS  ,  Du-Ca(Te 
arriva  fur   cette   Côte  ,   avec    quatre 
VaiiTeaux  de  guerre  équipés  à  Roche- 
foi  t  ,  dans  le  deffein  d'y  former  quel- 
ques établiiîèmens  pour  le  Compagnie 
Françoife  d'Afrique  ,  fur-tout  à  Com- 
mendo dont  les  Habitans  ne  penfoient 
qu'à  fe  venger  des  Hollandois.  En  effet     Du  -  Caf- 
il  y  forma  un  Comptoir,  Se  fit  voile  ïyétab!icui? 
enluite  a  Alampi  ôc  a  Juida  dans  la  dure  peu. 
même  vue.  Mais,  quelques  mois  après 

(i  i)  Barbot ,  p.  1 ci. 

(iz)  Des  Marchais,  p.  m,  &  Vtjl.  I»  p.  ij*. 
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l/jr.  Cou  dépare  de  Commendo,  les  intrigues 


GlM><*RA"des  Hollandois  fufeiterent,  entre  les 

Nègres  ,  une  guerre  ou  le  Roi  fut  tué 
&  le  nouveau  Comptoir  pillé.  Les 
François  fe  virent  forcés  de  chetcher 
une  retraite  au  Cap  CoiTe  ,  &  leur  en- 
treprise n'a  point  été  renouvellée  de- 
puis cette  diigrace  (15). 
r Tcm Pîguf-  Un  peu  plus  loin  a  l'Elt ,  on. trouve 
aia  ou  un.  un  village  nommé  Terra  Pigucna  ,  ou 
Lari.  Les  Hollandois  n'y  avoient  point 
de  Commerce  en  1600  ,  parce  qu'il 
eft  trop  voiiin  du  Château  de  Mina. 
Lorfque  les  Portugais  ont  befoin  de 
marchandifes  ,  ils  envoyent  quelques 
Habitans  de  ce  lieu  à  Ekki  Tekki ,  ou 
à  Commendo ,  avec  de  l'or ,  pour  eu 
acheter  des  Hollandois  (14).  Le  Villa- 
ge de  Lari  n  eft  pas  plus  confiderable 
que  celui  d'Ampeni.  Mais  toutes  ces 
Places  ont  des  relations  fort  étroites , 
pnifque  ce  fut  un  Nègre  d'Ampeni  , 
nommé  Kukumi ,  que  le  Roi  du  grand 
Commendo  députa  au  Roi  de  Irance 
en  1 6 7 1  ,  pour  l'inviter  à  bâtir  un  Fort 
fur  cette  Côce.  Il  y  avoir  long  -  temps 
que  les  Nègres  du  Pays  portoient  im- 
patiemment le    joug  des    Hollandois 

(ijï  Lettre  de  John  Bluome,  du  7  Février  \Cyi  , 
^crit  du  Cap  Code  à  Barhot. 
(14)  Anus,  ubffmf,  f.  4^. 

de 


T.Ur.2T"JC. 


des  Voyages,  Lir.  IX,     97 

de  Mina  ,  qui  avoient  pillé  &  brûlé  CoTTTôT. 
plnlieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  G  E  °  G  *■  a- 
de  la  Côre ,  fans  avoir  la  hardielTe  de 
pénétrer  (1 5)  plus  loin  dans  les  terres. 
C'eft  ici  que  Bofman  place  le  recic  de 
la  guerre  de  Commendo,  dont  il  nom- 
me les  Habitans  Comméniens  ,  en  fai- 
fant  remarquer  que  les  affaires  -des 
Hollandois  fouffrirent  beaucoup  de 
cette  révolution. 

Commendo  étoit  dans  une  fituation         ghmtm 
floritfanre  ,  lorfque  les  entreprifes  des  je*.    Ho!laa- 

tt   11       1    •  v  1         dois      contre 

Hollandois  commencèrent  a  révolter  las  Nègres  de 
les  Comméniens ,  &  leur  firent  pren-  Comrnend»> 
dre  la  refolution  de  défendre  leur  li- 
berté par  les  armes.  Cependant  la  guer- 
re fut  quelque  temps  fufpendue  par  les 
bons  offices  d'un  Nègre  ,  frère  du  Roi 
de  Commendo ,  qui  étoit  alors  au  fer- 
vice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais 
cet  utile  médiateur  ayant  éré  congédié 
dans  la  fuite  ,  &  même  offenfé  par  les 
Hollandois  ,  les  Comméniens  n'atten- 
dirent plus  qu'une  occafion  pour  rom- 
pre ouvertement.  En  1694,  le  Gou- 
verneur de  Mina ,  ayant  reçu  quelques 
Mineurs  de  l'Europe  ,  leur  fit  faire 
TelTai  de  leur  habileté  fur  une  petite 
colline    du  Pays   de   Commendo  ,  à 

deux    milles  du  Fort  deWedenbourçr. 

9 

(iO  Barbor  ,    ubl  fuç. 
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d'Or.  Les  Habitans  s'en  trouvèrent  d'autant 
J  r  h  \*.  A"  P^lls  °^enl^s  •>  9ue  ce  l^u  étoit  une  de 
origine  de  îeurs  divinités,  ils  attaquèrent  les  Mi- 
neurs ,  3c  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient  avec  eux  ,  Se  firent  prifonniers 
ceux  qui  n'eurent  point  allez  d'agilité 
pour  s'échapper  par  la  fuite. 

Les  Hollandois  fe  plaignirent  de 
cette  in  fuite  au  Roi  de  Commendo  , 
qui  repondit  par  des  proteftations  d'in- 
nocence. Mais  étant  prelTé  de  punir  les 
coupables  ,  il  fit  tomber  tout  le  blâme 
ce  que  c'e-  fur  un  Négociant  Nègre ,  nomme  (  1 6) 
t.i^que  Jcanjçan  KaydS  ?  qLli  avoit  fa  demeure  près 
du  Fort  de  \Tedenbourg,  &  qui  faifoit 
un    commerce    considérable  avec   les 


(16)  Suivant  cette  Let- 
tre du    Chevalier  d'Alby 
Thomas,  dattée  le  premier 
Novembre  1701,  Jean  Ka- 
bcs  avoit  été  autrefois  do- 
rncitique  des  Anglois  au 
Cap  Code.  Il  y  avoit  fait 
«quelques  dettes  ,  qui  l'a- 
potré  à  fe  retirer 
les    Hollandois    de 
,   quoiqu'il  eût  an- 
.  i:nt  c;>upé   la  tece 
us  de  leurs  Com- 
pagnons. M.m  une  bourfe 
d'or,  qu'il  oflfrit  àNugnez, 
Général  Ihùlandois,  luint 
obtenir  la  prbteâion  >  Se 
la  liberté  de  s'éiablrY  dans 
un  Village  près  du  Fort  de 
Wed  nbourg.  Apres  l'in- 
jure dont  il  ell  ici  queftion, 


il  fe  remit  fous  la  prote- 
ction des  Anglon  ,  ce  leur 
devint  fort  utile  à  l'érec- 
tion du  Fort  qu'ils  bâtirent 
enfuice  à  Commendo.  Ce- 
pendant, fur  quelque  nou- 
veau fujer  de  plainte  ,  il 
fc  lia  avec  lei  Marchands 
Anglois  d'Intcr!<;pe  ,  6c  fc 
mie  en  état  par  leur  lecours 
d'<- lever  en  1  - 
de  Fort  monté  de  iix  huic 
pièces  de  canon  :  ec  qui 
n'empêcha  poinr 
1707  il  ne  fut  fi  bien  ré- 
concilié avec  les  Ag?n* 
de  la  Compagnie  Angloi- 
fc  ,  qu'ils  lui  fournirent  du 
fecours  contre  les  Hollan- 
dois. Barbot,  p,  4$  9, 
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Hollandois  :  faulfeté  manifefte  ,  remar-  côte  cor. 
que  Bofman  \  (17)  car  ce  Kabes  te»tGBf°®E* A: 
un  homme  fans  hardieife  &  fans  cou- 
rage. Cependant  le  Gouverneur  de 
Mina  prit  droic  de  cette  déclaration 
pour  faire  avancer  fes  troupes  dans  le 
Pays  de  Commendo  ,  fous  prétexte 
d'obliger  Kabes  à  des  réparations.  Au 
premier  bruit  de  leur  arrivée ,  Kabes 
fortit  de  fon  Village ,  pour  fe  juftifier 
&  leur  offrir  quelques  prefens.  Mais 
vovant  qu'ils  avoient  déjà  commencé 
à  ravager  fon  territoire ,  &  qu'ils  pa- 
roiffoient  peu  difpofés  à  l'écouter  , 
toute  la  lâcheté  que  Bofman  lui  attri- 
bue ne  l'empêcha  pas  de  pourvoir  à  fa 
défenfô.  L'a&ion  fut  vive  ,  &  coûta 
la  vie  à  plusieurs  combattans  des  deux 
parti?. 

Cet  événement  jetta  toutes  les  affai- 
res du  Pays  dans  la  confuiion.  Jean 
Kabes ,  pour  tirer  vengeance  des  Hol- 
landois  ,  invita  les  Anglois  à  s'établir 
dans  le  voilinage  de  Commendo.  Il 
leur  offrit  •  d'abord  une  demeure  dans 
fon  propre  Village 5  ôc  bien-tôt  il  leur 
procura  le  moyen  de  reparer  les  ruines 
d'un  vieux  Fort  qu'ils  avoient  autrefois    L"  Anglois 

~±  _       ,r,  prohte'.ic       n 

poflede.  Ils  s  y  font  fortifies  avec  «rata:  trouble 
de  foin  ,  dit  Bofman  ,  qu'il  feroit  fort  sc^nio#* 

(17)  Bofman»  p,  i?  8c  fuir. 

Ei) 
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"737.  difficile  aujourd'hui  de  les  en  chafler. 
e  *• A-  Cette  Place  eft  défendue  par  quatre 
batteries  ,  &  par  une  tour  fur  laquelle 
ils  peuvent  placer  auflî  plufieurs  pièces 
de  canon ,  qui  feroient  capables  d'in- 
commoder beaucoup  les  Hollandois. 
Bofman  ajoute  que  le  Commerce  de 
Hollande  s'eft  déjà  reifenti  de  cet  éta- 
bliirement  ,  &c  condamne  beaucoup 
l'emportement  du  Gouverneur  de  Mina 
contre  Jean  Kabes.  Mais  il  fe  flarroic  , 
continue-t-il  ,  d'acquérir  ,  dans  cette 
occafion ,  autant  d'honneur  que  Swerts, 
autre  Gouverneur  Hollandois  ,  qui 
avoitprisen  1687  unafeendant  abfblu 
fur  les  Comméniens. 
Negtei  nue      Cependant ,  pour  reparer  fes  fautes  , 

let    Hoiiai»-  ^  çac  ja  prilcjenCe  d engager  à  fon  fer- 

001s     loueac     .  r  o  ç> 

^outkurfct- vice  ,   pour  la  lomme  de  cinq  mille 

viec*  livres  fterling  ,  une  armée  de  Nègres  , 

des  contrées  de  JufFer  &"  de  Kabeftere. 
Ce  fecours  qui  le  rendoit  deux  fois  plus 
fort  que  les  Comméniens  ,  l'auroit  mis 
en  état  de  réduire  &  Jean  Kabes  &  le 
Roi  même  ,  s'il  n'eut  publié  mal  à 
propos  qu'après  les  avoir  châtiés  ,  il 
étoit  refolu  de  rendre  une  vifite  aux 
Nègres  de  Pantin  &  de  Sabu.  Les  Ha- 
bitans  de  ces  deux  Pays  fe  crurent  obli- 
gés de  fe  joindre  aux  Comméniens 
pour  évitée  leur  ruine.  Ils  formèrent 
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un  corps  (î  puiftànt ,  qu'ayant  défait  plu-  côtr   d'ÔT. 

fieurs  fois  les  Hollandois  &  leurs  al-  G  E  °     -  *"* 

liés  ,  ils  les  mirent  dans  l'impuiffance 

de  former  de    nouvelles    entreprifes. 

Mais  la  divifien  fe  mit  bien- tôt  entre 

les  Vainqueurs.  Takki  Ankan  >  frère  du 

Roi  de  (Jommendo ,  abandonnant  les 

intérêts  de  fa  Patrie  >  paffa  dans  l'armée 

Hollandoife  avec  les  Nègres  d'Adom 

&  d'autres  auxiliaires.  Un  incident  li    Valeur  &i 

Fu  prévu  mit  les  Hollandois  en  étatRoi,ds  ?,T^ 

Il         w      '    -Yf  v  niendo-  llb* 

de  tenter  une  nouvelle  Bataille,  ouïes  HoiUn- 
la  victoire  fut  long-temps  douteufe.Elledois* 
parut  enfin  (1  déclarée  pour  eux ,  que 
leur  armée  ne  penfoit  plus  qu'au  pil- 
lage j  lorfque  le  Roi  de  Commendo, 
un  des  plus  braves  Princes  (iS)  de  fon 
temps ,  crut  pouvoir  profiter  de  la  con- 
fiance même  de  fes  ennemis.  Il  rallia 
fes  gens ,  avec  ordre  de  porter  le  bouc 
de  leurs  moufquets  en  arrière  ,  pour 
faire  croire  qu'ils  étoient  du  nombre 
de  leurs  alliés,  &  qu'ils  ne  s'avançoient 
vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin, 
Cet  artifice  lui  reuflit  avec  tant  de  bon- 
heur ,  qu'ayant  recommencé  à  charger 
vigoureufement ,  il  mit  Its  vainqueurs 
en  fuite  ,  8c  remporta  une  vi&oire 
complète. 

(  1 8  »  1 1  fe  nommoit  Abbe  Toki,  Son  frère  lui  fucced* 
lut  le  tbiône. 

E  iij 
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«•ôrs  d'or..      Le  Gouverneur  Hollandois  n'ayant 
KA-  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  force  , 
elpera  plus  de  lucces  de  la  négociation. 
^ThuI!^-11  fe  propofer  au  Roi  de  Commendo 
^  t.  une   alliance  perpétuelle  ,  à  la  feule 

condition  d'être  dédommagé ,  par  les 
Commeniens ,  de  tous  les  frais  de  la 
guerre.  Mais  les  Angiois ,  qui  avoienc 
déjà  commencé  leur  établiflTement  ,  & 
qui  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage 
de  cette  reconciliation  ,  prirent  foin 
de  reprefenter  au  Roi ,  qu'après  avoir 
remporté  plufieurs  victoires  &  réduit 
fes  ennemis  à  l'extrémité  ,  c'étoit  lui 
qui  devoit  exiger  d'eux  des  fatisfa- 
Le$  AngUis  âions.  Us  ajoutèrent  qu'il  étoit  a(Tez 
reiet"  fort  pour  leur  impofer  dts  loix ,  &  que 
la  Nation  Angloife  s  offroit  à  le  fécon- 
der de  tout  fon  pouvoir.  Le  Roi  gagné 
par  des  proportions  qui  flattoient 
également  [es  reflTentimens  &  fon  in- 
térêt ,  recommença  les  hoftihtés  ,  &  fit 
aux  Hollandois  tout  le  mal  qu'il  put 
s'imaginer.  Ils  continuèrent  quelque 
temps  d'employer  la  douceur  ;  mais  re- 
cevant tous  les  jours  de  nouveaux  ou- 
-s ,  il  s'adreflferent  aux  Nègres  de 
Fanrin  ,  qui  s'engagèrent ,  pour  la  fem- 
me de  trois  cens  livres  fterling,  à  pouf- 
fer la  guerre  contre  les  Commeniens 
jufqu'i  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre 
Nation. 


ter. 


DES    VO  Y  A  G  E  S.   Lir.  IX,    I  O  ? 


Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  côth  i/oT. 
fe  repaiflToit  de  ces  efperances ,  il  eut  G  E/J,**  A" 
le  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  Les  H,;lian. 
contremine  des  Anglois  du  Cap  Cor-  dois  font  dut 
fe  ,  qui  offrirent  la  même  Comme  aux  Jj^NatittS 
Nègres  de  Fantin  pour  demeurer  heu- du  Pays, 
très.  Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux 
côtés  ,  trouvèrent  de  l'avantage  a  gar- 
der ridellement  leurs  dernières  con-^ 
ventions.  ■  Leur  Chef  fut  le  feul  qui 
entreprit  de  les  rappellera  leur  premier 
engagement  \  mais  l'ayant  dépofé  dans 
une  affemblée  folemnelle ,  ils  lui  nom- 
mèrent aufîi  -  tôt  un  fuccelfeur.  Les 
Hollandois  ,  plus  infultés  que  jamais 
par  les  Commeniens  ,  eurent  recours 
aux  Nègres  d'Adom ,  fk  leur  don- 
nerent  cinq  cens  livres  fterÎMig  pour 
obtenir  leur  aiîiilance.  Ils  traitèrent 
d'un  autre  côté ,  pour  la  même  femme  3 
avec  ceux  SAkani  &c  de  Kabejlcre. 
L'effet  de  c^s  nouvelles  négociations 
leur  paroilfoit  infaillible  ,  lorfqu  ils- 
apprirent  qu'à  l'occafion  même  de  leurs 
argent  il  s'étoit  élevé  des  querelles  SC 
des  divifîons  parmi  ces  trois  Peuples , 
èc  qu'ils  étoient  trop  occupés  de  leurs 
affaires  domeftiques  pour  fe  mêler  de 
celles  d  autrui.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
na ,  fans  fe  rebuter  de  tant  d'in- 
'fidelités  ,    tourna   vers  les  Negrès  de 
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c:»te  d'or.  Diakira  ,  ôc  leur  fit  promettre,  pour  la 
•*®**A"fomm€  de   huit   cem  livres  fterling  > 
d'embralfer   plus    fiiellement   fes    in- 
térêts -,  mais  lorfqu'ils  paroiifoient  ciif- 
pofés  à  fe  mettre  en  marche  ,  ils  furent 
arrêtés  par  une  incursion  de  quelques 
Nations  voiiines ,  qui   les  obligea  de 
penfer  à  la  défenfe  de  leur  propre  Pays. 
Cependant  ils  eurent   affez  de  bonne 
foi  pour  reftituer  l'argent  qu'ils  avoient 
reçu  ,  a  l'exception  de  quelque  partie  , 
qui  s'accrocha ,  dit  l'Auteur ,  aux  droits 
des    MelTagers.    Les    Nègres    d'Adom 
rendirent  aufïi  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu'ils   avoient   touché.    Mais   ceux 
de   Fantin  s'embarraflerent  peu  de  k 
reftitution. 
indJIntqui      Dans  une  iîtuation  fi  defefperée  ,  il 
bu  '.lis  d'Uu  ne  re^°^c  P'us   d'autre    reflource  aux 
•iaas.         Hollandois  que  de  demander  humble- 
ment la  paix,  lorfqu'un  heureux  inci- 
dent leur  fit  naître  l'occalion  de  fortir 
d'embarras    avec    plus    d'honneur.  Le 
frère  du  Roi  de  Commendo,  qui  avoic 
pris  parti  pour  eux  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre ,  s'étoit  enfuite  at- 
tiré leur  mépris  par  quelque  crime  ou 
quelque  bafletFe  ,  qui  L'avoit  fait  con- 
damner à  l'efclavage  avec  fa  femme  & 
fes    enfans.    Le  Gouverneur    de  Mina 
l'avoit  fait  conduire  à  Surinam.  Mais 
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la  Compagnie  Hollandoifc  ,  informée  côte  d'Or, 
de  fon  châciment  ,  qu'elle  trouva  ttop  G  EfJ"A' 
rigoureux  (19)  lui  fit  rendre  la  liberté. 
A  fon  retour,  les  Hollandais  de  Mina 
employèrent  fon  entremife  pour  tour* 
fier  l'efprit  de  fon  frère  à  la  paix.  Il  l'y 
trouva  h  difpofé  ,  qu'elle  fut  bien  -  tôt 
conclue  à  des  conditions  fort  honora- 
bles. Mais  à  peine  cette  nouvelle  tran- 
quillité commençoit-elle  à  fe  faire  goû- 
ter ,  que  les  Anglois  aiTaflinerent  le  Roi     ASt}on  ^r,. 
dans  une  partie  de  plaifir  qu'il  avoir  b*re  des  An- 
faite  avec  eux  -,  trifte  recompenfe  pour  ë  °1S* 
tant  de  fcrvices  qu'ils  avoient  reçus  de 
ce  Prince. 

Une.  action  fi  barbare  jerta  ce  Pays 
dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Corn- 
mensens  prenant  une    haine    mortelle 
pour  les  Anglois  refolurent  de  vanger 
à  toutes  fortes  de  prix  la  mort  de  leur 
Roi.  Au  contraire  Tekki  Ankan,  qui      ris   roi* 
avoit  eu  parc  à  la  mort  de  fon.  frère  ,  î^faits    p?r 
abandonna  lecteremenc   Mina  pour  le  niens. 
joindre  aux    Ang'ois    Se    pour   fondre 
avec  eux  fur  les  Commeniens.  Ils  pro- 
poferent     néanmoins    aux    Holîandois 
d'unir  leurs   retfentimens  contre   cette 
nation*,  mais  le  Gouverneur  de  Mina, 
ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une 

(19)  On  doit  fuppofer  que  c'ell  ici  l'hiftoire  de  plu-- 
fours  années, 

Ev 
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"TÔT.  guerre  qui  avoir  été  fi  fatale  à  fon  com- 
merce. Tckki  Ankan  &  les  Anglois 
cherchèrent  d'autres  alliés  ,  dont  le 
nombre ,  qui  furpafïbit  beaucoup  celui 
des  Commeniens  ,  n'empêcha  point 
qu'ils  ne  fufTent  entièrement  défaits. 
Les  Commeniens  eurent  l'obligation 
de  cette  victoire  fîgnalée  à  leur  General 
TikkiAmo  9  dont  la  valeur  égaloit  celle 
du  feu  Roi. 

Quoique  les  Holîandois  eufTent  pris 
le  parti  de  la  neutralité  ,  le  Général 
Nègre  fit  faire  un  compliment  civil  à* 
leur  Gouverneur ,  cv  lui  envoya  plu- 
sieurs crânes  de  fes  ennemis  pour  lui 
témoigner  qu'il  vouloit  vivre  ^mourir 
au  fervice  de  la  Nation  Holiandoife. 
Cette  députation  fut  bien  reçue  du 
Gouverneur,  &:  le  melTager  revint  char- 
gé de  prefens.  Les  Holîandois  ne  pou* 
voient  defirer  de  plus  belle  occalion 
pour  fe  vanger  d^s  Anglois  ,  en  fe  liant 
contre  eux  avec  les  Commeniens.  Mais 
leur  Gouverneur  étoit  obfedé  par  un 
Nègre ,  nommé  ^/~//72 ,  ennemi  de  cette 
ion,  qui  ne  celfoit  pas  de  lui  pro- 
pofer  la  conquête  de  Commendo ,  com- 
me une  réparation  qu'il  devoit  aux  an- 
Mauvaife  ciennes  pertes  de.  la  Hollande.  Cette 
rauon  eut  tant  de  force  lur  1  eiprit  du 
Gou  que  ■.  'r  cou  Ai!  té 
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fori  Confeil  il  refolut  d'attaquer  laNa  côte   d'ô*. 

F    O  G    R» 
P  H  I  E. 


tion  des  Fétus  ,   fujette  des  Comme-  G 


mens.  Tous  les  droits  furent  violés  , 
car  il  prit  pour  cette  exécution  un  jour 
de  marché  >  où  les  Fétus  apporroient 
leurs  marchandifes  à  Mina  fous  la  ga- 
rantie de  la  foi  publique.  Ils  furent 
pillés  avec  la  dernière  perfidie.  On 
en  tua  plufieurs  ,  &  quatre  -  vingt  fu- 
rent faits  prifonniers.  Le  prétexte  d'une 
a&ion  fi  noire  fut  le  meurtre  de  quel- 
ques femmes  de  Mina ,  qu'on  les  accu» 
foit  d'avoir  tuées  aux  environs  du  Châ- 
teau. Mais  ils  avoient  protefté  folem- 
nellement  qu'ils  n'avoient  aucune  parc 
à  cette  violence  ;  Se  pour  témoignage 
de  leur  bonne  foi ,  ils  avoient  continué 
de  venir  fans  armes  au  marché.  Il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  que  les 
feuls  coupables  étoient  Azim  Se  Tekki 
Ankan  ,  qui  avoient  voulu  faire  fervir 
ce  crime  à  leurs  vues.  Cependant  le 
Confeil  de  Mina  ne  prelfa  point  les 
informations ,  dans  la  crainte  de  trou- 
ver trop  de  preves  contre  Azim  ,  qui 
étoit  en  état  de  faire  redouter  fa -van- 
geance. 

Une  conduite  fi  odieufe  ruina  tout     Ei:,; 
d'un  coup  le  commerce  de  Mina,  Se  leur  comaa*r*- 
laiiTa  aux  Commemens  Se  aux  Fétus  une cc* 
haine  mortelle  contre  les  HoHândois. 

Evj 
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cùte  d'or.. D'un  autre  côté,  les  Anglois  s'étant 
mit.  A"  fortifiés  par  de  nouvelles  alliances  cru- 
rent l'occafion  favorable  pour  renou- 
veler la  guerre  contre  les  Comme- 
niens.  Ils  les  attaquèrent  avec  la  fu- 
periorité  du  nombre  ;  ce  qui  n'auroit 
pas  rendu  leur  victoire  plus  certaine  , 
Il  Tek  Ici  Amo  n'eut  reçu  une  blelTure 
mortelle  qui  le  força  de  fe  retirer  au 
milieu  du  combat.  Mais  les  Comme- 
niens  manquant  de  Chef  tombèrent 
dans  une  confulion  irréparable  ,  &  per- 
dirent enfin  l'avantage  d'une  journée 
Tekki  An..iUj  decidoit  de  leur  fort.  Tekki  Ankan 

kan       monte    '•  r,  r      r  *  r»     •       1 

iar  le  Thiônc  victorieux    le  ht  reconnoure   Roi   de 
*is  eommeu-Commendo.  Les  Anglois  «Se  les  Hollan- 


do. 


dois  ont  retiré  quelques  avantages  de  ce 
ch  ingénient  -,  mais  ils  pouvoient  en 
efperer  beaucoup  plus  d'une  meilleure 
conduite  (i^;. 

§     IV. 

Royaume  de  Fétu. 

ïrentk'c  f~^  £  pays    que  Bnrbot  nomme  Fétu  , 

ïays.  \^J  elt  nomme   Ajuto  par  Valconce- 

los  ,  &c  Fétou  par  les  Anglois.  I'  a  pour 

bornes  ,  à  l'Ouell ,  la  rivière  Bcnju  6c 

(  19  )  Tout  ce  dctail  cft  tiré  de  Bofnun  ,  page  31 
&  fuivar.tw. 
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le  Pays  de  Commendo  j  au  Nord ,  le  côte  d'o*.. 
Pays  à'Atiy  à  l'Eft  celui  de  Sabu  ,  &C\°HG*A* 
l'Océan  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gou- 
verne aujourd'hui  porte  le  nom  ÛA- 
hen  Pinin  Ashrivz  Cette  couronne  eft 
élective  *,  &  la  Capitale  ,  qui  fe  nom- 
me Fétu,  eft  fituée  dans  les  terres  (20). 
Bofman  donne  au  Royaume  de  Fétu 
cent  foixante  milles  de  longueur  & 
prefqu'autant  (11)  de  largeur.  Il  le  fait 
commencer  à  la  colline  de  Saint-  Jago 
à  la  rivière  de  Sel  ,  &  finit  au-detfous 
du  Mont  Manfro  ou  Manfort.  Cette 
contrée  éroit  autrefois  il  puilfante  , 
qu'elle  infp:roit  de  la  terreur  à  tous  tes 
voiiins  ,  &  qu'elle  avoit  rendu  (11)  les 
Commeniens  Tes  tributaires.  Mais  elle  Ssrbeaméat 
s'eft  tellement  affoib'ie  par  Tes  divi- rvamlesg;;er- 
lions  civiles  &  les  guerres  étrangères  y  ruinée. 
que  la  fortune  ayant  changé  de  face  , 
fon  Roi  6c  fa  noblefîe  noferoient  au- 
jourd'hui faire  un  pas  fans  la  peimif- 
fion  du  Roi  de  Commendo.  A  peine 
lui  relte-t-il  affez  u'Habitans  pour  cul- 
tiver fes  terres  -,  quoique  pour  la  ferti- 
lité &  l'agrément  elle  puilïè  être  com- 

(to)  Barbor ,  p.  i<*8.  reprefcnte  le  Pays  a&ueî- 

(ir)  Barbot  dit  qu'il  n'a  lement  floriffant  j  mais  il 

que  cinq  iicues  de  l.i^gciirj  faut    entendre    appartm- 

c'tft  peut  être  une  méprile  ment  au  teins  de  fon  voya* 

au  litu  de  cinqua  c  .  ge,  c'erVà-dire,  eniôfci, 

{xi)  Le  même  Auteur 
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côte  d'or,  parce  à  celle  d'Anra.  Avant  les  guerres 

C  Viii*  A  clu^ont  caufc  fa  raine  ,  Bofman  l'ayant 
traverfée  plufieurs  fois  rend  témoi- 
gnage qu  elle  croit  remplie  de  grandes 
Villes,  &  que  fes  campagnes  portoient 
de  tous  cotés  des  marques  d'abondance.- 
Les  gtains  de  toute  efpece  ,  les  be- 
ftiaux  ,  l'huile  &  le  vin  de  palmier  , 
faifoient  fes  principales  richeffes.  Mais 
ce  qu'elle  avoir  de  plus  agréable  étoit 
la  beauté  de  fes  arbres  ,  qui  formoient 
un  ombrage  continuel  fur  toutes  les 
routes ,  particulièrement  depuis  le  Châ- 
teau de  Mina  jufqua  Simbe  ,  &  qui 
mettoient  les  voyageurs  à  l'abri  de  la 
occupation  pluie  &  du  foleil.  Tous  les  Habitans 

^csllabitanss'occupoient  fans  diftinclion  à  la  cul- 
ture des  terres  -,  après  quoi  les  uns 
s'exerçoient  a  la  pèche  ou  a  la  fabri- 
que du  fel  ,  &  les  autres  au  commer- 
ce ,  en  qualité  de  Facteurs  pour  les  Nè- 
gres de  l'intérieur  des  terres  (ij). 

Smith  dit  (24)  que  le  Pays  aux  en- 
virons de  Mina  Se  du  Cap  Corfe  eft 
de  la  même  beauté  ,  mais  qu'il  eft 
beaucoup  mieux  peuplé;  &  que  plus 
on  approche  de  la  Cote  des  Efclaves  , 
plus  le  terroir  paroît  riche  &  délicieux, 
vuie&ci.â-      Douze  milles  au- deflbus  de  Weden- 

i«u  de  Mina,  bourg  ,  on  trouve  la  Ville  Se  le  Chd- 

(2.$)  Bofm:n,  p.  47.  (14)  Smith.if  14:.; 
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teau  de  Mina.  Mais  les  environs  n'of- côte  d'Or. 
frent  aucune  mine,  quoique  ce  nornG  V^is".^ 
femble  l'annoncer  -,  &c  vraifemblable- 
ment  les  Portugais  n'ont  donné  le  nom 
de  Mina  au  Château  que  pour  faire 
connoître  l'abondance  d'or,  (25)  qu'ils 
y  recevoient  de  toutes  parts.  Les  Ha- 
bitans  appellent  la  Ville ,  Oddena.  Elle 
ed  allez  longue ,  mais  elle  a  peu  de 
largeur.  Ses  édifices  font  de  pierre  de 
roc  j  ce  qui  la  diftingue  beaucoup  des 
autres  Villes  des  Nègres ,  qui  ne  font 
ordinairement  que  d'argile  ou  de  bois. 
Vers  l'année  1684  elle  étoit  peuplée  , 
&  fi  puiflfante  par  le  courage  &  le  nom- 
bre de  fts  Habitans ,  qu'elle  s'étoit  ren- 
due terrible  à  tous  les  Nègres  de  la  Cô- 
te. Mais  depuis  environ  quinze  ans , .  c0,1™1^ 

J-     r»    r  S  •  11  la  Ville  sert 

du  Boiman  ,  la  petite  vérole ,  les  guer-  dépeuplé*. 
res  de  Commendo  ,  &  le  Gouverne- 
ment tyrannique  des  Hollandois ,  l'ont 
tellement  appauvrie  8c  dépeuplée  , 
qu'on  auroit  peine  à  s'imaginer  quelle 
eft  à  prefent  (16)  fa  foibleiïe.  Il  n'y  refte 
pas  cinquante  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes.  On  ne  trouve  point  un 
Village  fur  la  Côte  d'Or  ,  qui  n'ait  fer- 
vi  de  retraite  à  quelques  habitans  de 
Mina  ;  &  la  tyrannie  des  Gouverneurs 
Hollandois    pafTe   pour  la    principale 

(zy;  Bofman,  p.  41,  (16)  En  1701, 
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côte  i/o*.caufe  de  cette  difperfion.  Lorfque  Bof- 
U  ph^b"  A"man  arriva  pom  la  première  fois  fur 
cette  Côte  ,  il  comptoir  fouvent  juf- 
qu'i  cinq  &c  fix  cens  canots,  qui  for- 
toient  le  matin  pour  la  pèche*)  au  lieu 
que  les  années  fui  vantes  il  voyoit  à 
peine  la  dixième  partie  de  ce  nom- 
bre j  8c  ce  refte  de  Peuple  lui  paroilïoic 
îaùtuation.  miferable  (27)  La  Ville  de  Mina,  ou 
d'Oddena  ,  cft  limée  (18)  fur  la  ri- 
vière de  Benja ,  dans  une  longue  8c 
balfe  peninfule  ,  qui  a  l'Océan  au  Sud, 
la  rivière  au  Njrd  ,  Commendo  à 
l'Oued  ,  8c  le 'fameux  Château  de  Saint- 
George  de  Mina,  à  l'Eft.  Elle  eft  for- 
tifiée ,  vers  Commendo ,  par  un  gros 
mur  de  pierre  de  roc  ,  avec  un  large 
folTé  ,  8c  quelques  pièces  de  canon  fur 
la  porte.  Ce  mur  commence  au  riva- 
ge de  fa  mer,  8c  s'étend  jufqu'i  la  ri- 
vière de  Benja ,  qui  fepare  la  Ville  8c 
PortdeCon-le  Château  du  monr  Saint- Jago.  C'eft 
ladibourg.     fuf  ce  mont  q,_ie  [çS  Hollandois  ont  bâti 

le  Fort  de  Conradfbourg  ,  dans  une  ii- 
tuarion  qui  commande  également  le 
Château  Se  la  Ville  (2.9). 

Les  Nègres  de  Mina  font  bien  faits 
&  robuftes.  Ils  ont  l'humeur  guerrière  -, 
Ôc  l'ancienne  familiarité  dans  laquelle 

(17)  Bnfinan,  p. 43.  (iy)  Le  même,  p.  15^. 

(18;  Baibot ,  p.  441. 
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ils  vivent  avec  les  Blancs  les  a  rendus  côTe  d'Or» 
les  plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  iaGB  „*  J  A" 
Côte  d'Or.  Leurs  occupacions  odinai- 
res  font  la  pêche ,  le  commerce  &  l'a- 
griculture. Barbot  remarque  ,  comme 
Bofman  ,  qu'avant  les  infortunes  qui 
ont  ruiné  leur  Ville ,  on  voyou  fortir     Ancienne 
en  mer  au  lever  du  foleil ,  fept  ou  huit{Pltndeur  ^ 

1  ,  \  Mina, 

cens  canots  ,  dont  chacun  n  avoit  pas 
moins  de  trois  ou  quatre  rameurs,  Us 
reviennent  à  midi  avec  leur  pêche  , 
dont  ils  payent  le  cinquième  aux  Offi- 
ciers de  Hollande.  Leur  commerce  s'é- 
tend par  mer  au  long  de  la  Côte,  juf- 
qu'à  Juida.  Ils  ne  manquent  pas  da- 
dreiïè  pour  altérer  l'or  ,  &:  l'on  pré- 
tend que  cet  art  leur  vient  des  Portu- 
gais. On  trouve  parmi  eux  des  fon-ses  Artiûns) 
deurs  Se  des  orfèvres  >  qui  font  avec 
beaucoup  de  propreté  de  petits  bijoux 
d'or  ,  des  boutons  maflifs  ou  en  fili- 
grane ,  des  bagues ,  des  chaînes  ,  des 
poignées  d'épée  &  d'autres  ornemens 
curieux.  Us  fçavent  aulîî  fondre  le  ver- 
re &  lui  donner  toutes  fortes  de  for- 
mes (50). 

La  Ville  eft  longue.  Elle  eft  compofée 
d'environ  deux  cens  maifons  ,  toutes 
bâties  de  pierre  de  roc.  Mais  les  rues 
font  étroites ,  irregulieres  ,  &  fort  fa- 

(  30)  Le  même,  ubifop*  Se  p.  fuiv, 
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côte  d'ok.  les  dans  la  faifon  des  pluies.  La  plii- 
g  r  a-  parc  fes  maifons  n'ont  qu'un  étage  , 
cependant  il  s'en  trouve  de  deux  &  de 
trois  ,  toutes  fi  bien  peuplées ,  que 
dans  le  temps  dont  parle  l'Auteur  on  y 
comptoir  fïx  milles  Habitans ,  fans  y 
comprendre  les  enfans  ôc  les  femmes , 
qui  dévoient  être  en  fort  grand  nom- 
bre ,  puifque  fuivant  Tufage  de  Gui- 
née ,  la  polygamie  eft  dominante  dans 
le  Pays  (31). 

Trois  parties  ,  qui  divifent  la  Ville  , 
la   feroient    prendre    pour  autant    de 
Villages   differens.  Chaque  partie  eft 
gouvernée  par  un  Chef  particulier,  que 
son   Gou.les  Nègres  appellent  BrafTo.  Il  a  pour 
▼cmement.    afliftant  un  Cabafchir  (52)  &  quelques 
Officiers  inférieurs   qui   on  l'admini- 
ftration  ordinaire  de  la  Juftice.  Les  trois 
Braffos  ,  avec  leur  cour  ,  forment  la  ré- 
gence de  cette  petite  Republique  ,  de- 
puis que  les  Portugais  l'ont  rendue  in- 
dépendante  dts  Rois  de  Fétu  &  de 
Commendo  3  qui  partageoient  autre- 
fois la  fouveraineré  du  Canton.  C'effc 
dans  cet  état  que  les  Habitans  avoient 
trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redou- 
tai) En  i6co  ,  fuivant    landois.  Ubi  fufr.i ,  Parc. 
Artus ,  il  y  avoir  dans  la     VIII ,  p.  n-. 
Ville    fepr  cens  Net>-es  ,         (;:.  i    Dana    l'original, 
dévoués  aux  Portugais  ,  Se     c'cii  Céboeu  ■. 
mortels  ennemis  des  Ilol- 
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tables  à  leurs  voifins.  Cependant  lorf-  côte  tfOM 
que  les  Hollandois  eurent  commencéGEOGrKA' 
a  limiter  leurs  privilèges ,  &  même  a 
fe  mêler  de  leur  Gouvernement  ,  la 
bonne  intelligence  qui  avoit  rendu 
leur  Ville  fi  puitfante  diminua  par  de- 
grés Se  fit  bien- tôt  place  à  de  fâche  ufes 
divifions  (33). 

La  rivière  de  Benja  n'a  pas  plus  de  sa  rîvïc- 
deux  milles  de  cours  ',  Se  fuivant  les£e  ».  nommé« 
expériences  de  Focquenburg ,  fon  eau 
eft  dix  fois  plus  falée  que  les  viandes 
de  mer  qui  le  font  le  plus  ;  ce  qui  doit 
être  entendu  néanmoins  du  temps  de  la 
fecherelîe ,  qui  rend  les  terres  fort  ni- 
treufes  §c  la  rivière  fort  balle.  Il  n'eft 
pis  furprenant  que  l'eau  de  mer  y  en- 
trant alors  aie  plus  de  facilité  à  fe  con- 
geler en  fel  que  dans  la  mer  même. 
Les  Habitans ,  qui  ont  fait  cette  obfer- 
vation  ,  en  tirent  un  profit  confidera- 
ble.  Mais  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin  , 
qui  font  le  fort  de  la  faifon  des 
pluies  3  l'eau  eft  aufli  fraîche  que  celle 
de  fource  (34). 

Le  Château  de  Mina  eft  très  fort ,  Se  Defaîption 
fitué  fort  avantageufement  pour  ferviiduChâteau* 
de  protection  au  commerce.  Il  elt  au 
centre  de  la  Côte  d'Or.  Les  lieux  voi- 
fins abondent  en  fruits  &  en  beftiaux, 

(33)  Earbot,  ubi fup.  (34)  Bofman,p.  4^ 
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côte  d'or..  Sa  fituation  eft  fur  un  rocher  ,  dont  une 
w  \™*  A"  partie  eft  baignée  par  la  mer,  Se  dé- 
fendu du  même  coté  par  un  boulevard. 
Il  en  a  deux  autres  du  côté  de  la  terre  i 
mais  beaucoup  moins  capables  de  dé- 
fenfe  ,  parce  qu'ils  rifquent  moins  d'ê- 
tre attaques.  Le  Château  &  les  ouvrages 
extérieurs  font  de  pierre  ,  Se  bâtis  fort 
proprement.  Vers  la  mer  >  le  mur  a 
moins  de  hauteur ,  &  n'en  demande 
pas  davantage  ,  parce  que  le  rocher 
même  qui  lui  fert  de  fondement  en  eft 
un  ppefqu'inacceflible.  Les  murs  qui 
regardent  la  terre  font  fort  hauts ,  avec 
un  profond  foifé ,  qui  eft  fec  vers  la 
terre  ,  mais  qui  contient  a(Tez  d'eau  , 
près  de  la  mer ,  pour  recevoir  des  Bar- 
ques. 

Il  y  a  deux  portes  au  Château  -,  Tune 
à  l'Eft  ,  &  l'autre  âl'Oueft.  La- féconde 
eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle.  Elle 
a  fon  pont-levis  ,  devant  lequel  eft  un 
bâtiment  de  pierre ,  ou  une  tour ,  qui 
forme  le  logement  du  Gouverneur.  La 
porte  de  l'Eft  ,  qui  eft  proche  de  la 
Douane ,  fert  de  paftage  pour  le  tranf- 
port  des  marchandifes.  Au  centre  du 
Château  eft  une  grande  place  quarrée  , 
où  l'on  a  bâti  nouvellement  une  fort 
belle  Eçlife.  L'ancienne  étoit  fur  une 
éminence  ,  hors  d^s   murs  i   mais  en 
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î 59<S  ,  le  Château  étant  menacé  d'un  côte  dW, 
fiege ,  on  prit  le  parti  de  la  démolir.        geouai 

L'artillerie  eft  nombreufe  au  Châ- 
teau  de  Mina.  Mais  comme  les  Portu- 
gais (  3  6  )  employent  fecrettement  les 
Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 
landois  ,  Se  qu'ils  ne  ménagent  pas  l'or , 
on  doit  s'imaginer  (37)  que  le  Château 
eft  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  mu- 
nitions. 

On  Ta  reprefenté  jufqu'ici  tel  qu'il 
croit  en  1600.  Bofman ,  qui  écrivoit 
cent  ans  après,  le  met ,  pour  la  force  de 
la  beauté  ,  fort  au  -  deflus  de  tous  les 
Forts  de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de 
Saint-Georges  à  celui  de  Mina ,  parce 
qu'ils  y  avoient  abordé  le  jour  de  cette 
Fcte.  Il  eft  fitué  ,  dit  Barbot ,  à  l'ex-    Avantages 
frémité  d'une  longue  &  étroite  Penin-  naturels  d« 
fuie,  fi  ptès  de  la  Ville  qu'on  y  peuc^11* 
jetter  une  grenade  avec  la  main  ,  &" 
fur  la  rive  Sud  de  la  rivière  de  Benja. 
Des  deux  côtés ,  c'eft-â  dire ,  au  Nord  & 
au  Sud ,  il  eft  environné  de  rochers  & 
de  la  mer  ;  de  forte  qu'il  n'eft  acceffi- 
ble  que  du  côté  de  l'Oueft ,  par  lequel 
il  eft  couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  na- 
ture &   l'art  ont  contribué  à  le  forti- 

U6)  Arcus,  ubifup.f,  ni  &  fuir. 
(37;  liarboc,  p.  jjs. 
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côTt  dur.  fier  5  car  la  partie  qui  commande  la 
g  »  o  c  r.  a-  Ville  eft  défendue  par  divers  ouvrages  i 
&  du  côté  de  la  mer  ,  on  ne  peut  s'ap- 
procher qu'au  .long  de  la  rivière  ,  près 
du  pont  qu'on  y  a  bâti  pour  communi- 
quer au  Fort  de  Conradibourg.  L'entrée 
de  la  rivière  eft  très  difficile  ,  à  caufe 
de  la  barre. 

.  Les  François  s'attribuent  la  fondation 
de  cette  Place  en  1582.  Les  Portugais 
prétendent  au  même  honneur  en  1452. 
Mais >  ce  qui  n'eft  contefté  de  perfonne  , 
les  Hollandois  l'enlevèrent  aux  Portu- 
gais en  1637. 
Befcriptîon     Dans  l'état  où  Bofman  &  Barbot  (38) 
àc  fou  étatja  reprefentent ,  il  paroît  que  la  Com- 
pagnie  de  Hollande  n  a  rien  épargne 
pour  l'augmenter  &  l'embellir.  L'édi- 
rice  eft  quarré ,  &  les  murs  11  fermes 
qu'on  les  croit  à  l'épreuve  du  canon.  Il 
eft  environné   de   quatre   grands   bâ- 
frions ,  au  de  quatre  batteries  extérieu- 
res. Deux  de  ces  baftions  regardent  la 
mer ,  &  font  d'une  prodigieufe  hau- 
teur j  car  la  pointe  de  laPeninfule  ,  où 
ils  font  firués  ,  eft  celle  d'un  rocher  fort 
élevé.  Les  deux  autres  baftions  font  du 
coté  de  la  rivière ,  où  le  terrain  def- 
cend  par  degrés.  Ces  quatre  ouvrages 
font  montés  de  quarante  huit  çros  ca- 

(:S)  Baibot,  p.  42  ;  &:  Bofmao,  p.  ijf. 
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nous  de  fonte  &  de  quantité  de  Pa-  côte  d'or. 
dereros.  Plus  bas  eft  un  autre  ouvra-  G  E  °  G  R  As 
ge  extérieur  ,  qui  contient  un  grand 
nombre   de   canons   de   fer  pour   les 
faluts. 

La  garnifon  eft  compofée  de  cent 
Blancs ,  avec  un  nombre  proportionné 
d'Officiers  ,  &  de  cent  Nègres  libres  , 
aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont-levis  eft  défendu  par  une 
redoute  montée  de  huit*  canons  de  fer  , 
ôc  par  un  fotTé  taillé  dans  le  roc ,  large 
de  dix  huit  pieds  fur  vingt  de  profon- 
deur \  avec  une  herfe  de  fer  >  &  quatre 
Padereros  de  fonte  dans  l'intérieur  de 
la  porte.  Le  corps  de  garde  ,  qui  eft  im- 
médiatement derrière  ,  eft  un  bâtiment 
maflif&  de  bonne  défenfe;  fans  parlée 
de  plufieurs  ouvertures  par  où  la  mouf- 
queterie  commande  le  pont  >  &  rendroic 
le  partage  importable. 

Du  coté  de  la  terre ,  le  Château  a 
deux  foiTés  ,  qui  font  toujours  remplis 
d'eau  de  fource  ou  de  pluie  >  &  qui  fuf- 
iîfent  pour  la  provision  du  Château.  Ils 
ont  été  taillés  dans  le  roc  par  les  Por- 
tugais ,  avec  une  depenfe  &  des  peines 
inhniçs  pour  le  creufer  ,  fur -tout  du 
coté  de  la  Ville.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  le 
corps  de  la  Place  trois  belles  citernes , 
qui  tiennent  plulîeurs  tonnes  d'eau. 
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r.*TF   d'Or.      Le  grand  édifice  quarré,  qui  fait  le 
c  e  oc  r  A-cen:re  de  la  Place,  eft  environné  de 
ementforc  beaux  Magafins  &  d'autres  bati- 
du  cou v&r- mens  ,  qui  lailfent  dans  l'incervalle  une 
*cur*  grande    Place  d'armes.  L'appartement 

du  Gouverneur ,  ou  du  Directeur  gê- 
nerai ,  occupe  route  la  partie  haute  du 
grand  édifice.  On  y  monte  par  un  efea- 
lier  fort  large  ,  de  pierres  blanches  Se 
noires ,  au  fommet  duquel  on  a  placé 
deux  canons  de  fonte  &  quatre  Pade- 
reros ,  qui  commandent  la  Place  d'ar- 
mes ,  avec  un  petit  corps  de  garde.  On 
entre  dans  une  très  grande  falle ,  qui 
fert  omme    d'Arfenal   au  Château , 
après  laquelle  on  trouve  unegallerie, 
qui  fait  proprement  l'entrée  de  l'appar- 
tement.   Il  eft  compofé    de  plusieurs 
chambres  commodes.  La  Chapelle  eft 
fpacieufe.  Outre  l'Office  du  Dimanche , 
on  y  fait  tous  les  jours  des  prières  pu- 
bliques,  aufquelles   tous  les  Officiers 
de  la  garnifon  font  obligés  d'aiîîfter, 
fous  peine  d'une  amende  de  vingt  cinq 
fols  pour  chaque  abfence.  L'Infirmerie 
ou  l'Hôpital ,  eft  au  long  du  rempart , 
du  côté  de  la  rivière.  On  y  a  bâti  une 
grande  tour ,  qui  commande  la  redoute* 
mais  qui  eft  fans  artillerie. 
iffagafut&      Les  Magafins  ,    foit  pour  les  mar- 
Comptoiu.    gjjv^^fçj  0Ll  p0Ur  ies  provifions ,  font 

beaux , 
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beaux ,  fpacieux ,  Se  toujours  bien  rem-  côte  &'o* 
plis.  Les  Comptoirs  n'ont  pas  été  plus  c  \0^11tK' 
négligés.  Outre  les  lieux  deftinés  à  la 
garde  des  Livres  de  compte  ,  on  y  a 
ménagé  le  logement  d'environ  foixante 
perfonnes  ,  qui  font  le  nombie  ordi- 
naire des  Agens  8c  des  domeftiques  de 
la  Compagnie.  Sur  la  porte  d'un  ancien 
Magafin ,  on  lit  en  gros  caractère  An- 
no  1484»  C'eft  la  datte  de  la  fonda- 
tion ,  fous  le  règne  de  Jean  II  de 
Portugal.  Les  tettres ,  qui  font  gravées 
fur  une  pierre  de  roc ,  font  aufïi  fraîches 
quelles  feroient  dans  un  ouvrage  de 
vingt  alns. 

Les  marchandifes  Se  les  provilions 
entrent  dans  le  Château  par  une  por- 
te qui  donne  fur  la  mer ,  d'où  elles 
fe  tirent  à  l'aide  des  grues  &  dts  pou- 
lies. 

Enfin  le  Château  de  Mina  a  l'air  au-  il  eft  com- 
jourd'hui  d'un  Palais  plutôt  que  d'une  f*rséàuaPa" 
maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort 
éloigné  de  cette  beauté  ,  lorfqu'il  fortit 
des  mains  des  Portugais.  C'eft  la  Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  Orien- 
tales qui  l'a  porté  à  fa  perfection ,  fans 
avoir  eu  fujet  jufqu'à  prefent  de  regret- 
ter la  dépenfe.  Smith  confelTe  (39)  qu'il 
eft  plus  grand  6c  plus  fort  que  celui  du 

(39)  Smith  ,  p.  111. 
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c^tet'o*.  Cap  Corfe  ,  quoiqu'il  le  trouve  moins 
*  V^Y*/'  agréable.  On  débarque  [ici  fur  un  beau 
Quai ,  que  les  Hollandois  ont  conftruit 
à  l'entrée  de  la  Rivière  &  fort  près  du 
Château.  La  plus  grande  partie  de  l'ar- 
tillerie eft  de  fonte  ,  6c  la  garnifon  fort 
bien  entretenue. 
_     ,  .„  De  l'aure  côté,  c'eft- à-dire  au  Nord 

t  jibourg.  de  la  petite  Rivere  de  Benja  ,  la  Com- 
pagnie de  Hollande  a  fait  élever  le  Fort 
de  Conradfb  ourg  ,  fur  une  haute  col- 
line ,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Jago 
d'une  petite  Chapelle  que  les  Portu- 
gais y  avoient  dédiée  à  Saint  Jaques. 
Les  Directeurs  Hollandois  ont  jugé  ap- 
paremment cet  ouvrage  néceiTaire  pour 
la  fureté  du  Château ,  quoique  d'autres 
foient  perfuadés  qu'il  lui  deviendroic 
fort  incommode  s'il  étoit  pris  par  l'en- 
nemi. Du  fommet  ,  la  vue  s'étend  dans 
le  plus  beau  pays  du  monde,  &  peut 
découvrir  les  vaiiîeaux  à  trente  milles 
3adcfctip-cnmer(4o). 
:;  **•  Conradfbourg  eft  fit ué  dans  le  p.iys 

du  Fétu.  Sa  forme  eft  quadrangulaire  , 
avec  une  grofte  batterie  à  chaque  angle. 
La  hauteur  de  fes  murs  n'eft  que  d'en- 
viron douze  pieds  -,  mais  au-deiTous  il 
a  quatre  autres  batteries  montées  de 
douze  canons.  L'édifice  intérieur  con- 
(4o)Bofotfn,p.4<r,&Barbot;p.  iyj. 
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fifte  dans  une  tour ,  qui  commande  côted'o*. 
tous  les  environs ,  &  qui  fuffit  pour  lo-  G  E  °  G  KA 
ger  commodément  vingt  cinq  hommes 
avec  leur  Commandant.  Cette  garni- 
fon  eft  relevée  de  Mina  une  fois  en 
vingt  quatre  heures ,  &:  peut  être  plus 
nombreufe  dans  les  occafions  prenan- 
tes. Comme  c'eft  de  ce  pofte ,  que  les 
Hollandois  Te  fouviennent  d'avoir  forcé 
le  Château  de  fe  rendre  ,  ils  fe  croyent 
obligés  de  l'entretenir  fort  foigneufe- 
ment.  L'accès  eftaifé  du  côté  de  Mi- 
na ,  depuis  qu'on  a  taillé  dans  le  roc  une 
route  du  Château  jufqu'au  pont.  Mais 
de  l'autre  côté  d^s  Forts  ,  vers  Fétu  8c 
Commendo  ,  le  Mont  Saint  -  Jago  eft 
fort  efearpé.  Le  pont  de  communica-      *ont-dc 

.    V/.      i     n  •    •  n    v    i  communica- 

tion qui  eft  fur  la  Rivière  eft  a  la  mo-  [riou. 

de  de  Hollande,  c'eft- à-dire  qu'il  eft 
coupé  par  un  pont-levis  ,  autant  pour 
la  futeté  de  la  garde  que  pour  le  paca- 
ge des  Barques.  Au  pied  du  Mont,  on 
a  bâtf  une  forte  de  grand  magafîn  pour 
y  tenir  les  oanors  à  fec,  &c  plufieurs 
appentis  pour  la  commodité  des  Char- 
pentiers. Près  du  même  lieu  on  voit 
quantité  de  tombes ,  ou  de  petits  mo- 
numens  ,  ornés  de  figures  ridicules,  que 
les  Nègres  (41)  donnent  pour  celles  de 

(4J)  Bofman ,  p.  4* ,  &  Barbot  ,"p.  1^9. 
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côtedOr.  leurs  anciens  Rois  &c  de  leurs  grands 
g  t  ogr  a-  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint- Jago  ,  du  côté  du 

dï^Gouwï  ^or^  ■  ^es  Gouverneurs  ^e    Mina  onc 
ncur.  un  grand    Jardin  ,   entouré   de    hautes 

murailles ,  Se  divifé  en  belles  allées  d'o- 
rangers ,  de  limoniers ,  de  cocotiers , 
de  palmiers  ,  de  Palma  Chrifii  ,  &  d'au- 
tres arbres.  On  y  voit  toutes  fortes  de 
plan:es  %c  de  légumes ,  autant  d'Europe 
que  d'Afrique.  Le  centre  eft  occupé 
par  un  magnifique  fallon ,  qui  cil  ou- 
vert de  tous  côtés ,  avec  un  dôme  qui 
s'élève  au  milieu  ,  &  plufieurs  degrés  à 
l'entour  pour  y  entrer  du  jardin.  Les 
oranges  douces  qu'on  cultive  dans  ce 
lieu  ne  le  cèdent  point  a  celles  de  la 
Chine. 
Qualités  du  On  a  déjà  remarqué  que  le  canton 
cauModc  je  Minaeiï:  un  petite  République,  (î- 
tuee  entre  1e  pays  de  Comme r. do  <x 
celui  de  Fétu.  Il  neft  fcparédu  dernier 
que  par  la  Rivière  de  Benja  \  mais  la 
Ville  &  le  Château  font  à  quatre  lieues 
des  terres  de  Coinmendo ,  &  à  deux 
milles  de  Terra- Piquena.  Ce  petit  terri- 
toire a  ks  collines  de  les  vallées ,  mais 
d'une  fertilité  médiocre.  Les  Habitons 
tirent  leur  vin  de  palmier  ,  leur  maïz 
ôc  leurs  beftiaux  ,  de  plufieurs  centrées 
voiiines ,  telles  que  Fitu  ,  Abrmbo  , 
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Ackanis  >  &  Commendo  ;  partie  en  côteVOuJ. 
échange  pour  du  poiflbri  ,  partie  pour  G  \  °H  r;  *  A' 
de  l'or  (42). 

Des- Marchais  dit  que  le  canton  de  Mines  d'pr. 
Mina  n'eft  pas  fertile ,  &  que  c'eft  le 
cas  de  tous  les  pays  riches  en  or.  Il  ajou- 
te que  les  provifions  viennent  de  Fétu , 
de  Commendo  &  du  Cap  Corfe.  Outre 
l'or  que  les  habitans  tirent  de  leur 
Rivière  &  des  ruifïèaux  ,  il  allure  qu'à 
la  diftance  de  quelques  lieux  au  Nord 
&  au  Nord-Eft  du  Château ,  il  y  a  plu- 
fieurs  mines  de  ce  métal ,  mais  que  les 
Nègres  du  pays  n'ont  pas  plus  d'habi- 
leté à  les  faire  valoir  que  ceux  de  Bam- 
buck  &  de  Tomba  ont  dans  le  Royau- 
me de  Galam.  Cependant ,  continue-. 
t-il ,  elles  dévoient  être  fort  riches  pour 
avoir  fourni  depuis  fi  long-temps  autant 
d  or  que  les  Portugais  &  les  Hollandois 
en  ont  tiré.  Pendant  que  les  Portugais 
étoient  en  porTeflion  de  Mina  ,  ils  ne 
prenoient  pas  la  peine  d'ouvrir  leurs 
magafins,  fi  les  Marchands  Nègres 
n'apportoient  cinquante  marcs  d'or  à 
la  fois.  Les  Hollandois  qui  font  établis 
dans  le  même  lieu  depuis  plus  d'un  (iq- 
cle ,  en  ont  apporté  d'immenfes  threfors. 
On  prétend  qu'ils  ont  fait  de  grandes 
découvertes  dans  l'intérieur  des  terres 

*  (^i)  Les  même». 
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(ôrro-oiL.  mais  (45)  q^ifs  jugent  à  propos  de  les 
<  ■  1  1  >«  k  a-  cacher  au  public. 

Nous  avons  rapporté  d'après  Barbot 
(44) }  ou  plutôt  d'après  les  Ecrivains  de 
Hollande  ,1'Hiftoire  de  la  conquête  de 
Mina  par  les  Hollandois.  L'intérêt  de  la 
jultice  &  la  vérité  nous  obligent  auilî 
de  rapporter  le  même  événement  d'a- 
près les  Portugais  (4$). 
-' iftoirede      ^n  Vaiiïeau  Hollandois  ,  que  la  cu- 
a   conquête  riofité  ou  le  befoin  avoient  amené  fur 
àc  Mina.     |a  £*  te  ^  >empi0ya  je   dernier  de  ces 

deux  prétextes  pour  obtenir  la  liberté 
de  mouiller  dans  (la  Rade  de  Mina.  Il 
y  fut  bien  traité  par  le  Gouverneur 
Portugais.  Les  jpvekns  furent  accom- 
pagnés de  fêtes  mutuelles  ;  &  le  Gou- 
verneur acheta  des  Hollandois  quantité 
de  marchandifes  de  l'Europe ,  dont  il 
leur  compta  le  prix  en  or.  L'avantage 
qu'il  crut  tirer  de  ce  commerce  lui  fie 
propofer  au  Capitaine  de  revenir  avec 
une  cargaifon  plus  confiderable.  Il  lui 
promit  qu'il  feroit  fatisfait  de  fon 
voyage,  &  qu'il  trouveroit  de  l'or  &  de 
l'ivoire  prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Ca- 
pitaine Hollandois  ne  retourna  dans 
fa  Patrie  que   pour  faire   comprendre 

(4<  )  Des  -  Marchais,  (4? )  C'efî  Des  Marchai» 

Vol.  I,  p.  \9<;.  qui  leur  artribue  ce  récit  Se 

(44)  îïarbot  a  tiré  fon  qui  le  fair  d'après  eux,  fans 

récit  de  l'Afrique  de  Dap-  faire  connoître  ncanmoioi 

pcr.  de  quelle  fource  il  cil  tire. 
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aux  Etats  Généraux  de  quelle  impor    côte  d'or, 
tance  il  éioit  pour  eux  de  s'emparer  G  E  °  G  R  A" 
du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du 
commerce  &  de  l'amitié ,  il  avoit  ob- 
fèrvé  les  moyens  de  faire  reufîir  ce  def- 
fein.  Ses  vues  furent  approuvées.  On    Artifice  des 
fit  fondre   une  forte   de    canons   fort  Hoilandois. 
courts ,  qui  furent  emballés  comme  des 
marchandifes.  Les  munitions  &  les  pe- 
tites armes  furent  déguifées  avec  le  mê- 
me foin.  On  ne   manqua  point  d'em- 
barquer auflî  tout  ce  qui  convenoit  au 
Commerce  de  la  Côte  d'Or  9  avec  dts 
prefens  confiderables  pour  le  Gouver- 
neur Portugais.  Mais  au  lieu  de  trente 
ou  quarante  Marelots  ,  qui  font  l'Equi- 
page ordinaire  d'un  VaifiTeau  de  qua- 
rante pièces  de  canon  ,  les  Etats  don- 
nèrent au  Capitaine  trois  cens  hommes 
réfolus ,  &  difpofés  aux  plus  dangereu- 
fes  entreprifes.  Dans  l'efpace   de   fîx 
mois  le  VaifTeau  reparut  devant  Mina. 
La  maladie  de  plufieurs  gens  de  l'Equi-   LeuradrefTc 
page  &  le  befoin  de  provisions  furent  a  econ  u 
des  prétextes  raifonnables  pour  obtenir 
des  Portugais  la  liberté  de  dreffer  quel- 
ques tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit 
enfuite  du  mauvais  air  3  &  l'on  n'eut 
pas  plus  de  peine  â  fe   faire  accorder 
la  permifîion  de  camper  fur  une  émi- 
nence  voifine  du  Château ,  qui  ?mu  ap-  . 

F  iiij 
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"côte  u'on.  paremment  le  Mont  Saint-Jago.  Com- 
t!ecn-  ment  le  Gouverneur  auroit-il  refufe  une 
rmfc.     faveur  fi  .fimple  ,  à  des  amis  qui  lui 
avoient  fait  des  prefens  considérables  , 
6c  qui  n'en  avoient  pas  ufé  moins  gé- 
nereufement  à  l'égard  de  fes  Officiers  &c 
de  fes  foldats  "i  Les  tentes  furent  trans- 
portées fur  le  Mont.  Mais  la  chaleur 
devenant  infuportable  pour  des  mala- 
des ,  on  propofa   d'élever   des   barra- 
ques  >  &  les  Portugais  pouffèrent  l'hon- 
nêteté jufqu'à  prêter  leurs  mains  pour 
ce  travail.  A  la  vérité  ,  ils  étoient  payés 
r  /«  l-Uiiîcm  libéralement.    Les  Ingénieurs  Hollan- 
auoicff.        dois  ,  qui  fe  faifoient  paifer  pour  des 
Chirurgiens  ,    difpoferent     tellement 
leurs  barraques  ,  qu'elles  puffent  être 
facilement  changées  en  autant  de  bat-, 
teries  qui  commandoient  le  Fort.  Il  ne 
leur  fallut  que  deux  jours  pour  y  tranf- 
porter  leur    artillerie   &  leurs  muni- 
tions ,    fous  l'apparence  de  marchan- 
difes.  Pendant  ce  temps-là  le  Gouvet- 
neur  &  les  Officiers  du  Château  étoienc 
traités  à  bord  avec  autant  de  magnifi- 
cence que  de  politeffe  &  d'affection. 

Pour  afïurer  encore  plus  le  fuccès  de 

leur  deffein  ,  les  Hollandois  propofe- 

rent  une  partie  de  chalfe  à  la  pluparc 

des  Officiers   Portugais  ,  &  leur  em- 

.  prunterent  des   armes  ,   fous  prétexte 
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qu'ils  avoient  lai(Té  leurs  fufils  à  bord-  côte  r/o*. 
A  leur  retour  ,  ils  les  engagèrent  à  fou-  geogu- 
per  dans  leurs  barraques,  où  Tabon-     ÎH1E- 
dance  du  vin  &C  des  liqueurs  les  mirent 
hors  d'état  de  retourner  au  Fort  fans 
être   foutenus.  Enfin   la  nuit  fuivante    ConduW 
fut  employée  à  découvrir  les  batteries  ,  ^le%  ùtAU^ 
&  les  barraques   furent  abattues.  Les 
Matelots  malades  fe  metamorphoferent 
en  foldats  armés  Ôc  pleins  de  vigueur. 
Les  Chirurgiens   devinrent   des  Offi- 
ciers-,  &  dès  la  pointe  du  jour  le  Gou- 
verneur du  Château  fut  fommé  de  fe 
rendre  ,  avec  menace ,  pour  la  garni- 
fon  ,  d'être  palTée  au  fil  de  l'épée  fi  les 
portes  n'étoient  livrées  dans  une  heure. 
Soit  que  le  Gouverneur  fût  d'intelli- 
gence avec  les  Hollandois  ,  foir  que  la 
vue  de  fes  fautes  &  celle  du  danger  lui 
filfent  perdre  la  raifon  &  le  courage  ,  il 
capitula  fur   le  champ ,  &  rendu  la  Pla- 
ce fans  tirer  un  coup  de  fufîl.  Les  Offi- 
ciers, a  peine  fortisde  l'yvreiTe  ,  furent 
obligés  de  ligner  la  capitulation,  &  fe 
virent  embarquer  le  même  jour  fur  uni 
de  leurs  Vailîeaux  qui  étoit  dans  la  ra- 
de ,  &  qui  les  conduilît  dans  l'iHe  de 
£t»Thomas  >  fous  la  Ligne  (46)* 

(4*)  Des- Marchais,  Vof.  cfr.  y  &  cefui  qu'or/  A  defa 
1,  p.  tfO.  Il  y  a  il  peu  de  fait  du  même  éveitememt 
i«iiçmblançc  encte  c*  xç-     fa|  te  tértfoign^e  de  P«- 

*  V 
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côte  d'Or.      Le  Château  de  St  -  Georges  de  Mina 
^  f.  o  g  k  a  étant   devenu    le    principal    établille- 
ment  des  Hollandois  fur  cecre  Côte , 
Etablie-  leur  Directeur  général ,  leur  premier 
Hoîiandoit8  Facl:eur  &  le"r  F*f«il  y  fonr  leur  fejour. 
Tous  les  Vaifleaux  de  la   Compagnie 
y  viennent  jetcer  l'ancre  &  débarquent 
leurs  marchandifes  dans  les  beaux  ma- 
gafins  donc  le  premier  lâcheur  a  la  di- 
rection &c  d'où  elles   font    diitribuees 
Méthode  de  dans  les  autres  Forts.  La   méthode  du 

i    r     Cotn"  Commerce  n'eft  pas  de  les  étaler  hors 
mexce.  .  f  .         :  ., 

des  Forts.  On  oblige  les  Nègres  d  ap- 
porter leur  or  dans  l'intérieur  des  murs. 
Il  y  eft  mis  à  l'eiFai ,  pefé ,  puririé  ,  après 
quoi  les  marchandifes  font  livrées.  Mais 
elles  ne  fortent  jamais  fans  avoir  été 
payées  ;  ou  iî  le  Facteur  accorde  des 
crédits  ,  c'eft  toujours  à  fes  propres  rif- 
ques.  On  ne  lui  tient  pas  compte  non 
plus  des  prefens  qu'il  eft  obligé  de  faire 
aux  Marchands  Nègres.  Cependant  on 
lui  accorde  beaucoup  au  -  delà  de  ce 
qu'ils  peuvent  valoir  ,  pour  encourager 
fa  diligence  &  fon  zèle. 
a   nni  ils      Les  Nègres  qui  viennent  de  l'inté- 

c.ujitaitc         •  1       n  1  r 

neur  du  Pays  pour  le  commerce,  lonc 
ordinairement  des  efclaves  ,  encre  lef- 

hotôcde  Dapper  ,    que  &  leur  perte,  on  eft  embar- 

cc  n'elt  pas  une    fable  in-  rairé  fui  le  jugement  qu'on 

venue  j  ar  les  Portugais  ,  en  doit  porter. 
pojr  couvrit  !a  hoiuc  de 
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quels  il  y  en  a  toujours  un  que  les  Mai-  "côtËTôT. 
très  ont  choi(i  pour  fervir  de  Chef  à  laG  £  °  G  R  A* 
caravanne.  Il  eit.  traité  avec  beaucoup  de 
careflfes  par  les  Hollandois*  qui  font 
interefTés  à  fe  l'attacher  3  parce  qu'il  dé- 
pend de  lui  de  s'adreffer  aux  Comptoirs 
des  Anglois  ,  ou  Danois  ,  ou  Pruiliens. 
Ils  lui  marquent  plus  d'attention  &  de 
refpect  (47)  qu'ils  n'en  auroient  pour  fes 
Maîtres  dans  toute  autre  occafion. 

Tous  les   Vaiflfeaux  Portugais,  qui  s"!etîon™; 

S        ■     1      mihaïuc   des 

viennent  du  Brehl  ,  pour  raire  le  pommais, 
commerce  en  Guinée  ,  font  fujets  à  la 
vifîte  des  autres  Nations ,  &  courent 
rifque  d'être  confifqués  s'ils  apportent 
d'autres  marchandées  que  de  l'or* 
Les  Hoilandois  prétendent  les  obliger 
de  faire  leur  déclaration  à  Mina  ou 
dans    quelqu'autre   Comptoir,    &  de 

Î>ayer  certains  droits  *,  après  lefquels  ils 
eur  accordent  la  liberté  de  commer- 
cer au  long  des  Côtes.  Sans  cette  for- 
malité ,   leurs    Gardes-Côtes  ne  man- 
quent  de    s'en  faifir.    Un   privilège , 
fi  humiliant  pour  les  Portugais ,  vient  à 
la  Hollande  de  la  ceflion  qu'elle  leur  a 
faite  de  tout  ce  qu'elle  pofledoit  au  Bre- 
fil  y  en  échange  pour  ce  qui  leur  appaf- 
tenoit  fur  la  Côte  d'Or*  Ce  Traité ,  réel 
ou   non ,  les  a  long- temps  expolés  à  toa- 
(  47  J    Ik>fœ»n }  p.  $  s  &  foirante*, 

A  Vf 
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côte  d'Or,  tes  fortes  d  outrages  ,  fans  qu'ils  en 
C  p  w!EK  A  a>'ent  Eût  des  plaintes  ou  qu'ils  ayenc 
employé    les    repréfailles  ,    jufqu'en 
1720,  que  le  Miniftre  de  Portugal  à  la 
Haye  s'efforça  d'obtenir   là-de(lus  un 
nouveau  règlement  (4S). 
Ancien  or-      Après  la  découverte  de   cette  Côte 
fooi  les  pô°-  Par  ^es  Portugais ,  &  les  dépenfes  qu'ils 
jugaiï.         y  avoient  faites  pendant  plulieurs  an- 
nées  pour  y  élever  des  fortereflfes ,  le 
Roi  d'Efpagne ,  dont  ils  devinrent  les 
Sujers  ,  fe  regardant  comme  le  maître 
abfolu  de  tous  leurs  établnlemens  ,  ac- 
corda ,  fous  un  tribut  annuel  de  cent 
pièces  d'or ,  le]  Château  de  Mina  &  Ces 
dépendances  à  une  Compagnie  de  Mar- 
chands Portugais.  Il  défendit  en  mê- 
me-temps, fous  peine  de  mort ,  à  tous 
fes  autres  Sujets ,  déporter  leur  Com- 
merce dans  les  mêmes  lieux  fans  laper- 
muTion  de  cette  Compagnie.  Ce  fuc 
alors  que  le  Château  fut  mieux  fortifié 
qu'il  ne  l'avoit  été  depuis  fa  fondation. 
Les  Gouverneurs  ,  dont  le  Roi   s'écoic 
refervé  la  nomination  ,    étoient  chan- 
gés tous   les  trois  ans.  Il    choifilfoit  , 
pour  cet   emploi  ,  d'anciens  Officiers 
qui  étoient  demeurés  fans  recompenfe 
après  de    longs  fervices ,  &  qui  trou- 
▼oient  dans   un  pofte  ti  avantageux  le 
(4?)  Det-Masriuu  ,  Vol.  I ,  p.  140. 
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moyen  de  faire  promptement  leur  for-  côted'o*. 
tune  (49).  geogra. 

Les  dignités  qui  fui  voient  le  prin-  Dignités 
eipal  commandement,  étoient  celles  iu!ils  ?  ?~ 
de  Chapelain  \  de  Viador,oude  pre-  blies. 
mier  Facteur  -,  de  Procureur  du  Roi ,  ou 
de  Juge  ',  de  Commandant  de  la  gar- 
nifon  *,  de  premier  Commis  de  la  Com- 
pagnie; de  d'autres  Officiers  fubalter- 
nes  ",  qui  faifoient  tous  leur  refidence 
dans  le  Château.  Les  Soldats  &c  les  Ar- 
rifans  avoient  leurs  logemens  dans  la 
Ville  voifine ,  &  fe  rendoient  au  Châ- 
teau pour  l'exercice  de  leurs  fondions  , 
a  des  heures  marquées.  Mais  lorfqu'il 
ne  fe  trouvoitpas  de  Vaiffeaux  dans  la 
rade,  Î3  garde  fefaifoit  avec  beaucoup 
de  négligence. 

La  garnifon  étoit   compofée  de  cri-  .  De  wf 

O  .  .  1     1     \  •  *eur  garn»on 

minels  ,  qui  avoient  ete  bannis  pour  étoit  cvmp*- 
toute  leur  vie.  En  1600  ,  leur  nombre  féc* 
étoit  il  diminué ,  qu'il  n'en  reftoit  pas 
plus  de  trente  ;  la  plupart  accablés  de 
maladies ,  Se  renfermés  dans  une  In- 
firmerie ,  hors  des  murs.  Cependant 
Artus  ,  qui  les  vit  dans  cet  état,  rend 
témoignage  (50)  qu'il  y  avoit  entr'eur 
plufieurs  perfonnes  de  qualité  8e  d'hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi,  qui 

(49)  Atkiiw  ,  ubity*  g,        (jo)  Le  même,  p,  117» 
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Cote  d'Or.,  s'étoit  chargé  de  touce  la  depenfe  mi- 
C*kiGe^  A '  litaire.  Mais  lorfque  le  Commerce  eue 
commencé  à  languir ,  la  Cour  d'Efpa- 
gne  fe  relâcha  beaucoup  pour  l'entre- 
tien de  cette  milice.  La  foiblelle  6c  la 
rnifere  de  la  garnifonalloient  quelque- 
fois Ci  loin  ,  qu'un  foldat  n'auroir  pas 
ofé  fortir  du  Château  ,  dans  la  crainte 
d'être  pris  ou  tué  par  les  Hollandais  , 
ou  par  les  Nègres  qui  avoient  embralfé 
leurs  intérêts.  Enfin  la  fituation  des 
Portugais  étoit  Ci  trifte  en  1600  ,  qu'ils 
ne  recevoient  pas  annuellement  plus 
d'une  ou  deux  Barques  de  l'Europe,  & 
que  tout  le  Commerce  de  la  Cote  étoit 
déjà  palîé  entre  les  mains  des  Hollan- 
dois  (51). 
rnrrce  des  Les  Flottes  de  Li/bonne  venoient  à 
voyages  ^  Mina  deux  fois  l'année;  dans  le  cours 

commerce  ■«,-"..  ,  , 

Mina.  d  Avril  ôc   de  Mai  ,  &  dans  celui  de 

Septembre  &  d'Octobre  ,  qui  font  les 
faifons  pour  cette  Côte.  Ces  Flottes 
confiftoient  ordinairement  en  quatre 
ou  cinq  VaiiTeaux,  qui,  après  avoir 
débarqué  leurs  cargailons ,  palfoient  un 
mois  ou  cinq  femaines  à  fe  rafraîchir 
&c  à  prendre  des  provisions.  Les  Nego- 
cians  n'avoient  pas  d'autres  peines  que 
d'envoyer  leurs  marchandifes  aux  Fac- 
teurs ,  qui  leur  faifoient  remettre  l'or 
UtyHZt. 


des  Voyages.  Lir.  IX.   1 3  5 

à  mefure  qu'ils  le  recevoient  en  échan-  côte  d'or. 
ge.  Le  voyage  ne  demandait  que  huit  Ge  °  g  r  a" 
ou  neuf  mois  pour  aller  tk  revenir  -,  au 
Heu  que  les  Hollandois  y  en  mettoiens 
fouvent  dix  ou  douze  ,  &  quelquefois 
dix  huit  ,  parce  que  n'ayant  point 
alors  de  Châreaux  ni  de  Comptoirs  où 
ils  purent  dépofer  leurs  marchandifes  3 
ils  employoient  autant  de  temps  fur  la 
Côte  à  finir  leur  cargaifon  ,  que  les  Por- 
tugais à  faire  le  voyage  entier.  Cepen- 
dant ils  envoyoient  tant  de  Vaiileaux  , 
que  dès  ce  temps-là  le  commerce  des 
Portugais  étoit  languidant ,  &  fuffifoit 
à  peine  pour  l'entretien  de  leurs  Forts  9 
fins  compter  que  les  Hollandois  don- 
noient  les  marchandifes  à  meilleur  mar- 
che que  les  Portugais  ne  l'achetoient  à 
Lilbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  r  An,cîennc 
les  mains  des  leuls  Portugais ,  les  Ne-  Portugais, 
grès  recevoient  la  loi  d'eux  pour  le  prix 
dçs  marchandifes  ,  &  fe  voyoient  for- 
cés ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  , 
d'apporter  de  l'or  jufqu'à  la  valeur  de 
quatre  mille  florins  ,  pour  obtenir  que 
les  magafins  fulfent  ouverts.  Encore 
n  avoient-iis  pas  la  liberté  de  choifir.  Il 
falloit  prendre  tout  ce  qu'il  plaifoit  aux 
Portugais  de  leur  préfenter.  Ainfi  le 
Commerce  d'Afrique  dévoie  apporter 
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côteu'or.  alors  des  profits  immenfes  au  Portugal* 
<Ep«?BRA"Les  habitans  du  canton  de  Mina  vi- 
voient  dans  une  h  rigoureufe  contrain- 
te ,  que  fur  le  foupçon  du  moindre 
commerce  avec  les  Hollandois  ,  ils 
étoient  emprifonnés  Se  toutes  leu-s 
marchandifes  faiiîes.  Dans  ce  temps ,  où 
le  pouvoir  des  Portugais  étoir  comme 
arbitraire  ,  ils  voyageoient  librement 
dans  les  pays  voifins  de  leurs  établilfe- 
mens  ;  mais ,  enfuite ,  à  peine  ofoient- 
ils  fortir  de  leurs  garnifons,  &  les  Nè- 
gres fecouerent  le  joug  par  degré». 
obligarion      Cependant  il  faut    avouer    que    le 

«uc  leur  a  le  n.  i         t  i  r»  J 

Canton     de  PaYs  ™  redevable    aux  Portugais  de 
Muw.  pluiieurs  avantages  ,  dont  il   a  conti- 

nué de  jouir  après  leur  départ ,  quoi- 
que dans  l'origine  ils  n'y  euifent  cherché 
que  leur  propie  intérêt  Tel  eft  celui  de 
la  multiplication  de  plusieurs  fortes  de 
beftiaux  ,  qui  étoient  tout  à  fait  incon- 
nus aux  Nègres  de  Mina  *,  celui  de  la 
tranfplantation  du  maïz  8c  des  cannes 
defucre,  &  celui  d'avoir  aujourd'hui, 
en  abondance  ,  des  bananes ,  8c  quan- 
tité d'autres  fruits  qui  n 'étoient  pas  plus 
connus  fur  leur  Côte. 
*our-poi  ih      Les  Portugais  iupportoient  beaucoup 

o!:t   pris  d-s       .  o  r  r .    .  r 

femme*    du  mieux  que  les  Hollandois  toutes   les 

**?*•  incommodités  du  climat.  On  attribue 

cette  différence  a  leur  fobrieté.  Mais 
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leurs  femmes  ne  refiftoient  pas  long-  côted'Oju 
temps  à  l'air  d'Afrique  ,  &  les  plus  ro-  G  Ep°Hr;  *  A~ 
buftes  y  étoient  fujettes  à  des  maladies 
qui  les  emportoient  en  peu  de  mois. 
AuiTi  les  Portugais  qui  s'établiffoient 
fur  la  Côte  s'accoutumoient-ils  (52) 
au  commerce  des  femmes  du  pays. 
Bien-tôr  il  fortit  de  ces  liaifons  une 
race  de  Mulâtres,  qui  mit  de  la  di- 
ftinction  parmi  les  femmes.  Celles  de 
la  nouvelle  efpece  prirent  plus  de  foin 
de  leur  parure,  &  fe  rendirent  plus 
aimables  par  la  douceur  de  leurs  ma- 
nières. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  com- 
mencé d  s'établir  fur  la  Côte  d'Or ,  le 
premier  rang,  parmi  eux,  éroit  celui 
des  Officiers  militaires,  &  même  des 
foidats ,  que  le  Directeur  général  ne 
faifoit  pas  difficulté  d'employer  aux 
affaires  du  commerce  ,  quand  ils 
étoient  capables  de  manière  la  plume. 
Mais  leur  mauvaife  conduite  a  fait 
abandonner  cette  méthode  ;  Ôc  par  un 
règlement  particulier  de  Ja  Compa- 
gnie ,  les  Militaires  font  exclus  de  la 
direction  &  des  détails  même  du  Com- 
merce. 

On  s'élève"  aux  emplois  par  degrés» 

{îx)  Arthur,  daus  la  Collection  de  Ery  ,  Tare.  Y2? 
p.  H4,  &:  ûnv. 


1 3 s    Histoire  général! 
c&tb  d'Ot.  Celui  par    lequel   on  commence,  eft 
GVhw  A"    :>*ce  de  Sous-Factiur ,  011  de  CW- 
6rales&»w*j    avec    vingt  quatre  florins  dap- 

ïmpbi;     dep3incemens    par   mols#  Qcs   $oUS  -  FaC- 

J  rtabli  le-      *  •  i  i 

m. m  Hoi-teurs  reçoivent  la  plus  grande  partie 
*miSous  Fac-  ^e  ^or  '  ^  rendent  leur  comptes  aux 
«eurs.  Facteurs  ordinaires  ,    ou    immédiate- 

ment au  principal  Facteur ,  qui  n'eft 
comptable  qu'à  la  Compagnie.  Com- 
me les  magafins  généraux  font  à  Mina  , 
l'emploi  des  Sous-Fadeurs  eft  d'autant 
plus  important ,  qu'ils  ont  en  grande 
partie  l'adminiltration  des  vivres  &  des 
provifions.  Audi  les  Fadeurs  ,  qui  font 
refponfables  pour  leurs  Commis ,  ont- 
ils  les  yeux  fans  ceiTe  ouverts  fur  leur 
conduite. 

C'eft  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous- 
Pacteurs  qu'on  choifit  les  Fadeurs  ou 
les   CommilTaires  qui  doivent  refider 
dans  les    Forts.  Outre  la  direction  du 
Commerce,  ils  y  font  revêtus  du  com- 
mandement. Leurs  appointemens  font 
de  trente  fix  florins  par  mois,  fans  y 
comprendre  dix  florins   pour    l'entre- 
tien   de  deux    domeftiques  ,  &  vingt 
florins  pour  aider  aux  frais  de  leur  ta- 
ble. Le  Fort  de  Mawri ,   ou  de  Cor- 
mantin  ,   étant    le    plus    confidérable  , 
après  Mina  ,  c'eft  à  la  longueur  des  fer- 
fices,  qui  fuppofe  ordinairement  l'âge 
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6c  l'expérience  ,  que  ce  pofte  eft  accor-   côted'or, 
dé  par  la  Compagnie }  car  elle  s'eft  re-  GEP°HGI^A' 
fervé  le  droit  d'y  nommer ,  comme  à       Premier 
celui  de  premier  Fadeur  de  Mina ,  qui ,  ^"r 
n'ayant  au-deiTus  de  lui  que   le  Direc- 
teur général ,  jouit  par  mois  de  cent 
florins   d'appointemens  ,  fans  compter 
d'autres    avantages    particuliers    pour 
L'entretien  de  fa  maifon. 

Un  premier  Fadbeur  de  Mina  ,  qui  a  ses  aranta* 
fervi  ftdellement  pendant  trois  ans»"* 
dans  cet  office }  a  de  juftes  prétentions 
au  Gouvernement  général ,  c'eft-à-dire 
au  premier  emploi  de  toute  la  Cote. 
La  Compagnie,  qui  confie  toute  fon 
autorité  à  fon  Gouverneur  ,  apporte 
beaucoup  d'attention  à  ce  choix.  Elle 
lui  donne  p<ar  mois  trois  cens  florins 
d'appointemens  ,  avec  quantité  de 
droits  fur  le  commerce  ,  qui  affurenc 
la  fortune  d'un  homme  ùgt  Se  intelli- 

^  t  r   V*"  1»       '      V  1      -  .n.         Faaeur  de 

Juiqua  lannee   1699,    le    facteur  Ma  *  ri.  suP- 

de  Mawri  tiroit  des  avantages  parti- Pre([lond*fea 
culiers  du  commerce  des  Efclaves  ,  fur 
les  côtes  d'Ardra  &  de  Juida.  Ces  pro- 
fits l'emportoient  même  fur  ceux  du 
commerce  de  l'or ,  qui  étoit  tombé 
depuis  quelque  temps  dans  une  grande 
lancueur.  Mais  fur  quelques  informa- 

(j  3}  Tout  ce  qui  précède  eft  ciré  d'Anus  ^ubijupr*, 


140  Histoire  gênera  ii 

"côte  d'Or.,  tions ,  que  Bofinan  juge  afîèz  mal  fon- 
■  i  a  g  r  a-  ^es    [a  Compagnie  s'eft  déterminée  à 

fH1£*  C  I  1  r  r  ^ 

conher  le  commerce  des  Eiclaves  aux 
Capitaines  de    Vailfeaux   quelle    en- 
voyé.  La  plupart ,   dit   B  jfman ,   con- 
noilfant  peu  le  génie  des   Nègres  ,  il 
y  a  peu  d'apparence  que  ce  règlement 
ait   autant  de  fuccès  qu'on  fe   l'ima- 
gine (54). 
Autres  offi-      Outre  les  emplois  du  commerce  ,  la 
Compagnie  a  d'autres  Officiers  au  Cha- 
rgeai     teau  ^e  ^na-  Le  premier  eft  le  Flfcal , 
'dont  les   appointemens  font    de    cin- 
quante florins  par  mois,  &  dix  pour 
l'entretien  de  (es  domeftiques  ;  avec  le 
droit  de  manger  à  la  table  du  Générai. 
Si  ce  falaire  paroît  médiocre ,  les  profits 
cafuels  font   très  confiderables.  Le  Fif- 
cai  a  le  tiers  de  l'or  de  des  marchan- 
difes  ,  qui  font  confisquées  fur  toute  la 
Côte.  Il  a  de  même  le  tiers  de  toutes 
les  amendes  ••>  ce  qui  monte  à  de  fore 
grolTes  fommes. 
contrôleur      Après  lui ,  c'eft  le  Contrôleur  géné- 
rerai,       rai ,  dont  l'emploi  confifte  à  tenir  tous 
les  livres  de  compte.  Ses  appointemens 
font  de  foixante-dix  florins  par  mois , 
dix  pour  l'entretien  de  fes  domeftiques , 
&  vingt  cinq  pour  aider  aux  frais  de  fa 
table.  Il  a  fous  lui  un  Lieutenant^  aux 

(H,Borman,p.  ^5  ôefuiv. 
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appointemens  de  trente  florins  ,  &:  deux  côte  n'On"; 
Secrétaires.  geogra- 

L'Orficier  qui  le  fuit  eft  le  Contro-  contrôleur 
leur  de  la  garnifon  ,  avec  trente  fix  p  la  Sarni* 
florins  d'appointemens  comme  les  Sous- 
Fadeurs.  Mais  pour  fuppléer  à  la  mé- 
diocrité de  ce  falaire,  il  a  cinq  pour 
cent  fur  tous  les  effets  de  ceux  qui 
meurent  fur  la  Côte ,  ôc  le  dtoit  de  les 
faire  vendre  publiquement  lorfqu'il 
trouve  de  la  difficulté  à  s'accorder  avec 
les  héritiers. 

Le  pofte  fuivant  eft  celui  de  Secre-  .   sécrétai* 

f      r^x  A  1      ii  •  duC'haceau. 

taire  du  Chaceau  ,  qui  n  a  d  appointe- 
mens fixes  que  quinze  florins  par  mois, 
filais  à  qui  loccafun  ne  manque  pas 
de  gagner  beaucoup  davantage.  On 
en  peut  juger  par  le  nombre  de  {es 
Commis  ,  qui  eil  toujours  de  trois  ou 
quatre. 

Enfin  le  dernier  office  &  le  moins  Auditeur^ 
lucratif  eft  celui  de  Jbus-Fîfcal >  ou 
d'Auditeur.  Son  emploi  n'eft  pas  fort 
honorable  ,  parce  qu'il  ne  confifte  qu'à 
prendre  des  informations  au  defavan- 
taged'aucrui.  Ses  appointemens  ne  font 
que  de  vingt  florins  par  mois ,  mais  il 
a  le  dixième  de  toutes  les  confîfcations. 
Comme  les  fonctions  de  fon  office  le 
rendent  meprilable ,  la  Compagnie  a 
voulu,  pour  lui  attirer  un  peudecofi- 
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côtld'Or.  fideration ,  qu'il  eue  la  préfeance  fur  les 
G  too  r  a-  fous- Fadeurs.  C'eft  ainli  que  le  Fiical , 
donc    l'emploi    n'elt  guère    plus  pro- 
pre à  le   faire  aimer ,   prend  le    rang 
fur  rous  les  Fadeurs ,  &  palfe  même 
pour  le  fécond  perfonnage  de  toute  la 
Côte  (5  5). 
Toute  la  cô-      Les  intérêts  de  la  Religion  paroif- 
£iSbeq^ïïfem  affez  négligés  chez  les  Hollandois 
ia  Keligioa.  de  la  Cote  d'Or,puifque  dans  uneef- 
pace  de  cette  étendue  il  n'y  a  qu'un 
leul  Miniftrc  ,  avec  un  (impie  clerc.  Le 
Miriiûre  eft  néanmoins  allez  bien  payé. 
Ses  appointemens  font  de  cent  florins 
par  mois ,  fans  compter  l'amende  fpiri- 
tuelie ,    qui  tourne  à  fon  profit.   Elle 
cil  de  vingt  cinq    fols ,  pour  chaque 
Officier  qui  frabfcnte   du  fervice  di- 
vin. Le  Clerc  n'a  ,  par  mois ,  que  vingt 
florins. 

iEnlin,  voici  l'ordre  établi  parmi  les 
Officiers  de  Mina.  i.  Le  Directeur  go- 
neral.  i.  Le  Miniftre.  3.  Le  Fifcal.  4. 
Le  premier  Fadeur.  5.  Deux  ou  trois 
aurres  principaux  Fadeurs.  6.  Sept  ou 
huit  Fadeurs  ordinaires.  7.  Neuf  ou 
dix  Sous  -  Fadeurs.  8.  Dix  neuf  ou 
(56)  vingt  Commis  ailiftans.  9.  Le  gar- 

(l  O  Bofman  ,  p.  9^  &  fuivant  les  occafions  &  la 
fiiiv.  quantité  des  ati'aues. 

(56J  Ce  nembre  varie  , 
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de  -  Magafin.    10.    Le  Contrôleur  gé    cote  D'Or. 
neral.  1 1 .  Son  Lieutenant.  1 1 .  Le Con-  Ge°ha- 
troleur   de  la  garnifon.  13.  Le  Clerc 
du  Miniftre.    14.  Le    fous  •  Fifcal  ou 
l'Auditeur. 

La  principale  partie  du  Gouverne-  Gouverna 
ment  eft  entre  les  mains  duDireéfceur raeut" 
général ,  &  les  Officiers  des  Forts  ne 
peuvent  rien  entreprendre  fans  fa  par- 
ticipation. Cependant  les  affaires  dif- 
ficiles ou  de  grande  importance  doi- 
vent  être  expofées  devant  le  Confeil , 
qui  eft  compofé  du  Directeur  général , 
du  Fifcal ,  des  principaux  Facteurs , 
du  Porte  -  Etendard  &  du  Contrôleur 
général.  On  y  joint  les  Commandans 
des  Forts,  lorfqu'ils  fe  trouvent  a  xVlina, 
ou  que  la  nécefîité  des  conjonctures  les 
y  fait  appelier. 

Dans  cette  aflemblée  ,  chaque  mem-    Lepouvoîr 
bre  a  droit  d'expliquer  librement  fon  du    Gouver* 

1      ri  r        r   rr  \  nemcntattop 

opinion  ,  ou  de  donner  ion  luftrage  a  d'étendue, 
celle  qu'il  approuve.  Mais  comme  l'au- 
torité du  Direfteur  général  eft  fort  éten- 
due ,  &  qu'il  a  le  pouvoir  de  déplacer 
les  Officiers  fur  toute  la  Côte  ,  fans 
rendre  compte  de  (qs  motifs,  chacun 
obferve  fon  vifage  Ôc  fe  conforme  or- 
dinairement à  fes  intentions.  L'Auteur 
en  conclut  que  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie ne    peuvent  jamais  profperer 
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côtr  d'or..  Tous  de  mauvais  Gouverneurs.  Il  exhor- 
**b°ii/ "  ^  la  Compagnie  à  modérer  leur  pou- 
voir,  &  représente  avec  force  les  avan- 
tages qui  reviendroient  d  une  admini- 
ftration  plus  régulière  ,  où  tous  les  inté- 
rêts feroient  ménagés  avec  plus  de  mili- 
ce ôc  dedifcretion(57). 

§    V. 

Dcfcription  du    Cap    Corfe ,  principal 
Etablijjement  des  Anglois  en  Guinée, 

ojoua,  vil.  T  £  petit  Royaume  de  Fétu  ,  donc 
If  des  Nègres.  JL,  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois, 
offre  ,  au  long  de  la  Cote  ,  plufieurs 
Villes ,  dont  la  principale  eft  Ogoua, 
près  du  Cap  Corfe.  Ce  Cap,  qui  eft 
Etué  à  quatre  degrés  quarante  neuf 
minutes  de  latitude  du  Nord ,  eft  fa- 
meux par  i'EtablilTement  des  An- 
glois (58). 
Sa  Caution  Ogoua  ,  fuivant  la  defeription  d'Ar- 
&  fa  gran-  tus  eft  placée  fur  la  pente  d'un  ter- 
rain  qui  s  eleve  par  degrés  ;  &  deren- 
due  par  un  rocher  ,  contre  lequel  les 
flots  fe  brifent  avec  tant  de  violence , 
que  le  bruic  fe  fait  entendre  de  fore 
loin  (59).  Barbot  die  que  cette  Ville 

(<7)Bofman,  p.  ?8  ôc       (  ç*  )  Artus,   ubi  fnp.ç. 
fuiv.  4>. 

(jSJBarl.ot,  p.  ic8. 

contient 


des  Voyages.  Lir*  IX.  r^$ 

contient  environ  cinq  cens  maifons ,  fe-  côte  c'oiû 
parées  par  des  rues  étroites  &  tortues ,  G  E  °  G  *■  A# 
Se  que  de  la  Côte  on  la  prendroit  pour 
un  amphithéâtre.  Elle  eft  gouvernée  par 
un  BrarFo ,  un  Grifïin  Se  un  Cabafchir 
(60).  Le  canon  du  Château  la  com- 
mande entièrement.  Des-Marchais  n'y 
compte  que  deux  cens  maifons.  C  eft 
le  même  nombre  qu'Artus  y  trouva 
'vers  l'année  1600.  Il  ajoute  que  les 
rues  y  étoient  alors  bien  percées  ,  Se 
-qu'il  y  avoit  au  centre  de  la  Ville  une 
grands  Place  quarrée ,  où ,  pour  de  l'or 
(<?i),onpouvoit  trouver  toutes  fortes  de 
commodités.  Les  maifons  font  de  ter- ses  Edifice*; 
re  ,  mais  propres ,  Se  la  plupart  meu- 
blées de  chailès  ,  de  bancs ,  de  nattes  , 
de  pots  de  terre  &  de  chaudrons  (6i). 
Cette  Ville  ,  fuivant-  Barbot ,  eft  re- 
nommée par  l'abondance  dts  provi- 
sions qu'on  y  apporte  des  Cantons  voi- 
fins  Se  qui  s'y  vendent  tous  les  jours  au 
marché.  On  y  trouve  aufîi  une  a(îez  grof- 
fe  quantité  d'or  (63),  qui  vient  de  Fétu, 
d'Abrambo ,  d'Afiento  ,  Se  même  de 
Mandingo  (64).  Artus  Se  Villault  van- 
tent ce  marché  comme  le  plus  riche  de  la 

(60)  Ce  font  des  titres  I  ,  p.  166. 
de  dignité.  (6$)  Barbot  ,  ib'id. 
(<5i)  Barbot,  ibid.  (64)  Le  Pays  de   Man- 
iai) Des-Marchais}Vol.  dingo ,  ou  Mandinga,  eft 
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ï+6  Histoire    generai.1 

côtf.  d'or.  Coce  d'Or  &  le  plus  abondant  pour  les 
c  8  o  c  t  a-  provifions.    Aclans  dit  qu'il  eft  tenu 
par  les  femmes  de  la  Ville  ,  qui  étallent 
leur  Kanki-,  leurs  papas,  leur  fa  von, 
£c  fur- tout  beaucoup  de  poilïon ,  que 
leurs    maris  pèchent    tous    les    jours 
dans  la  Rade.  Elles  ont  des  balances  , 
qui    leur     fervent    à    pefer    jufqu'au 
moindre  grain  de  poudre  d'or.   Une 
douzaine  de  bâtons  de  cire  ,  deux  li- 
vres   de    fucre ,  deux  ou  trois  pièces 
de  beeuf  faié   fe  vendent  un   Akki  , 
c'ed-à  dire  ,    le  tiers  d'un  écu  d'An- 
gleterre (6$). 
comment      La  Ville  d'Ogoua  étoit  autrefois  fort 
la  Ville  d'O-  peUpiée .  mais  ene  s5eft  reflentie  ,  com- 

j^rua  s  cil  de- r       1  '  ' 

jcupiée.  me  les  autres,  de  la  guerre  des  tom- 
meniens.  D'ailleurs ,  la  multitude  des 
Vaiûeaux  Anglois  d'Interlope  lui  a  fait 
perdre  un  grand  nombre  d'Habitans. 
Lorfqu'ils  relâchent  ici ,  dans  leur  rou- 
te pour  Juida,  ils  en  prennent  toujours 
quelques-uns  ,  fous  prétexte  d'en  tirer 

à  deux  cens  lieues  de  Mi-  de  larirude  du  Nord  ,  & 
na  ,  dans  les  terres  ,  en  vers  le  fixicme  degré  de 
tiram  au  Nord-Oueit ,  du  latitude  Oueft  de  Lon- 
moins  lï  l'on  s'en  rapporte  dres  j  que  le  Pays  eft  riche 
aux  Nègres  d'Ogojta,  Ils  en  or  ,  &  que  les  Habi- 
en  reprefentent  TesHabi-  tans  en  tranfportent  beau- 
tans  comme  une  Nation  coup  àTombuto,  au  Nord 
fauvage  &  fanguinaire.  du  Sénégal.  Barbot ,  uùi 
Batbot  dit  que  la  Capitale  [uprà. 
de  ce  P  ys  fe  nomme  Son-  {6  j)  Atkins  ,  p.  y), 
\j>j  qu'elle  eft  àdixdegréi 
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quelque  fervice  pour  le  commecce-des~côT&  d'ok. 
Efclaves*,  rarement  leur  arrive-t-il  de^Ep°j*Ar 
les  renvoyer.  C'eft  Bofmari  qui  les  ac- 
cufe  de  cette  perfidie  (66) ,  &  qui  re- 
prefente  Ogoua  comme  une  Ville  rui- 
née. Cependant  il  faut  qu'elle  ait  trou-     Eue    s<ctk 
vé  le  moyen  de  fe  rétablir  ,  car  Smith  établie. 
aflure  (67)  qu'il  l'a  trouvée  granc", 
peuplée  ,  &  les  Habitans  fort  fociables. 
Atkins  (6 S)  les  donne  pour  les  meil-   cataaeredc 
leurs  Nègres  de  tout  le  Continent.  Ces  fesHabicaw» 
deux  Auteurs  attribuent   cette  bonté 
de  caractère  à  la  fréquentation  des  Eu- 
ropéens.   En  effet ,  le  commerce  des 
Anglois  &  des  Hollandois  doit  avoir 
changé  leurs  mœurs ,  puifque  du  temps 
d'Artus ,  ils  étoient  trompeurs  &  mé- 
chans  -,  qualités  ,  dit  cet  Auteur ,  qu'ils 
avoient  contractées  dans  le  commerce 
dts  Portugais  (69).  Malgré  le  change- 
ment qu'il  leur  attribue  ,  Barbot  remar- 
que qu'ils  font  rufés ,  &  qu'ils  enten- 
dent merveilleufement   l'art    d'altérer 
l'or  y  qu'ils  font  fort  parefïèux,  fur-tout 
pour  la  culture  de  leurs  terres,  qui  leur 
rendroient  le  fruit  de  leur  travail  avec 
ufure  y  qu'ils  ont  le  defagréable  ufage 
de  laiflèr  pourrir  leur  poi(Ton  pendant 

(tftf)  Bofman,  p.  p.  (69)  Artus ,  ubifupr** 

(*7)  Smith  ,p.  115.  Villault ,  p.  117. 

(*8) Atkins,  p.  i»o. 
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côtt  n'Oii,  plufieurs  jours  avant  que  de  le  manger  ^ 
cio«iÀ'^  qUe  par  |e  même  goût  de  puanteur 
de  de  malpropreté  ils  fe  foulagent  de 
leurs  be foins  naturels  au- tour  de  leurs 
mailons  &c  dans  toutes  les  parties  de 
la  Viile  i  ce  qui  rend  l'air  infect  & 
mal  -  fain  ,  fur  -  tout  dans  les  temps 
humides. 

Atkins  obferve  que  ceux  qui  s'em- 
ploient au  travail  du  fer  ou  du  cui- 
vre ,  deviennent  bien  -  tôt  d  excellens 
ouvriers  (70). 
Noms  qu'ils  Leur  ufage,  pour  les  noms,  eft  de 
donnent  à  donner  à  leurs  enfans  celui  du  jour 
auquel  ils  font  nés.  Quafchy  ,  Yeday  , 
Kujo  y  qui  font  des  noms  communs 
parmi  eux  ,  fignifient  Dimanche ,  Lun- 
di ,  Mardi.  Cependant ,  à  1  âge  viril , 
ils  les  changent  fouvent  dans  quel- 
qu'autte  dénomination  ,  qui  exprime 
leurs  qualités  naturelles ,  telle  que  Per- 
roquet ,  Lion  9  Loup  ,  &c.  Ils  nom- 
ment de  même  les  Blancs  avec  lefquels 
ils  ont  quelque  commerce  ,  &c  les  allu- 
fions  qu'ils  font  à  leurs  qualités  font 
toujours  fort  juftes  (71). 

Smith  vante  beaucoup  (  72  )  leurs 
inclinations  guerrières ,  quoique  pen- 
dant la  p.  ix  ils  faiTent  leur  principal 

(70)  A:kim,p.  99.  (7i)Smith  ,1'bifnjj, 

(71)  Arcus,  t'.bi  jk'l>. 
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exercice  de  la  pêche.  Ils  y  font  fortcôT?  p'ok" 
adroits  ,  fur-tout  à  jetter  le  filet ,  avecG  v  °  G  a  A" 
lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de 
poiflbn  fur  la  furface  de  l'eau.  La  pê- 
che à  la  ligne  ne  leur  eft  pas  moins  fa- 
milière. C'eft  un  fpectacle  agréable  , 
de  voir  fortir  chaque  jour  au  matin 
une  Flotte  de  quatre- vingt  ou  cent  ca- 
nots du  Cap-Corfe ,  &  de  les  voir  re- 
venir chargés  de  poiflbn  vers  le  foir. 
Le  Mercredi  eft  le  feul  jour  qui  foit 
excepté  du  travail ,  parce  qu'il  eft  com- 
facre  à  l'honneur  du  Fétiche.  La  pluie  Leur  imre- 
n'eft  point  un  obftacle  pour  la  pêche  Jch^l'a^s 
ni  même  la  crainte  des  orages.  Il  arri-  les  aîittei  oc- 
ve  fouvent  que  (73  )  les  canots  fontcaflons- 
repoulTés  par  une  tempête  une  heure 
ou  deux  après  leur  départ.  Cette  in- 
trépidité des  Habitans  d'Ogoua  eft 
confirmée  par  le  témoignage  de  Phil- 
lips. Il  les  a  vus  boire  &  s'enyvrer  fur 
dts  barils  de  poudre  qu'ils  achètent 
des  Anglois  ,  au  rifque  d'y  lahTer  tom- 
ber quelques  étincelles  de  leurs  pipes  , 
qu'ils  ont  continuellement  à  la  bouche. 
Auftî  leur  arrive-t-il  alTez  fouvent  de 
fauter  ;  &  de- là  vient  l'ufage  établi 
parmi  les  Anglois  ,  de  faire  écarter 
leurs  canots  lorfquon  leur  a  vendu 
de  la  poudre  ,  8c  de  les  tenir  à  cent 

(7J)  S.nith,  p.  uj, 

G  iij 
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côte  d'or,  toifes  au  moins  du  Vaiifèau  ,  jufqu  à  ce 
*  Ep  h  *■*  A  °lue  ^eurs  a^res  foient  expédiées  (74). 
origine      *-e  nom  ^e  ^ap-^ôu  ,  que  les  An- 
du  nom  cap- glois  emploient  fouvent ,  eft  unecor- 
chiteauu  dU  mprion  de  Gz£o  -  Corfo ,  ancien  nom 
Portugais.  Ce  Cap  eft  formé  par  une 
pointe  angulaire ,  dont  les  cotés  Sud 
&  Eft  font  baignés  par  la  mer.  C'eft 
fur  ce  Cap  ,  neuf  milles  à  l'Eft  de  Mi- 
na, qu'eft  fitué  le  Fort  Anglois  du  mê- 
me nom  ,   principal  étabiiftèment  de 
la  Compagnie  d'Angleterre  fur  la  Côte 
d'Or. 

Les  Portugais  s'etoient  établis  dans 
ce  lieu  vers  l'année  1610.  Ilsyavoient 
fondé  le  Château  de  Cabo- Corfo  ,  fur 
un  grand  rocher  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Mais ,  peu  d'années  après ,  ils  fu- 
rent dépolTedés  par  les  (75)  Hollan- 
dois  ,  aufquels  cette  Place  doit  la  plus 
grande  partie  de  fa  force.  Cependant 
quelques  Ecrivains  prétendent  que  les 
Hollanrlois  l'achetèrent  d'un  certain 
Carolef,  qui  l'avoit  bâti  pour  la  Corn- 
us Angîois  pagnie  Danoife.  En   1664.,  il  fut  dé- 

'Holîaûdoi$UX  tra*c  Par  ^es  Anglois  ,  fous  le  comman- 
dement de  l'Amiral  Holmes.  L'année 
fuivante,  Ruyter ,  Amiral  Hollandois, 
fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec 

(74)  Phillips,  p.  137. 
(7î)  Smith,  p.  iii. 
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Plan  du  Fort  Anglois  et  de  ta  Ville 
du     Cap    de    Corse  . 
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une  Efcadre  de  treize  VailTeaux  de  guer-  côté  d'Or. 
re.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  iaG  E  £CER  A" 
Côte ,  ruina  leurs  Comptoirs ,  &  leur 
détruifit  quantité  de  VailTeaux.  La  per- 
te de  la  Compagnie  d'Angleterre  fut 
eftimée  deux  cens  mille  livres  fterling. 
Mais  les  Hollantiois ,  avec  toutes  leurs 
forces  ,  ne  purent  fe  faifîr  du  Châ- 
teau ,  quoiqu'il  eût  alors  très  peu  d  e- 
tendue.  Le  Traité  de  Breda  en  aflura    11  leur  de- 
lapodeffion  aux  Anglois  -,  &  Charles^:  ^ 
II,  ayant  formé  en  1672.  une  nouvelle da. 
aflbciation  de  Commerce ,  fous  le  nom 
de  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  les 
Directeurs  s'attachèrent  à   lui  donner 
cette  force  &  cette  beauté ,  qui  lui  font 
tenir  le  premier  rang  fur  la  Côte  après 
le  Château  de  Mina  (76). 

Les  murs  font  fort  hauts  &  fort 
épais ,  fur-tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  eft  compofée  de  pierres  de  roc , 
&  l'autre  de  grandes  briques ,  que  les 
Anglois  fabriquent  (77)  à  quelque  di- 
ftance  de  la  Place.  C'en:  l'excellence  & 
la  hauteur  des  murs  qui  fait  fa  princi- 
pale force ,  du  moins  contre  les  attaques 
des  Nègres  (7$). 

La  parade  intérieure ,  élevée  de  vingt    DîrCtipuort 
pieds  au-deiîus  de  la  furface  du  ro- de  la  Place. 

(71)  Barbot,  p.  i6?  t  &         (77)  Barbot  ,    ubi  fujj. 
Villault,  p.  117.  (7i>)  Atkins,  p.>8. 
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Sti    i/o*,  cher,  forme  une  place  quarrée ,  qui  , 
G  ko  c  k  sécant  ouverte  a  l'Êft  vers  la  m^r ,  eil 
rafraîchie  par  des  venus  fort  doux  ,  &c 
fait  découvrir  la  pointe  de  la  Reine- 
Anne  (79)  &  les  Vailfeaux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  rade  d'Anamabo.  Cette 
plate- forme  eft  munie  de  treize  grofTes 
pièces  de  canon.  Les  trois  autres   cô- 
tés du  quarré  font  fort  bien  bâcis  ,  6c 
contiennent   des   logemens   fpacieux  , 
avec  leurs  offices  de  d'autres  commo- 
dités ;  fur-tout  le  côté  du  Sud ,  qui  eft 
occupé  par  une  grande  &  belle  Cha- 
pelle ,  appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce ,  qui ,  étant  couvert  lui  -  même  en 
dehors  par  une  grande  partie  du  ro- 
cher nommé  Tabora ,  n'a  pas  befoin  de 
ce  tôté-là  d'autre  défenfe  (80)  contre 
toutes  fortes  d'attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon  qui  font 
fur  la  plate -forme  ,  commandent  la 
rade  &  fon  entrée.  Le  lieu  du  débar- 
quement n'eft  pas  moins  commandé  par 
la  moufqueterie,  de  derrière  les  rochers. 
Le  Château  a  quatre  battions ,  montés 
de  vingt  neuf  pièces  de  canon  ,  depuis 
le  mignon  jufqu'A  neuf  livres  de  balle» 
Il  y  en  a  dix  fur  les  créneaux  ,  cinq 
ou  fix  fur  le  rocher  de  Tabora  ,  dans 

(79)  En  Anglois,  Quccn  Ann's  Poinc 

(80)  Smiih,  p,  113. 
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une  tour  ronde  ,  qui  fert  à  tenir  en  re-côTTT'oT. 
fpedt  les  Nègres  de  la  Ville  ,  &  qui 
n'a   pas  d'autre  utilité  ,  parce  que  le 
Château  même  la  commande  entière- 
ment (81). 

La  perfpective  du  Château  de  Mina    perfpeaive 
eft  belle  ôc  régulière  du  côté  de  la  mer.du  château. 
Ses  fortifications  font  bien  imaginées  , 
&  l'art  a  tiré  tout  le  parti  poiïible  de 
la  difpofition  naturelle  du  rocher.  On 
y  entre  par  une  porte  grande  ôc  bien 
munie  ,   qui  fait  face  à  la  Ville  ,  ôc 
d'où  l'on  tombe  auili-rôt  fur  la  parade 
quarrée  ,  dans  laquelle  on  peut  ranger 
facilement  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes Se  les  exercer.  Ses  quatre  baillons 
communiquent  de  l'un  à  l'autre  par  un 
chemin  couvert  ;.  ôc  la  chaîne  eft  une 
belle  batterie  de   quinze   pièces ,  qui 
font  pointées  allez  bas  pour  comman- 
der la  rade  (8i).  Smich   obferve  que    Nombre  to- 
toute  l'artillerie  du  Château  (83)  con-  jal.de  ^"^ 
fifte  en  quarante  groifes  pièces ,  fans  y 
comprendre    les    demi  -  cou'eviines. 
Phillips  en  compte  à  peu  près  le  même 
nombre,  dont  la  plupart ,  dit- il ,  font 
de  fonte.  Il  ajoute  que  la  garnifon  eft 
ordinairement  compofée  de  cent  hom- 
mes (S4).  Suivant  Barbot  ,  elle  eft  de 

(Si)  Barbot,  p.  itq.  (85)  Smirh  ,   p.   ix8. 

(Si)  Phillips,  p.  104.  (&4)  Phillips,  jifcÀ/wp. 
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côte  d'Or.,  cent  Blancs >  &  du  même  nombre  de 
g  e  o  c  r.  a-  degrés  f  avec  ieurs  Officiers  refpectifs , 
tous  vêtus  de  rouge  &  payés  par  la 
Compagnie  (85).  Phillips  ne  nomme 
qu'un  Officier  militaire  ,  qui  comman- 
de la  garnifon  fous  les  Agens ,  cV  qui 
porte  le  titre  de  Capitaine ,  quoiqu'il 
ne  foit  que  Lieutenant  du  Château. 
Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à  huit 
heures.  Elle  eft  gardée  ($6)  régulière- 
ment ,  8c  la  garde  prend  le  mot  du  guet 
du  principal  Fadeur, 
lut  de  la  Malgré  tant  de  témoignages  ,  qui 
jamifon.  reprefentent  avantageufement  la  gar- 
nifon ,  Bofman  s'efforce  d'en  faire 
prendre  une  idée  fort  différente.  Après 
avoir  décrit  la  force  Se  la  beauté  de  la 
Place ,  il  ajoure  que  la  milice  y  eft 
toujours  dans  un  état  miferable  \  & 
moins  capable  d'infpirer  la  terreur  que 
la  pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  fa- 
cilité que  les  Anglois  ont  a  recevoir 
les  deferteurs  Hollandois ,  par  un  faux 
principe  de  bonté  ,  qui  eft,  dit- il ,  une 
Yvrognerie  in  fraction  ouverte  des  Articles.  D'ail- 

desFaûeurSs&^eurs  ^s  trouvent  ^e  l'avantage,  con- 
tinue-t-il ,  a  recevoir  des  yvrognes ,  qui 
emploient  leur  argent  à  boire  du 
pounch  ,  liqueur  très  mal-faine  ,  fur 
laquelle  plufieurs  de  leurs  Agens  font 

(8f  )  Barbot ,  p.  170.  (8*)  Phillips ,  ubi  /«p. 
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Un  profit  d'autant  plus  confiderable ,  êôTTTôT. 
qu'ils  la  vendent  aux  foldats  le  double  G  E  °  c  R  A* 
de  fon  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dé- 
penfe  (87)  peuvent  compter  d'être  bien 
battus  *,  car ,  fi  l'on  en  croit  Bofman , 
les  Agens  s  embarraflent  peu  fi  leurs 
foldats  ont  aflez  de  conduite  pour  em- 
ployer leur  paye  à  fe  bien  nourrir  , 
pourvu  qu'ils  en  achètent  du  pounch  \ 
defordre  néanmoins  qui  fait  périr  une 
partie  de  la  garnifon  ,  de  qui  donne 
au  refte  l'air  d'une  troupe  de  men- 
dians.  Mais  l'Auteur  en  eft  d'autant 
moins  furpris ,  que  la  plupart  des  A- 
gens  mêmes  &  des  Fadeurs  meurent 
d'un  excès  de  gourmandife  ou  (88)  d'y- 
vrognerie.  Au  refte  ,  Smith  ne  fait  pas 
plus  de  grâce  que  Bofman  à  (es  com- 
patriotes ,  &  les  aceufe  d'abréger  leur 
vie  par  l'ufage  continuel  des  liqueurs 
fortes. 

En    166$  ,   Ruyter    ayant  obfervé     R.uyt«  fc 
qu'il  n'avoit  qu'une  longue  pointe  de  £^££ 
fable  pour  débarquer  fes  gens  au  Cap-  corfe. 
Corfe ,  &  que  Ci  le  Château  fe  défen- 
doit  feulement  trois  jours ,  on  pouvoir 
leur  couper   l'eau  &"    les   vivres  -,  ap- 
prenant d'ailleurs  que  les  Nègres   de 
Fétu  étoient  déterminés  à  prendre  parti 
pour  les  Anglois  ,  il  crut  devoir  aban- 

(87)  Bofman  ,  page  4 }.  (88)  Bofman  ,  ibid. 
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côtf  «'on.  donner  fon  entreprife  ,  en  s'étonnanc 
C\°HÏ*A' beaucoup  (89)  que  les  Hollandois  euf- 
fent  iailfé  prendre  fi  Facilement  pof- 
feiïion  d'une  Place  de  cette  importance 
à  des  rivaux  tels  que  les  Anglois.  Ac- 
kinsobferve  qu'un  des  battions  s'avan- 
ce alfez  pour  donner  une  vue  admi- 
rable au  long  des  Cotes  ,  &  qu'avec 
un  Telefcope  on  voit  de  fort  loin  les 
Vailleaux  à  la  voile  ,  &  ceux  même  de 
la  rade  de  Mina  (90). 

Avec  tous  ces  avantages, le  Château 
du  Cap-Corfe  n'eit  pas  à  couvert  de 
Endroit  foi- toutes  fortes  d'ennemis.  Trois  grandes 
km  dU  Châ"  co^mes  ^ll   nen  ^>nt  pas  éloignées  , 
au  Nord-  Oueft  &  au  Nord  -  Eit  de  la 
Ville  ,  pourroient  l'incommoder  beau- 
coup fi  l'on  y   élevoit   trois  batteries. 
C'eft  cette  raifon  qui  rend  les  Anglois 
fort  attentifs  à  fe  ménager  larVecLon 
des  Nègres  du  Pays.   Ils  n'épargnent  ni 
careflTes  ni  prefens  ;  fans  comprer  une 
fomme  qu'ils   payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Fétu  pour  le  privilège  du  ter- 
rain (97). 
Logtfnmii      Les  logemens  du  Château  font  fpa- 
imcrKins.    C[QUX  ^  commodes.  Ils  ont  trois  faces, 
revêtues  de  fort  belle  brique  (92).  Les 
barraques  mêmes  des  foldats  l'empor- 

(8?)  Barbot ,  p.  169.  (91)  Barbot  ,  p.  170. 

<?o)  Atkins,  p.  y?t  (?i)  Barbot  ,  ibtd. 
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tent   beaucoup  fur  celles  de  tous  les  côte  h'Or.".- 
autres  Fores   d'Afrique.  Ils  font  logés0  r  °  G„R A*' 
deux  à  deux  ,  &  payés  régulièrement 
une  fois  la  femaine   en  poudre  d'or. 
On  trouve  d'ailleurs  dans  le  corps  de 
la  Place  un  très  grand  magafin ,  &c  plu- 
fieurs  petits  j  des  loges  commodes  pour 
les  Efclaves  *  une  bonne  forge  ,  &  un 
attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages 
de  fer  -,  une  grande  cuifine  ,  d'autant 
plus  neceffaire  ,  que  les  Facteurs  en- 
tretiennent une  table  excellente.  L'Au-    Depenfe  de 

>•!  la    table    acs 

teur  remarque  néanmoins  quils  neFadtcurs 
mangent  que  deux  fois  le  jour  ^  l'une 
à  dix  heures  du  matin,  l'autre  à  qua- 
tre heures  après  midi.  Ils  font  ordinai- 
rement feize  à  la  même  table  ;  8c  l'on 
a  vu  des  années  où  cette  dépenfe  mon- 
toit  pour  la  Compagnie  jufqu'à  douze 
ou  quinze  cens  livres  sterling.  Ce- 
pendant Phillips  ne  la  fait  pas  mon- 
ter ordinairement  fi  haut ,  parce  que  les 
provifions  ,  dit-il ,  ne  font  pas  chères 
dans  le  Pays  (95). 

L'appartement  du  Directeur  général 
communique  à  la  Chapelle  ,  qui  (94) 
n'eft  qu'une  grande  falle  ,  à  double 
ufage  ,  car  on  y  mange  ôc  l'on  y  fait  le 
Service  Eccléfiaftique.  Le  premier  éta- 
ge eft  orné  d'un  fort  beau  balcon ,  qui 

(>>  j) Phillips ,  p.  Z04.  (94)  Atkins ,  p.  y8. 
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côte  d'or,  règne  dans  toute  l'étendue  de  la  faça- 
CV^£A "de.  On  y  trouve  plufieurs  efcaliers ,  à 
des  diftances  réglées  ,  &  quantité  de 
petites  boutiques  au-tour  du  mur  ,  fous 
le    balcon.    Les   Comptoirs  ,    c'eft-à- 
dire  ,   les  chambres  qui  fervent  pour 
les  comptes  &c  pour  la  garde  des  li- 
vres ,  font  aulîi  fort  fpacieux  ôc  fore 
commodes  (95). 
Ecole  des      On  entretient ,  dans   l'enceinte  du 
cstcs*        Château  ,  une  Ecole  pour  l'inftrudtion 
des  jeunes  Nègres  de  la  Ville  }  &  fous 
prétexte  de  leur  faire  apprendre  à  lire 
&  à  écrire  ,  on  s'efforce  de  leur  infpi- 
rer  du    goût  pour  la   Religion    chré- 
tienne ;  mais  jufqu'à  prefent  on  a  tiré 
peu  de  fruit  de  ce  travail  ,  parce  que 
les  parens  s'y  oppofent  avec  beaucoup 
d'obftination. 

Près  de  la  porte  eft  un  donjon  ,  où 
l'on  renferme  les  meurtriers,  les  traî- 
tres de  les  autres  criminels  ,  en  atten- 
dant l'occafion  de  les  faire  tranfporter 
en  Angleterre ,  pour  y  être  jugés  fuivant 
les  loix  {y 6). 
voûte  gour      Enfin  ,   fous  la   plate-forme  ,  on    a 

IcsEfclaves.     ^^  (jans    |g   roc    une     gran(Je   yOLlte  , 

pour  y  renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu 
eft  divifé  en  plufieurs  loges  ,  qui  con- 
tiennent jufqu'à  mille  hommes.  On  ne 

(95]  Barbot ,  nfo  fnf>t  (96)  Pbillip» ,  p.  107. 
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pouvoic  rien  imaginer  de, plus  heureux  côte  û'Or. 
pour  fe  garantir  du  foulevemenc  desG  \^  *^A~ 
Efclaves.  Une  grille  de  fer ,  qui  eft  fur 
la  furface  de  la  voûte ,  lui  donne  de 
l'air  &  de  la  lumière  •,  mais  la  multitu- 
de de  Vailfeaux  ,  qui  abordent  ici  pour 
le  Commerce  ,  ne  leur  lai(Te  gueres  le 
temps  de  s'ennuyer  dans  ce  fejour.  Ils 
ont  tous  l'épaule  droite  marquée,  avec 
un  fer  chaud ,  de  ces  deux  lettres,  D ,  Y, 
qui  fignifient,  Duc  cïYorck  (97). 

La  citerne  ,  fur  laquelle  on  a  placé  Belle  citerne, 
une  batterie  ,  ne  contient  pas  moins 
(98)  de  quatre  cens  tonneaux.  Ceft  un 
quarré-long  taillé  dans  le  roc  ,  &  ter- 
rafTé  par-deifus ,  avec  des  degrés  com- 
modes pour  y  defcendre.  Elle  eft  rem- 
plie d'eau  de  pluie ,  qui  fuffit  non  feu- 
lement pour  la  provifion  du  Château , 
mais  fouvent  pour  le  befoin  des  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu'il  com- 
mence 1  pleuvoir ,  on  bouche  foîgneu- 
fement  tous  les  tuyaux  qui  aboutiflTent 
à  la  citerne  ,  &  les  Efclaves  Nègres 
font  employés  à  laver  la  furface  du 
Château.  Après  une  heure  de  pluie  , 
qui  emporte  ordinairement  toutes  les 
ordures ,  on  ouvre  les  paiTages  ;  &  les 
pluies  font  toujours  fi  longues  &  fî 
abondantes  ,  que  la  citerne  ne  tarde 

(?7)  Barbot ,  v.bi  fup.  («>8)  Atkins ,  ubifttp. 
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côte  d'Or.,  guère  à  fe  remplir.  Le  de(ïus  eft  Ci  bien 
^J^  A*  voùcc  (99),  qu'il  forme  une  prome- 
nade fort  agréable  au  long  de  la  batte- 
rie. Atkins  remarque  que  le  pavé  du 
Château  panche  de  toutes  parts  vers  la 
citerne  (  1). 
Lieu  du  dé-      Le  lieu  du  débarquement  eft  fous  la 

barquemem.  Fortereife  y  dans  une  petite  Baye,  à 
l'Eft  ,  où  le  rivage  eft  fans  rochers  ,  & 
d'un  fable  plat  ,  fur  lequel  les  canots 
d&s  Nègres  glilTent  fans  danger.  Le 
chemin  conduit  au  long  des  murs  jui- 
qu  a  la  principale  porte  ,  qui  regarde 
LOueft-Nord  -Oueft  ,  c'eft  à-dire  ,  ïa  ter- 
re.  Elle  n'a  ni  fofte  ,  ni  pont-levis  ,  ni 
herfe  -,  &  fa  feuje  défenfe  con lifte  dans 
les  deux  Baftions  qui  font  du  même 
coté  ,  £V  dans  une  petite  batterie  de  fix 
pièces  (2). 
Ses  dangers.  Smith  alfure  que  le  lieu  du  débar- 
quement elt  fi  dangereux  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Barques  qni  ofent  s'approcher 
du  rivage  ,  &  quelles  font  obligées 
d'atrendre  que  les  canots  viennent 
prendre  les  patfagers  &  les  marchan- 
difeç.  Il  arrive  même  allez  fouvent(f) 
que  les  canots  font  renverfés   dans  le 

(99)  Barbot  dit  qu'elle  vient  des    plombs  &c  des 

ne  contient  que  trois  cens  noes ,  qui  iout  fur  les  bâ~ 

tonneaux.    Atkins    a    dit  timens 

cent.  (1    Phillips  ,  p.  104. 

(1)  Baiboc  die  que  l'eau  (  j)  Sruith  ,  p.  12.S. 
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paflage.  Le  lieu  du  mouillage  eft  à  deuxcôTi  d'ôbT. 
milles  de  la  terre.  Greenhill  trouva  par  G  E  °  G  R  A" 

i      r  i   r  phi  E. 

de  fréquentes  obiervations ,  en  1660  , 
que  la  variation  étoit  de  vingt  degrés 
quatorze  fécondes ,  Oueft.  En  pleine 
lune ,  la  direction  de  la  marée  eft  ici 
au  Sud-Sud  Eft ,  &  le  reflux  au  Nord- 
Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives  , 
l'eau  s'élève  de  fîx  ou  fept  pieds. 

Le  falut  qu'on  exige ,  au  Cap-Corfe,  salut  exigé 
de  tous  les  Vaiflfeaux  qui  viennent auap 
mouiller  dans  la  rade ,  ne  confîfte  point 
dans  une  dé.:1iarge  de  leur  artillerie, 
mais  à  bailler  la  voile  du  perroquet;  & 
le  Château  tire  à  boulet  fur  tous  les 
Bâtimens ,  Anglois  ou  étrangers ,  qui 
fe  difpenfent  de  cette  formalité.  Bar* 
bot  en  fit  l'expérience  dans  fon  dernier 
voyage  ,  à  bord  du  Joli  ,  Vaiffeau  de 
guerre  qu'il  commandoit. 

Outre  la  citerne  du  Château  ,  les  Etang  v«- 
VaifTeauxde  la  Compagnie  tirent  leurfcnaudu  châ' 
eau  d'un  étang  qui  eft  à  quelque  di- 
ftance  de  la  Place ,  entre  le  Cap-Corfè 
ôc  Mina.  Les  Nègres  y  conduifent  les 
Barques .  &  fe  chargent  de  rouler  les 
tonneaux,  entre  les  rocs,  jufqu'aulieu 
(4)  qui  s'appelle  Domine.  Atkins ,  qui 
rapporte  la  même  chofe ,  ajoute  que 

(4)  Atkins  dit  que  l'eau     te  ,  &  la  feule  néanmoins 
de  cet  étang  eft  fort  puan-    qu'il  y  ait  dans  ce  Canton. 
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côte  p'OR.les  Barques  ne  pouvant  s'approcher 
6lF^£A"touc-à-fait  du  rivage,  les  Nègres  pouf- 
fent les  tonneaux  dans  la  mer ,  &  fe 
mettent  à  la  nage  pour  les  conduite 
avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu'aux 
Barques.  Il  ne  reprefente  pas  moins 
vivement  l'embarras  des  Marchands  à 
charger  ou  débarquer  leurs  marchan- 
difes. 

Des- Marchais  obferve  que  le  Dirc- 
teur  général  du  Cap-Corfe  ne  fe  bor- 
ne point  au  Commerce  de  fa  Place  ,  &c 
qu'employant  quantité  de  grands  &  de 
petits  Bâtimens  au  long  de  la  Cote  ,  il 
Fait  apporter  dans  fes  Magasins  (5  )  tou- 
tes les  commodités  du  Pays,  qu'on  em- 
barque delà  pour  l'Europe. 
Jardins  des     Les  jardins  du  Dire^eur  général  pa- 

Anglois    au       -^     '  .  j    r    •  i 

cap-corfc.  renflent  mériter  une  defcnption  plus 
particulière.  On  a  déjà  remarqué  que 
la  Ville  d'Ogoua  forme  une  forte  de 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environ- 
nent prefqu'entierement  le  Château  *, 
&  le  troifieme  s'étend  au  long  des  murs 
dts  jardins  qui  font  au  Nord  du  Châ- 
teau &  de  la  Ville  -,  de  forte  que  pour 
aller  de  la  porte  du  Château  à  celle  des 
jardins  ,  il  faut  traverfer  cette  partie 
de  la  Ville.  Smith  ,  qui  leva  le  plan  de 
ce  Canton,  en  1727  >  fait  une  peinture 

(1*)    Qc$  -Marchais  .  Vol.  I  .  p.  i(6. 
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fort  agréable  des  jardins  du  Cap-Corfe.  côte  i/o* 
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Ils  n  ont  pas  moins  de  huit  milles  de  G 


tour  \  mais  excepté  du  côté  du  Sud , 
qui  eft  celui  de  la  Ville ,  ils  font  fans 
mur  &  fans  enclos.  On  a  donné ,  dit 
Smith ,  le  nom  de  jardin  à  tout  l'efpace 
qui  eft  planté  d'arbres  &  cultivé.  Ce 
terrain  eft  fertile ,  &  renferme  tout  ce 
que  la  nature  produit  dans  la  Zone  tor- 
ride >  comme  des  oranges ,  des  limons  , 
des  limes  ,  des  citrons ,  des  guaves  , 
des  papas  ,  des  plantins ,  des  bananes  , 
des  noix  de  cocos ,  de  la  canelie  ,  des 
tamarins  ,  des  pommes  de  pin  ,  des 
choux  d'Indes  &  de  l'Europe ,  toutes 
fortes  de  falades  Se  de  fournitures ,  des 
concombres  ,  des  melons  d'eau ,  &c. 
Les  meilleures  racines  font  les  ignames 
&  les  patates.  Il  y  vient  même  des  na- 
vets ,  dont  on  apporte  la  femence  d'An- 
gleterre (6). 

Lorfque  Phillips  fit  le  voyase  ,  les  1Te"1°jsna5e 

a       1    •     j      /-t*  •  j&        •        de  Phillips. 

Anglois  du  Château  avoient  deux  jar- 
dins -,  l'un  fort  grand  ,  qui  eft  apparem- 
ment celui  que  Smith  a  décrit.  Il  étoit 
alors  rempli  d'orangers  &  de  limo- 
niers ,  mais  fort  mal  pourvu  de  légu- 
mes &  de  falades  j  ce  qui  ne  pouvoit 
venir  ,  de  l'Auteur  ,  que  d'un  excès 
de  pare  (le  ou  d'ignorance  5  car  l'abon- 

(O  Smith,  page  ii^. 
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côte  dX)*..  dance  régnant  dans  le  jardin  (j)  de 
G  EpHitK.A  "Mina  ,  les  Anglois  dévoient  être  en- 
couragés par  l'exemple.  Mais  comme 
le  plaifir  étoit  moins  négligé,  ils  avoienc 
un  fort  beau  cabinet  d  été  ,  où  ils  s'af- 
fembloient  fouvent  pour  fe  rejouir, 
cimetière  Leur  fécond  jardin  étoit  plus  près  du 
Jcs Blancs,  château  Ôc  fe  nommoit  BLac  jack's 
garden  (S)  -,  mais  il  n'étoit  planté  que 
de  cocotiers.  Il  fervoit  de  cimetière 
pour  les  Facteurs  ,  &  pour  tous  les 
Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays  i 
excepté  les  Directeurs  généraux  ôc 
quelques  autres  Officiers ,  qui  fouhai- 
toient  d'être  enterrés  dans  quelque  coin 
du  Château  (9). 
Qualités  du  Barbot  dit  que  le  rivage  ,  aux  en- 
virons du  Cap-Corfe  ,  s'étend  prefque 
de  l'Eft  a  l'Oueft:  &  que  fon  expofition 
eft  au  midi.  Le  Pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes ,  qui  fans  être  fort  hautes  ,  s'ap- 
prochent de  fort  près ,  ce  qui  rend  les 
vallées  fort  étroites.  Elles  font  couver- 
tes d'une  forte  de  ronces,  balTes ,  mais 
cpaifTes.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la 


(7)  Phillips   obferve    à  l'agrément, 

cetee    occafion  ,    qu'à  la  (S)  Rarbot  dit  feulement 

referve  del'honnêccté  ,  les  ^u'il    a    l'apparence  d'un 

Hollandois      de    la    Côte  jardin., 

l'emportent  en  tout  fur  les  (9)  Phillips ,  p.  10  j  ,  ÔC 

Anglois ,  cV  qu'ils  n'épar-  Barbot,  p.  171, 
gnent  rien  pour  l'utilité  ic 
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dixième  partie  du  terrain  ,  &c  fix  mois  côte  r/o*. 
d'interruption   lui    rendent  routes  les^EOGR-A- 
xonces  dont  on  l'avoit  déchargé.  Quel- 
ques Voyageurs  les  attribuent  aux  mau- 
vaifes  qualités  de  l'air  *,  d'autres  à  l'eau 
de   pluie  que   les  Nègres  raflemblent 
.dans  des  trous ,  &  qui  fe  filtrant  dans 
la  terre  y  porte  une  teinture  de  vitriol  ; 
d'autres  enfin  à  l'excès  même  des  pluies 
jqui  y  tombent  directement.  Mais  Phil- 
lips prétend  que  ce  ne  peut  être  l'hu- 
midité qui  rend  le  Pays  fterile  &  mai 
fain.  La  furface ,  dit-il  ,  eft  générale- 
ment de  fable  ou  de  gravier ,  avec  une 
forte  de  marie  blanche  au  deflfous  ;  ce 
qui  patTe  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de  pour  un  terrain  fort  fain  (io). 

Mais  quoique  le  Château  &  la  Ville  Bonté  d- 
du  Cap  -  Corfe  foient  fitués  dans  un  Pays  de  Fccu 
canton  fec  Se  fterile  ,  le  refte  du  Pays 
de  Fétu  eft  d'une  fertilité  finguliere. 
Toutes  les  terres  y  font  bien  cultivées. 
Les  Habitans  font  en  grand  nombre 
Se  diftingués  par  leur  induftrie.  Ceux 
qui  ne  s'emploient  point  à  la  recherche 
de  l'or  ou  à  la  pêche  ,  s'exercent  à  l'agri- 
culcure  Se  fournirent  aux  autres  les 
necelîités  de  la  vie.  Ils  portent  aufll 
quantité  de  provifions  à  Mina  ,  avec 
autant   d'avantages  pour  eux  -  mêmes 

(10)  Ibidem. 
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côtr   d'or,  que  d  utilité  pour  les  étrangers  (11). 
8  \°hi  z  A"  ^n  troLlve  lcl  >  dit  Phillips ,  une  grande 
abondance  d'excellent  poilfon ,  de  vo- 
laille ,  Se  de  gros  canards  de  Mofcovie , 
à  très  bon  marché.  Le  mouton  &  le  che- 
vreau y  font  maigres  Se   infipides.  Le 
bœuf  y  eft  rare.  Les  pigeons  y  font  en 
très  grand  nombre  (12). 
Sentiment      A  l'égard  de  l'air  ,  Barbot ,  fans  le 
jeBaibot  f.:r  couver  pfus  mauvais  que  dans  les  au- 

1  air  au  Pays.  T  1 

très  cantons  de  la  Cote  d  Or ,  le  hgure 
que  ce  qu'il  y  a  de  mal-fain  peut  venir 
des  ronces  qui  couvrent  la  terre,  Se  d'où 
l'on  s'apperçoit ,  dit-il ,  qu'il  s  eleve  , 
marin  Se  foir ,  fur-tout  dans  les  vallées  , 
une  forte  de  brouillard  ,  qui  ne  peut 
être  l'effet  d'une  bonne  caufe.  Mais  il 
artribue  particulièrement  la  mortalité  à 
l'intempérance  &  à  la  qualité  des  ali- 
mens.  D'ailleurs,  ajoute- t-il,  la  cha- 
leur, qui  eft  exceflive,  pénètre  beaucoup 
plus  les  corps  qu'en  France  Se  en  An- 
gleterre.  Elle  ronge  même  beaucoup 
plus  promptement  le  fer  (13).  Smith 
juge  néanmoins  que  l'air  du  Cap-Corfe 
eft  le  plus  fain  Se  le  plus  fupportable  de 
toute  la  Guinée  (14). 
Deux  Fous     Dans  le  voifinaçe  du  Château ,  les 

(11)   Des  -  Marchais  ,         fi?)  Barbot,  uùi  fupt 
p.  US.  (i4)Smicli,  p.  118. 

(11)  Phillips,  ubifujj. 
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Angîois  ont  bâti  deux  Forts ,  dont  l'un  côte  v'oZ 
fe  nomme  Phipps  -  Tower  ,  &  l'aurre  , G  £  °  G  *  A- 
Fort-royal.  Ils  font  tous  deux  à  trois 
quarts  de  mille  de  la  Place.  Le  pre- 
mier ,  qui  eit  fur  le  fommet  d'une  col- 
line ,  à  côté  d^s  jardins  ,  a  la  Ville  au 
Sud-Eft.  Bofman  dit  que  de  fon  (15) 
tems  il  étoit  gardé  par  fut  hommes ,  8c 
muni  du  même  nombre  de  canon.  Son 
ufage  eft  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres 
£n  refpeA ,  &  pour  la  garantir  des  in- 
curvons de  leurs  voifins  (  1 6). 

Phillips  parie  d'une  redoute ,  élevée  Phipp's- 
fur  une  colline,  à  mille  pas  du  Château  ,Towcr' 
qui  refTemble  ,  dit-il ,  à  ces  Tours  qui 
font  au  long  de  la  Côte.  Elle  étoit  mon- 
tée de  deux  ou  trois  petites  pièces  de  ca- 
non ,  &  gardée  par  deux  foldats ,  avec 
ordre  de  donner  l'allarme  au  moindre 
danger.  Ils  y  (17)  entroient  par  le 
moyen  dune  corde ,  qu'ils  ne  man- 
quoient  pas  de  tirer  après  eux.  Malgré 
la  différence  des  deux  Defcriptions ,  cet- 
te Redoute  ne  pouvoit  être  que  le  Fort 
de  Phipp'sTower  9  dont  le  nom  ligni- 
fie Tour  de  Phittipe. 

Dpuis  que  les  Européens  frequen-    Cap-Corfe, 
tent  la  Guinée ,  le  Cap-Corfe  a  toujours  T']W"  cder 

'    '       1    L  1     r*      *  bre     par      le 

ère  célèbre  par  le  Commerce.  Artus  rap-  commerce. 

(  ï  f  )  Bofman ,  page  j  i .         (17)  Phillips ,  p.  207. 
{16)  Bofman  tibid. 
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Côte  d'Or. porte  que  celui  des  François  y  fut  con- 
G  e  o  o  r  a.  iiderabie  ,  jufqu'en  1 5 90  ou  9  1  ;  mais 
qu'il  fut  interrompu  par  les  Portugais 
de  Mina ,  qui  s'écant  faifîs  d'un  Vaif- 
feau  François ,  tuèrent  une  partie  de  l'E- 
quipage 6c  jetterent  le  reite  dans  l'efda- 
vage.  En  1 5  9 2. ,  ils  firent  le  même  trai- 
tement a  la  Chaloupe  d'un  Vaiffeau 
d'Amîterdam.  Cependant  ,  vers  Tan 
1  600  ,  tandis  qu'ils  étoient  en  guerre 
avec  les  Nègres  de  Mawri  ,  le  Com- 
merce des  Hollandois  reprit  des  forces 
au  Cap  Corfe.  On  leur  apportoit  quan- 
tité d'or  des  contrées  de  Fttu>  d'Abram- 
bo ,  de  Mandinga  ,  &  de  plufîeurs  au- 
tres Pays ,  qui  font  à  plus  de  huit  cens 
milles  dans  les  terres.  Ils  le  recevoienc 
en  échange  pour  diverfes  marchandifes 
de  l'Europe  ,  fur-rout  pour  de  la  toile 
&  de  petits  baflins  de  cuivre  (1  8). 
Neceflté du  On  demanda  fouvent  du  fel  au  Com- 
fcl.  ptoir  Anglois  duCap-Corfe.  Il  le  faic 

apporter  d'Acra ,  où  l'on  en  fabrique 
beaucoup.  Les  jours  qui  font,  deftinés  à 
ce  marché  relfemblent  à  des  jours  de 
foire.  On  aflura  l'Auteur  ,  que  parmi 
les  Nègres  ,  qui  viennent  de  fort  loin 
(19)  pour  acheter  du  fel ,  il  s'en  trou- 
ve fouvent  qui  ont  à  peine  l'yvoireou 

(  1")  Arrus  ,  u\n  f:i\>.  p.  48. 
(i</J  AtKins  ,  p.  56' 

l'or 
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l'or  néceifaire  pour  en  acheter  un  demi-  côTTTôTT 
boilfeau.  ghog^a- 


fHlE. 


On  a  parlé  d'un  fécond  Fort ,  qui  eft  second 
à  la  même  diftance  du  Château  que  le  *°0r[s  no^~ 
premier.  Il  fe  nomme  Queen-sïnne's-  mé  q««»  - 
Fort ,  ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa  Ci-  *»<"'"**«> 
tuation  eft  près  de  la  Ville  de  Manfro , 
ou  Manfort ,  fur  une  colline  nommée 
Danijlein  ,  ou  le  Mont  Danois  ,  parce 
que  les  Danois  y  avoient  bâti  un  Fott 
nommé  Fredtricksbourg.  Par  un  Traité , 
que  les  Anglois  firent  avec  eux ,  après 
avoir  repris  le  Cap  Corfe  fur  les  Hol- 
landois ,  il  fut  ftipulé  que  la  Compagnie 
Angloife  auroit  un  Comptoir  fortifié 
(10)  près  de  Manfro ,  &  que  les  Danois 
auroient  la  liberté  d'en  établir  un  dans 
la  Ville  d'Ogoua,  avec  une  garnifon, 
de  le  droit  d'y  arborer  le  pavillon  de 
Dannemark.  Ils  en  avoient  un  ,  du 
temps  de  Villault ,  à  l'extrémité  de  la 
Ville  (21). 

Frederickfbourg  étoit  fîtué  au  fom-    Freder.'ckf- 
met  delà  colline,  qui  fe  termine  en^"loy  F^ 
pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n'a-  fîtuatioa. 
voit  pas    plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
commandoit  le  Pays  voiiin,  ôc  même 
le  Cap  Corfe  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que 
d'une  portée  de  moufquet.  La  forme 
de  fon  terrain  étoit  ronde ,  mais  celle 

(10)  Tbîd.  (ii-j  vilault,  p.  117. 
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TÔT.  du  Fort  même  étoit  triangulaire.  Sadé- 
0  G  ft  A"  fenfe  confiftoit  en  trois  baftions ,  dont 
l'un  commandoit  la  rade  du  côté  du 
Sud  -,  le  fécond  regardoit  le  Cap  Corfe 
à  TOueft,  &  le  troifieme  faifoit  face 
au  Fort  Hollandois  de  NalTau ,  à  l'Eft 
près  de  Mawri.  Le  pied  de  la  colline  eft 
environné  de  cabanes  des  Nègres  (22). 
icledeFre-  Barbot  obferve  que  la  hauteur  du 
encibourg.  j^ont  £)anois  eft  d'environ  trois  cens 
pas,  que  le  fommec  eft  plat,  &  fort 
par  fa  difpofîtion  naturelle  ,qui  le  rend 
macceilible.  Il  ajoute  que  le  Château 
de  Fredericfbourg  n'étoit  qu'un  en- 
clos ,  prefque  triangulaire  3  que  le  mur 
ayant  peu  d'épaiiTeur ,  &  n'étant  com- 
pofé  que  d'un  mélange  de  pierre  &  d'ar- 
gile ,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
qu'à  la  vérité  il  avoir  trois  baftions , 
l'un  vers  la  mer ,  les  deux  autres  à  l'Ell 
ck  à  TOueft ,  du  côté  de  la  terre  ;  mais 
qu'ils  n'ont  guère  plus  de  folidité  que 
le  mur ,  parce  qu'ils  font  de  la  même 
matière  :  que  leur  défenfe  confiftoit  en 
feize  vieux  canons  de  fer  ,  &  que  dans 
l'intérieur  de  la  Place  on  ne  trouvoic 
qu'un  amas  confus  d'édifices  d'argile  , 
couverts  de  chaume  comme  ceux  des 
Nègres  ,  &  tous  dans  le  befoin  d'une 
prompte  réparation.  Le  logement  me- 

(n)  Bes-Marchais ,  Vol.  I ,  p .  166* 


G  R  A- 

h  i  r.. 


des  Voyages.  Liv.  IX.  iji 
me  du  General  Danois  (23)  n'avoir  "côTîTTôT 
rien  de  plus  remarquable  ,  qu'une  vieil- G  ^ 
le  galerie  ,  d'où  la  vue  étoit  affez  belle 
du  côté  de  la  terre  &  de  la  mer.  Les 
vents  du  Sud  -  Oued  y  faifoient  régner 
pendant  tout  le  jour  une  fraîcheur  qui 
étoit  quelquefois  exceflive.  Mais  cette 
raifon  même  rendoit  le  fejour  du  Fort 
beaucoup  plus  fain  que  celui  du  Cap 
Corfe.  Les  Danois  y  avoient  ordinai- 
rement une  garnifon  de  vingt  Blancs  , 
&  le  même  nombre  de  Gromettes.  On  L'air  y  cft 
a  toujours  obfervé  que  malgré  l'avan-  {^n'cl  ™iS 
rage  du  bon  air ,  ils  perdoient  beaucoup  Danois, 
plus  de  monde  que  les  autres  Euro- 
péens de  la  Cote.  L'Auteur  en  trouve  la 
raifon  dans  les  liqueurs  fortes ,  pour  îef- 
quelles  ils  ont  encore  plus  de  pafîion 
que  les  Anglois  au  Cap  Corfe.  L'argent 
leur  manque  fouvenr  pour  acheter  des 
provifions  ,  &  l'eau-de-vie  eft  alors  tou- 
te leur  relfource.  Les  femmes  Danoifes 


(i})  Des  "Marchais,   ou  comme    s'il  étoit   encore 

plutôt Labat,  fon  Editeur,  entre  les    mains  des  Da- 

dit  que  »  Fredcrickfbourg  nois  ,  quoique  voyageant 

s>eft  la  refidence  du  pre-  en    1714,    il   ne  dût    pas 

y>  mier  Fadeur  de  la  Com-  ignorer  qu'il  avoit  changé 

y>  pagnie  Danoife  ,  qui  fait  de  nom  ôc  de  Maîtres  de- 

5> toujours  patoître  le  pa-  puis    cinquante    ans.    ©n 

35  villonde  fa  Nation  lorf-  doit  juger  que  c'ed  le  P. 

«qu'il  voit  approcher  quel-  Labat  qui  a  corrcaipu  l'O- 

35  que    Vaifleau.     L'Ecri-  riginal  par  fis  propres  ec- 

Tain  ,  quel  qu'il  foit ,  con-  reuis.  Fol.  I,  f.  %66. 
\ia\iz  déparier  de  ce  Fort 
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"côîed'o  v.  ns  V^venc  Pas  Pms  long-temps  à  Frede- 

usogi  a-  rickfbourg.   Elles  y  font  fujettes  à  des 
*  L'     perces  de  iàng  prodigieufes. 
Awrragcde      Le  meilleur  ancrage  ,  à  Manfro ,  eft 

Manfro,  au  Sud  du  Fore ,  fur  treize  ou  quatorze 
brades  d'un  excellent  fond.  Mais  les 
Ançlois  du  Cap  Corfe  prétendent  que 
cqz  endroit  eft  renfermé  dans  leurs  li- 
mi;es.  Le  lieu  le  plus  commode  pour 
le  débarquement ,  eft  le  côté  Eft  de  la 
colline.  Cependant  les  Barques  font 
obligées  de  demeurer  à  l'ancre ,  hors 
dts  rochers  ,  pour  attendre  les  canots  5 
qui  viennent  prendre  les  Paiïagers&:  les 
marchandises  j  fans  quoi  l'on  ieroit  tou- 
jours menacé  de  quelque  danger. 

Le  Gouverneur  du  Fort  a  de  fort 
beaux  jardins ,  au  Nord-Eft  de  la  col- 
line. Un  peu  au-delà  ,  le  Pays  s'élève 
en  montagnes ,  couvertes  de  ronces  de 
de  huilions,  par  l'indolence  des  Nè- 
gres ,  qui  négligent  de  les  cultiver  (24). 

Raîfons  qui      Le  voifînage  du  Mont  Danois  eft  fort 

tirera  achetée   i    r  °  i     r>       *~>      *> 

Frederickf-  deiavantageux  pour  le  Cap  Cône  \  qui 
bojrgaux  en  eft  tellement  commandé,  qu'avec 
quelques  pièces  de  gros  canon  il  ieroit 
aifé  de  ie  (25)  réduire  en  poudre.  L'Au- 
teur a  diftingué  plufieurs  fois  ,  de  Fre- 
derick! bourg  ,  les  Anglois  qui  croient 

(.•4    S&ibot,?.  17;.  csilenr ,  e.'i   Villault  fak  la 

f-jjV;  cz  l'article  pré-     m.m:  icm  u}uc. 
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'  à  fe  promener  far  la  Place  d  ormes  du  ^côrToXY^. 
CapCorfe.  Cette  fâcheufe  dépendance  Gf°**  A" 
leur  faifoit  employer  toutes  îbrtes  de      lis   l'ont 
moyens  pour  vivre  en  paix  (16)  avec  J£*JÉ  Fo" 
les  Danois  ,  &  leur  a  fait  trouver  enfin 
celui  d'acheter  un  Fort ,  dont  ils  avoient 
rôt  ou  tard  quelque  difgrace  à  redou- 
ter. Frederick  Ibourg  leur  fut  livré  en 
1 6 8  5 ,  par  Harris  Luck ,  Directeur  de  la 
Compagnie  Danoife.  Ils  lui  ont  donné 
le  nom  de  Fort  Royal  (17). 

Quoiqu'il  fut  en  fi  mauvais  ordre ,  la  ij«  l'ont  ne- 
Compagnie  d'Angleterre  s'applaudit  fc-^g>  lojg" 
beaucoup  d'en  avoir  acquis  la  poiFef- 
fîon.  Les  Anglois ,  dit  Bofman  ,  ne  van- 
tent  pas  moins  leur  Fort  du  Mont  Da- 
nois ,  que  les  Hollandais  celui  de  St-  Ja- 
go  près  de  Mina  -,  mais  on  n'en  voit  pas 
la  raifon  ,  continue-t-ii ,  car  il  a  moins 
l'air  d'un  Fort  que  d'une  mafure.  Ses 
murs  ont  été  reparés  avec  de  l'argille  , 
Ôc  fes  édihces  ne  font  couverts  que  de 
rofeaux ,  comme  ceux  des  Nègres.  Il  eit 
furprenant ,  dit-il  encore  ,  qu'ils  laif- 
fent  dans  cet  état  une  Place  il  impor- 
tante ;  car  un  ennemi ,  qui  s'en  rendroit 
le  maître,  pourroit  rafer  le  Cap  Corfe 
avec  fix  pièces  de  canon.  Cependant  il 
n'a  pas  changé  de  condition  pendant  la 
dernière  guerre,  ôc  douze  hommes  au- 

{16)  Barbot,p.  170»  (17)  Le  même  ,  p.  445:. 
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Enfin  la  Compagnie  d'Angleterre  3 
changement  ouvrant  les  yeux  fur  fes  intérêts  ,  en- 
ijuiis  y  onc VOya  fes  ordres ,  en  1699,  pour  le  taire 
mettre  en  état  de  défenfe.  Il  fut  abattu  , 
&  rétabli  fous  une  nouvelle  forme.  Les 
Agens  firent  voir  à  Bofman  le  modèle 
fur  lequel  on  en  avoit  déjà  commencé 
quelque  partie.  Il  ne  renferme  point 
un  grand  efpace  -,  mais  Bofman  jugea 
qu'il  feroit  quelque  jour  incompara- 
blement plus  fort  qu'aucun  autre  Châ- 
teau de  la  Côte.  Ses  ouvrages ,  dic-il  a 
/oints  à  la  fituation  naturelle  de  la  col- 
line ,  qu'on  fe  propofoit  de  tailler  de 
toutes  parts  &  de  rendre  fort  efearpée  5 
en  n'y  laiiTant  qu'un  étroit  palïage  ,  le 
rendront  prefqu'imprenable  (28). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l'année 
169$  ,  \ts  Agens  de  la  Compagnie 
d'Angleterre  avoient  commencé  à  le 
fortifier  -,  mais  qu'ils  ne  fuivoient  pas  le 
plan  qu'on  leur  avoit  envoyé  ,  &  qui 
nuroit  pu  le  rendre  une  des  plus  fortes 
Places  de  toute  la  Guinée.  Il  avoit  alors 
vingt-une  petites  pièces  d'artillerie , 
montées  ,  dit-il,  ou  d:monrées,  qui, 
fervant  aux  faluts ,  étoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap  Corfe , 
à  qui  elles  épargnoient  la  peine  d'en- 

k-&)  Boiman  ,  p.  5:» 
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tendre    de  trop  près    le  bruit  du   ca-  CôteVoÎ, 

non  (29),  g  eoc. 
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Mais  Fort -Royal  eft  aujourd'hui  un  son  état  ptc 
Fort  quarré  ,  de  brique,  monté  de fem* 
feize  pièces  decanon  ,  dont  onze  font 
fur  la  plate  -  forme  (30) ,  &:  gardé  con- 
ftamment  par  une  garnifon  de  fix  Blancs 
de  de  douze  Gromettes.  Des  -  Mar- 
chais ,  qui  en  rend  le  même  témoigna- 
ge ,  ajoute  qu'il  n'eft  acceiTible  que  par 
un  chemin  tournant,  qui  forme  une 
rue  fpirale  &  bordée  de  cabanes  de 
Nègres  (3 1). 

.  La  Ville  de  Manfro  eft  prefque  ron-  situarî  n  & 
de.  Sa  fituation  eft  fur  le  rivage ,  auprès  Manfro/6 
du  Mont  Danois ,  dans  un  lieu  dont 
plufîeurs  grands  rochers  rendent  l'accès 
fort  difficile.  Elle  eft  d'ailleurs  peu  con- 
fîderable ,  parce  que  les  habitans  ne 
font  occupés  qu'à  la  pêche ,  à  l'agricul- 
ture &  à  faire  du  fel.  Il  s'en  trouve 
néanmoins  quelques-uns  qui  fervent  de 
Facteurs  aux  Nègres  de  l'intérieur  des 
terres  (3  2). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les     Son  3fr,m- 
jours  dans  la  Ville  d'Ogoua  ,  près  du  blée dédale. 
Cap  Corfe  ,  il  y  en  a  un  coniiderable 
à  Abrambo  ,  grande  Ville  3  éloignée  de 

(if>)  Smith  ,  p.  117.  lume  I ,  p.  169. 

(30)  Barbot  ,  p.  4^.  (31)  Barbe:  ,  p.  172, 

(3O  Des  Marchais  Vo- 
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côte  d'Or,  vingt  fept  milles  au  Nord.  Abrambo  , 
g  i  o  g  r  a-  n»eQ.  pas  moins  célèbre  par  une  grande 
allemblée  (55)  de  danfe ,  où  l'on  fe 
rend  de  coures  les  parties  du  Pays ,  dans 
un  temps  que  le  Roi  de  Fétu  indique 
chaque  année  ,  &  qui  dure  pendant  huit 
jours.  On  y  voit  un  nombre  incroyable 
de  Nègres,  qui  pafTent  le  jour  entier  & 
une  partie  de  la  nuit  à  ce  fatiguant  exer- 
cice. Ce  temps  eft  marqué  aulîi  pour  la 
décifion  des  procès  &  des  querelles  qui 
n'ont  pu  être    terminés  par  les   Jufti- 
ces  inférieures  de    leurs   diftricts   ref- 
sa  courdcpe£tifs.  La  Gour  fuprême  eft  compofée 
du  Roi  de  Fétu ,  de  fon  premier  Mi- 
niftre  ,  du  Jeraffb  ,  du  Braffb  ,  &  de 
deux  Fadeurs  Ànglois  du  Cap  Corfe  , 
choifis  par  le  Directeur  général.   Ces 
deux  CommiiTaires    doivent    paroître 
chaque  fois  au  Tribunal  avec  un  habic 
neuf;  dépenfe  qui    monte  tous  les  ans 
pour  la  Compagnie  à  trois  cens  livres 
fterling. 
village  d'A-      Aquaffb  eft  une  autre  Ville  des  Ne- 
^u^nu.        gres ,  à  TOueft  du  Cap  Corfe  ,  qui  patîe 
pour  grande  &  bien  peuplée.  Il  s'y  tient, 
un  Marché,  où  les  Nègres  achètent  les 
Efclaves  qui  doivent  être  facrihés  aux 
funérailles  de  leurs  Rois  tk  renfermés 
dans  la  même  folle  (34). 

(  ^j  )  C'eflce  qu'on  ap-     Occidentale, 
pelle  jolfrir   fur  la  Cocc         (54)  Barbor ,  p.  171, 
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Royaume  de  Sabu  &  de  Fantin. 

CE  n'eft  pas  par  fon  étendue  que  Etendue  de 
le  Pays  de  Sabu  ,  ou  de  Sabo  (  3  5  )  ,  ce  Pays* 
s'eft  attiré  l'attention  des  Voyageurs.  Il 
n'a  que  deux  lieues  de  largeur  au  long 
de  la  Côte  ,  en  le  faifant  commencer 
au  pied  du  Mont  Danois ,  d'où  il  s'é- 
tend jufqu'à  deux  milles  au-de(Fous  de 
Mawri ,  ôc  joint  dans  cet  endroit  le 
Pays  de  Fantin.  On  lui  donne  envi- 
ron quatre  lieues  dans  les  terres  *, 
vers  le  Nord.  Ses  bornes  font ,  de  ce 
côté-là ,  le  Pays  d'Atti ,  <Sc  celui  de  Fétu 
àl'Oueft. 

Sabu  produit  une  quantité  furpre-  Safertiik.. 
nante  de  bled  d'Inde  ,  de  patates ,  d'i- 
gnames, de  bananes ,  d'oranges,  de  li- 
mons Se  d'autres  fruits  -,  outre  l'huile 
(36)  de  palmier,  qu'il  fournit  en  abon- 
dance aux  Pays  d'Acra&d'Axim.  Les 
habitans  panent  pour  la  plus  induftri- 
eufe  Nation  de  la  Côte  ,  foit  pour  l'a- 
griculture ,  la  pèche  ,'  ou  le  commerce 
avec  les  Européens,  &  la  Nation  d' A  k- 
kanez  ,qui  leur  apporte  de  l'or  en  échan- 

(  5ï  )  Bofman  S>c  Ha'bot  (  j£  )  Bofman  die  qu'ils 
écrivent Sabot.  D'autres  ,  en  envoient  la  chargj  de 
Saboti.  cent  Canots  tous  les  jours, 
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côte  D'OR.ge  pour  leur  poifïbn  8c  leur  fel  (57). 

ge^o  g  k  a-      BGfman  repréfente  les  Nègres  de  Sa- 
Les  Nègres  bu  aufli  puiiïans  que  ceux  de  Commen- 

£it*«  Hol"^0»  &  ne  ^ear  actrit)ue  pas  plus  de  bon- 

îandois.        té  &  de  droiture.  Les  Hollandois  les  ac- 
cufent  d'avoir  fait  manquer  leurs  entre- 
prifes  contre  les  Commeniens ,  &  de  les 
avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de 
médiation.  Mais  quoiqu'ils  reconnuiTenc 
clairement  i'impofture,  ils  ne  s'en  cru- 
rent pas  moins  obligés  de  gagner  cette 
perfide  Nation  par  des  prefens,  dans 
la  crainte  (3  8)  qu'elle  ne  pafsât  d'une 
amitié  feinte  à  la  déclaration  d'une  hai- 
ne ouverte.  Barbot ,  au  contraire ,  n'ac- 
tribue  la  haine  des  Nègres  pour  les  Hol- 
landois ,  qu'à  l'autorité  tyrannique  des 
Gouverneurs  de  Mina.  Il  ajoute,  qu'a- 
vec l'affection  des  Naturels  du  Pays ,  ils 
ont  perdu  leur  Commerce;  Se  que  le 
Koi  de  Sabu  ,  en  particulier  ,  fournirait 
volontiers  un  fecours  de  deux  mille  Nè- 
gres à  toute  autre  Nation  de  l'Europe  , . 
qui  entreprendroit  de  chaifer  les  Hol- 
landois (39). 

Il  paroit  effectivement ,  par  le  té- 
moignage d'Artus  (40) ,  que  la  haine 
des  Nègres  pour  les  Hollandois  ,  n'a 
pas  été  volontaire  ,  &  qu'ils  étoient  fort 

Barbot,  p.  174.  (39)  Barbot  f  p.  17^. 

lofinau ,  p,  54,  (4-.)  Anus ,  p.  48. 
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éloignés  de  vouloir  troubler  la  paix  du  côtk  d'ok. 
commerce..  Ce  Voyageur  raconte  qu'au  G  B  °  G  p  ^ 
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mois  d'Avril  1 598  ,  quelques  Matelots  fis  étoieng 
de  Hollande  étant  defcendus  au  rivage  SÊjj^S*! 
pour  couper  du  bois ,  commencèrent 
par  abattre  quelques  arbres  qui  étoienc 
les  Fétiches  du  Pays.  Plufieurs  habi- 
rans ,  qui  frémirent  de  cette  profana- 
tion ,  ne  laiiTerent  pas  de  les  avertir 
avec  douceur.  Mais  voyant  leurs  repré- 
fentations  mal  reçues ,  ils  payèrent  des 
reproches  aux  coups ,  ôc  forcèrent ,  par 
une  nuée  de  flèches  ôc  de  dards ,  les 
Hollandois  de  regagner  leurs  VailTeaux. 
Dans  leur  retraite ,  ils  eurent  un  hom- 
me de  tué  ,  à  qui  les  vainqueurs  cou-  ^"^1^ 
perent  la  tête.  Le  jour  fuivant ,  une  dr©ku*«. 
troupe  de  Nègres  fe  rendit  à  bord  ,  & 
préfenta  le  meurtrier  au  Capitaine ,  en 
le  priant  de  le  traiter  comme  les  Hol- 
landois l'avoient  été.  Cette  foumiflion 
fut  rejettée.  Les  Nègres  retournèrent 
au  rivage  ,  &  n'en  coupèrent  pas  moins 
la  tête  au  coupable.  Enfuite  ayant  cou- 
pé le  corps  en  quatre  parties ,  ils  l'expo- 
ferent  aux  bêtes  farouches.  Lorfque  les 
Hollandois  defeendirent  à  terre  ,  ils 
trouvèrent  leur  compatriote  enterré  dé- 
cemment, &  la  tête  du  meurtrier  fur 
la  fo(Te  au  bout  d'une  lance.  Amis  con- 
clut que  le  defir  des  habitans  étoit  de 

H  vj 
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cote  d'or,  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
CEi)°H%RA-Hollandois(4i). 

Le  Père  du  Roi  de  Sabu  (  42  )  avoir 


V  H 


tabù  RC1  dC  ^'K  l°nS-cernPs  la  guerre  aux  Nègres 
d'Atci  &  d'Akkanez,  fes  voiiîns  du  co- 
té du  Nord  :  mais  le  fils  ,  Prince  d'un 
caractère  paifible  ,  a  fini  heureufemenc 
tous  les  troubles.  Les  Nègres  d'Atci  font 
plus  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Ce- 
pendant les  armes  à  feu  ,  dont  ceux  de 
Sabu  entendent  fort  bien  l'ufage  ,  leur 
ont  fait  obtenir  dos  avantages  iignalés  v 
&  fouvent  ils  ont  apporté  les  têtes  de 
leurs  ennemis  au  Comptoir  Hollandois 
de  Mawri  (43)* 

La  Ville  de  Sabu ,  où  le  Roi  fait  fa 
refidence  ,  eft  fituée  à  deux  lieues  dans- 
les  terres.  Elle  eft  grande  &:  bien  peu- 
plée. Des-Marchais  dit  que  c'eft  un  grand 
Village,  trois  lieues  au  Nord- Nord  Eft 
de  Mawri  (44). 
Fort  An-      La  première    Place  qui  fe  préfente 
giois  ,  nom-  fur  la  Côte ,  eft  Queen -Anne 's- Point , 
ncs  Poim.      rorc  Anglois ,  bâti  depuis  peu  tde  pierre 
de  de  chaux  ,  fur  une  coLine  qui  n'eft 
pas  à  plus  d'un  mille  de  Fort  Royal  ou 
du  Mont  Danois ,  du  coté  de  i'Oueft  3 

(41 J  Ibid.  (43)  Barbot  ,  ubifnp. 

(41)  C'eft  apparemment  (44)  Le  même,  p.    174, 

celui  qui  regnoit  en  i«8i,  &  Des-Marchais,  Vo/,  l  f 

pendant  le  voyage  de  Bar-  p.  171. 
bot, 
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&  qui  n'eft  qu'à  deux  milles  du  Fort  côte 
Hollandois  de  Nalfau  à  VM.  Son  ami- G  £ 
lerie  eft  de  cinq  pièces  de  canon  (45  )  > 
&  fa  garnifon  ,  de  cinq  Blancs  ,  avec 
fîx  Gromectes.  On  trouve  enfuite  le  **0^  •  oa 
Village  A' Ikon  ou  de  Congo ,  une  de- 
mi -  lieue à  iEft du  Mont  Danois.  On 
y  voit ,  fur  deux  petites  éminences ,  les 
ruines  d'un  Comptoir  Hollandois , 
dont  tout  l'avantage  étoit  de  pouvoir 
écarter  les  Vai (féaux  Européens  qui 
venoient  troubler  le  Commerce  de 
Mawri  (45-). 

Mawn  eft  iîtué  à  deux  milles  de  Kon-  Mawri  &  fa 
go  (46)  ,  vers  1  Eft ,  a  une  petite  (47) 
lieue  de  Fort-Royal,  Se  à  deux  lieues 
(4 S)  de  Mina.  Suivant  la  defeription 
d'Artus ,  cette  Ville  eft  fur  une  émi- 
n^nce  ,  fans  en  être  moins  fale  de  moins 
in  éguliere.  Son  marché  eft  fort  incom- 
mode ,  &  n'en  abonde  pas  moins  en  vin 
de  palmier  ôc  en  toutes  fortes  de  fruits. 
Elle  appartient  au  Roi  de  Sabu ,  qui 
fait  lever  fes  droits  par  les  mains  d'un 
OiHcier.  On  y  voit  arriver  quantité  de 
Marchands  de  Cano  9  ôc  d'autres  lieux 
fort  éloignés  dans  les  terres  ,  qui  ap- 
portent leur  or  crud,  c'eft-à-dire  >  tel 

(40Barbot,p.  44  y.  (47)  Bofman  ,  p.  m. 

(46)  Bofman,  p.  5  j  3  &        (48)    Des  -  Marchai^ 
Baïbot>p.j74.  Vol.Ijp.170, 
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cote  d'o^T  qu'il  fort  de  la  terre ,  &  qui  le  don- 
tf,aG*A'nent  en  échange  pour  diverfes  mar- 
chandifes.  Cette  Place  étoit  peu  con- 
fiderable  avant  que  les  Hollandois  sV 
fufTent  établis  -,  mais  s  étant  aggrandie 
avec  le  temps ,  elle  patte  aujourd'hui 
pour  celle  de  toute  la  Côte  où  le  Com- 
merce eft  plus  floriflant  (49). 

Villault  dit  que  Mawri  eft  compofé 
d'environ  deux  cens  maifons ,  qui  en- 
vironnent de  toutes  parts  le  Fort  Hol- 
landois de  Naifau  excepté  du  côté  de  la 
mer.  De  fon  temps  la  Ville  relevoit  du 
Roi  des  Akkanez  ,  aufli-bien  que  celle 
d'ikon  ,  on  de  Kongo  ,  qui  n'en  eft  pas 
à  plus  de  trois  quarts  de  lieue  fur  la 
Côre  (50). 
Defaiption  La  Ville,  ou  le  Village  de  Mawri , 
ic  Mawri.     n»a   pas  tanc  détendue    que  celle  de 

Mina.  Mais  elle  eft  mieux  peuplée.  La 
plus  grande  partie  des  Habkans  étant 
des  pécheurs  ,  on  voit  forcir  chaque 
jour  au  matin  quatre  ou  cinq  cens  ca- 
nots ,  qui  reviennent  chargés  de  poif- 
fon  ,  mais  qui  payent  pour  droit ,  au 
Fadteur  Hollandois  ,  la  cinquième  par- 
tie de  leur  pêche.  Les  Hollandois  lè- 
vent certe  forte  de  taxe.  Cependant 
Bofman  ,  après  avoir  reconnu  de  bon- 
ne foi  que  cette  forte  de  tribut  fe  levé 

(4?)  Le  même.  (jo)  Villault ,  p.  ij<j. 
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clans  trois  endroits  de  la  Cote  ,  &  que  côtb  d'o*. 
les  Hollandois  le  regardent  comme  unGEs°  i*.A" 
droit  de  conquête ,  n'ofe  aiïiirer  la  mê- 
me chofe  de  Mawri.  Il  ajoute  feule- 
ment qu'ils  font  les  feuls  Européens  qui 
exercent  cet  empire  abfolu    fur  leurs 
Sujets  Nègres.  Ceux  qui  ne  jouhTent   . 
pas ,  dit- il ,  du  même  avantage  ,  ne  doi- 
vent en  accufer  qu'eux-mêmes ,  &  font 
caufe ,  par  cette  molleiTe ,  que  les  Hol- 
landois ont  perdu  quelque  chofe  de  leur 
pouvoir  (51). 

Barbot  obferve  que  Mawri  eft  fitué 
fur  une  grande  pointe  plate ,  qui  s'a- 
vance un  peu  au  Sud-Sud-Eft,  à  cinq 
degrés  de  latitude  (52)  du  Nord.  On  y 
voit  un  grand  nombre  SAkkanc^  5  qui 
s'y  font  établis  pour  la  facilité  de  leur 
Commerce  avec  les  Hollandois  ôc  les  • 
Habitans.  Les  maifons  font  à  quelque 
diftance  l'une  de  l'autre  j  &  dans  l'inter- 
valle (5  5)  on  trouve  des  rocs  qui  ren- 
dent les  pafTages  aflez  difficiles.  On  ap- 
pelle Mawri  le  cimetière  des  Hollan- 
dois ,  parce  qu'il  y  en  eft  mort  un  fort 
grand  nombre  ,  dont  on  voit  les  fepul- 
tures.  La  principale  raifon  qui  rend  le 
Commerce  rloriHant  dans  cette  Ville  &c 
qui   attire   continuellement  beaucoup 

(u)  Bofman,  ubi  fup.       à  cinq  degrés  dix  minutes, 
(jijBes-MarchaisknKi;        ($3)  Barbot ,  ubifa* 
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côtl  d'Or,  de  Vailfeaux ,  c'eft  qu'avec  le  defFeinv 
p  h  i  l.  A"  m^me  de  commercer  dans  d'autres  par- 
ties de  la  Côte ,  on  eft  obligé  de  tou- 
cher ici  pour  prendre  de  l'eau  &  du 
bois  (54) 
£jj££  Le  Fort  de  N^flTau  eft  finie  fur  un 
tion.  "  a'  rocher ,  dont  le  pied  (5  5  )  eft  arrofé  par 
la  mer.  Il  doit  fon  origine  aux  Hoilan- 
dois  (  56  j ,  qui  le  regardoient  comme 
le  plus  confiderable  de  leurs  Etablifte- 
mens  tandis  que  les  Portugais  étoienc 
en  poiîelîion  de  Mina  ;  mais  ils  ne  lui 
donnent  aujourd'hui  que  le  fécond 
rang.  Sa  forme  eft  un  quarré  ,  dont  le 
front  eft  un  peu  plus  long  que  les  cotés. 
Il  a  quatre  batteries  de  dix  huit  (57) 
pièces  de  canon.  Si  l'on  excepte  Mina , 
il  n'y  a  point  de  Fort ,  fur  toute  la  Cô- 
te ,  dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur. 
La  courtine  qui  contient  les  deux  bat- 
rcris  de  la  mer ,  eft  fi  fpacieufe  &  iî 
commode  ,  qu'on  y  pourroit  faire, 
comme  au  Cap  Corfe ,  une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage. 
Mais  fa  plus  grande  force,  &  le  plus 
bel  ornement  de  la  Place  ,  confifte  dans 
quatre  Tours  quarrées  qui  forment  la 
pointe  des  (  58  )   quatre  angles.   Elle 

(  <4  ;  Artus  &:  Barbor,  (  57  jBarbot  die  vingt 

hLi  r«/>.  quatre. 

(fjj  Arcus,  p.  '7f.  (f8)  Villault  les  nomm# 

l5^)Villaulc,  p,  134.  quatre  basions. 
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nétoit  jamais,  autrefois  ,  fans  une  gar- 
fon  de  foixante  ou  quatre- vingt  hom- 
mes. Quoique  le  nombre  foit  fort  di- 
minué ,  il  fuffit  encore  pour  contenir  les 
Nègres  (59). 

Suivant  Barbot,  ce  Fort  fut  élevé 
en  1664,  par  l'ordre  Se  aux  frais  des 
Etats  Généraux,  qui  lui  donnèrent  le 
nom  de  Naftau  à  l'honneur  des  Princes 
d'Orange.  On  fe  propofa ,  dans  fa  for- 
me ,  de  lui  faire  commander  la  Ville  de 
Mawri.  En  effet ,  à  la  referve  du  côté 
de  l'Eft  ,  par  lequel  il  regarde  la  mer  , 
il  eft  environné  de  cette  Ville  comme 
d'un  cercle.  Les  Etats  le  donnèrent  en- 
fuite  a.  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales ;  mais  fort  différent  de  ce  qu'il 
eft  aujourd'hui.  Les  ouvrages  n'étant 
que  de  terre ,  étoient  fouvent  ruinés 
par  des  pluies ,  &  laiflfoient  la  garnifon 
expofée  aux  infultes  des  Portugais  de 
Mina.  Mais  aufli-tôt  que  les  Hollan- 
dois  fe  furent  emparés  de  Mina,  ils 
penferent  ferieufement  à  fe  fortifier  fur 
la  Cote  ,  en  joignant  une  bonne  demi- 
lune  au  Fort  de  Naffàu ,  &  revêtant  tous 
les  ouvrages  de  pierre.  La  porte  eft 
défendue  par  un  pont- levis  ,  (ouvert 
d'une  galerie ,  d'où  la  moufqueterie 
peut  jouer  avec  beaucoup  d'avantage, 
(j?)  Bofman  >  p.  741  >ôc  Barbot ,  p.  175» 
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l^te  d'Or,  Dans  l'intérieur  ,    les    logemens   font 
G  VhGi  b.A  ProPrcs  &  commodes ,  &  la  vue  fort 
agréable  (60). 

tiieeftprite  Cette  Place  fut  prife  en  1664  par 
Robert  Holms  ,  Amiral  Anglois  ;  mais 
reprife  dès  Tanné  fuivante  par  Ruy- 
ttr  9  avec  le  fecours  de  neuf  cens  Ne- 
grei  de  Mina  ,  qui  lui  furent  envoyés 
pr.r  Valhtnburgh  9  Gouverneur  de.  ce 
Château. 

Le  jardin  du  principal  Fadeur  eft  à 
peu  de  diftance  du  Fort  >  vers  l'Oued  , 
Ôc  pafle  pour  le  meilleur  de  toute  la 
Cote.  Son  feu!  défaut  3  qui  lui  eft  com- 
mun avec  ceux  de  Mina  &  de  Manfro , 
c  eft  (61)  d'être  couvent  par  de  gran- 
des montagnes.  Des  Marchais  obferve 
que  le  Fort  de  Naftau  eft  à  la  pointe  Eft 
de  Mawri ,  &  qu'il  eft  compofé  de  qua- 
tre baftions  ,  qui  renferment  quatre 
grandes  Tours.  La  porte ,  dit-il ,  eft 
défendue  par  un  ouvrage  qui  relfemble 
à  nos  demi- lunes.  Cette  pièce  exté- 
rieure &  les  baftions  font  revêtus  de 
pierre,  &  fitués  avantageufement  fur 
un  terrain  élevé.  Il  ajoute  que  c'eft  le 
premier  établiifement  que  les  Hollan- 
dois  ayent  formé  fur  cette  Cote  (61). 

'     (6à)  Voyez  !a  Figure.  (61)   Des- Marchais  , 

f'-ij  Barbot,  p.  174&     Vol.  I,p.  170. 
fuiv. 
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II.  Le  Pays  de  Fantin  barde  celui  de  côtedX>r; 
Sabu à  l'Oueft  ,  Se  fe  termine  au  Mont Geogu- 
ïron ,  deux  milles  au-deftous  de  Mawri.    E*e"due'du 
L'étendue  de  ce  Mont  eft  d'un  mille.  Pays  de  Fan- 
Ses  promenades  font    charmantes   aulm" 
fommet ,  &c  couvertes  d'arbres  fi  touf- 
fus ,  que  le  jour  y  eft  obfcur  à  midi, 
C'eftaupied  (63)    de  cette  montagne 
que  Fanrin  commence  à  s'étendre.  Au 
Nord ,   il  a  pour  bornes  Acii ,  Aqua 
Se  Tonqua  ;  à  l'Eft ,  Akron  ;  au  Sud  , 
la  mer ,  au  long  de  laquelle  il  s'étend 
l'efpace  d'environ  dix  lieues. 

Les  Nègres  de  Fantin  font  naturelle-  H^fans/" 
ment  artificieux  Se  trompeurs ,  adroits 
fur- tout  (64)  à  contrefaire  l'or.  Ils  entre- 
tiennent un  commerce  conflderable 
avec  toutes  fortes  de  bâtimens  d'inter- 
lope ,  à  la  vue  même  des  Anglois  Se 
des  Hollandois  ,  qui  n'ont  pas  la  har- 
die (Te  (  65  )  de  s'y  oppofer.  C'eft  une 
Nation  entreprenante  Se  réfolue  ,  qui 
eft  capable  de  lever  en  peu  de  temps  une 
armée  de  dix  mille  hommes ,  Se  qui , 
pouvant  d'ailleurs  fermer  le  paifage 
aux  Nègres  d'Akkanez  Se  de  plufieurs 
autre  Pays  au  Nord  ,  couperoit  tout 
d'un  coup  le  cours  du  Commerce  ,  foie 
pour  les  marchandifes  de  l'Europe ,  foiî 

(■6-->)  Bofman,  p.  <<;.  (6$)  Bofman,  p.  57» 

(»4.)  Barbot,p.  175. 
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çôted'0&.  pour  le  poifTon  &  le  fel  delà  Côte.  Les 
^£RA'Akkanez  tirent  ^aantité  de  fel  ,  & 
payent  en  or  certains  droits  'au  Pays  de 
Fancin.  C'eft  le  foleil  qui  forme  la  plus 
grande  partie  de  ce  fel ,  dans  un  grand 
étang  qui  n'eft  pas  loin  de  la  Ville. 

Les  Nègres  des  parties  intérieures  de 
Fantin  font  livrés  à  l'agriculture  &  au 
Commerce.  Ils  portent  aux  marchés  , 
des  fruits ,  du  vin  de  palmier ,  ôc  du 
maïz  ,  que  le  Pays  produit  en  abondan- 
ce, &  qui  (66)  pa(Te  même  dans  d'au- 
tres contrées.  Ils  ont  une  forte  de  vin 
de  palmier  Quaker  ,  terme  qui ,  dans 
leur  Langue  comme  en  Anglois ,  ligni- 
fie des  mouvemens  extraordinaires  de 
gaieté,  que  cette  liqueur  communique* 
Il  fe  vend  le  double  du  vin  commun  ; 
&  l'ardeur  eft  fi  grande  à  s'en  procurer, 
qu'on  ne  peut  fatisfaire  tout  le  monde. 
Le  Pays  de  Fantin  eft  riche  aufli  en  or  & 
enefclaves.  L'opulence  des  Habicans  les 
rend  (1  fiers ,  que  les  Européens  ont 
beaucoup  demenagemens  à  garder  avec 
eux  dans  le  Commerce.  Ils  n'ont  pas  de 
Roi.  Leur  Chef  efl  un  Braffb  ,  c'eft  à-. 
dire  une  efpece  de  Gouverneur ,  donc 
le  pouvoir  elt  refferré  par  l'autorité 
d'un  Confeil  de  Vieillards ,  qui ,  ref- 
femblant  allez  au  Parlement  d'Angle- 

(66)  Barbot,p.  17^. 


des  Voyages.  Lir*  IX.  iSy 

terre  ,  agit  fouvent  fans  avoir  confulté  côte  d'o^. 
le  Bratfo.  Chaque  Canton  a  d'ailleurs0  EOG  K  A' 

i,  P  H  I  E  . 

fon  Chef,  dont  la  fourmilion  pour  le 

r>      ce  rn  »v    i    •  Le  Payseft 

Jbratto  ne  coniiite  guère  qu  a  lui  açcor-  f0rc  peuplé. 
der  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  SesPrinaPa- 
Fantin  n'étoient  pas  fans  ceiïe  troublés 
par  leurs  divifions  domeftiques  (67) , 
ils  feroient  bien- tôt  éprouver  leur  puif- 
fance  aux  Nations  voifines.  Ils  ont  un 
nombre  extraordinaire  de  Villes.  Les 
principales  ,  au  long  de  la  Côte ,  font 
Arùkan  ou  Inglunijian  _,  Anamabo  , 
Aga  ,  Cormantin  9  Ameifa  9  h  Petit 
Çormantin  ,  Aqua  ,  Laguyo  &  Manfro  ; 
fans  en  compter  plufieurs  de  moindre 
confédération  ,  qui  fe  trouvent  entre 
Montfort  §c  le  Cap  Ruyge-Hoeck.  On[a 
compté  dans  toutes  ces  habitations  plus 
de  quatre  mille  pécheurs.  La  Capitale 
du  Pays  eft  Fantin  ,  que  Barbot  place  à 
cinq  lieues  dans  les  terres  (68)  &  Des- 
Marchais  à  fix.  C'eft  de  cette  Ville  que 
le  Pays  a  pris  fon  nom. 

Anikan  ,  ou  Inghenifîan>  eft  fituée  Anikan  ,o 
fur  une  petite  colline  >  deux  lieues  à  l'Eft  ng  c 
de  Miwri.  Les  Hollandois  y  avoient 
autrefois  un  Comptoir  ,  mais  trouvant 
que  le  Commerce  ne  repondoit  point  à 
leur  depenfe  ,  parce  que  les  Anglois  & 
les  Portugais  le  partageoient  avec  eux  , 

fS>7)  Bofman  ,p,  j*.  («S)  Batbor  :p.  177, 
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Cote  d'Or.  ^s  ont  ?ïls  Ie  Par"  ^e  l'abandonner.  La 
g  e  o  g  r  a- Rade  eft  entre  la  Ville  même  d'Anikan 

villE-    &  le  Château  d'Anamabo. 

Comptoir      Le  pretnier  Comptoir  des  Anelois  , 

Ane'ois  i  aille  .  L  /         V     n    r  n_ 

pat  Bofman.  dans  cette  contrée  ,  dit  Bolman ,  elt  ce- 
lui d'Inghenifian  ,  où  la  garnifon  eft 
compofée  d'un  feul  homme  de  leur 
Nation.  La  Compagnie  d'Angleterre, 
ajoute-t-il,  lui  devra  beaucoup  de  re- 
connoiffance  (69)  s'il  réuflità  conferver 
l'honneur  de  (on  pavillon.  Mais  Barboc 
fait  une  peinture  plus  avantageufe  de 
ce  Comptoir.  Il  le  repréfente  muni  de 
deux  pièces  de  canon  ,  &  gardé  par  une 
garnifon  de  deux  ou  trois  Blancs  &  de 
quelques  Nègres ,  avec  les  Enfeignes  de 
la  Compagnie  d'Angleterre.  Cepen- 
dant il  ne  vante  pas  beaucoup  leur 
Commerce. 
Comptoir     Les  Portugais ,  qui  fe  font  établis 

&  commerce  cjans  je  m£me  lieu  depuis  l'année  16795 

Portugais.  .  A   .  .    r  "* 

y  ont  ban,  pour  leur  lurete,  une  re- 
doute de  terre,  dont  le  Commandant, 
qui  fe  nommoit  alors  Lorcnip  Perei 
Branco  ,  avoir  dix  ou  douze  Blancs  fous 
fes  ordres.  Leur  commerce  confiftoit 
en  tabac  &  en  pipes,  en  confitures ,  en 
favon  ,  en  rum  ,  Se  d'autres  marchas  - 
difes  de  l'Amérique.  Mais  l'Auteur  ne 
comprend  point  quel  avantage  ils  peu- 

(<>?)  Des -Marchais,  Vol.  I:  p.  z-'i. 
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vent  tirer  de  cet  EtablifTement ,  à  moin     côte  d'Or. 

E  O  G    K  i 
P  H  I   E. 


qu'ils  n'achètent  d'autres  biens  des  vaif-  G 


féaux  d'Interlope  ,  ou  qu'ils  n'en  reçoi- 
vent de  Hollande  par  le  moyen  des 
Juifs ,  qui  fçavent ,  fort  bien ,  dit- il ,  fe 
procurer  des  pa(Teports  Portugais  (7c) , 
Se  qui  font  traités  alors  comme  s'ils 
étoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-de  là  d'Ingheninan  ,  Aiumaho, 
5c  par  conféquent  à  deux  lieues  &  de-  ou  Jamiffia* 
mie  de  Mav/ri  5  &  quatre  à  l'Eft  du 
Cap  Corfe  ,  on  rencontre  Anamabo  ou 
Jamijjia*  Phillips  la  repréfente  comme 
une  grande  Ville.  Mais  les  Habitans 
font  les  plus  trompeurs  &  les  plus  mé- 
dians de  tous  les  Nègres  de  cette  (71) 
Côce.  Il  n'y  a  point  de  Canton  dans  la 
Guinée  où  l'or  foit  plus  mêlé  de  cuivre. 
Suivant  Bcfman,  Anamabo  eft  la  plus 
forte  Ville  de  la  Côte.  Son  territoire 
peut  fournir  autant  d'hommes  armés , 
que  le  Royaume  entier  de  Sabu ,  ou  que 
selui  de  Commendo.  Il  ne  contient  que 
la  cinquième  partie  des  habitans  de 
Fantin  (71). 

Anamabo  eft  divifé  en  deux  parties  9 
l'une  habitée  par  des  pêcheurs  de  Mi- 
na ,  l'autre  par  ceux  de  Fantin  ,  qui 
payent  un  droit  au   Braftb  de  la  Ville 

f  70)  Parbot ,  p.  17*.  (jx)  Bofman  &  BarlxM  , 

»  ;;  Bofman  ,  p,  56.  ubifup* 
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côte  n  Or.  pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les 
*A~habirans  font  des   fripons  du  premier 
ordre  ,  qui  doivent  être  obfervés  foi- 
gneufernent ,  comme  leur  or  ne  peuc 
erre  examiné  de  trop  près,  parce  qu'il 
eft  toujours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  eft  fous  le  canon  du  Fort  Anglois 
•Qualités  (73).  Cet  EtabliiTement  de  la  Compa- 
do  c.  ir.punr  aHie  d'Angleterre  eft   petit,  mais   en 
sûmabo.       tort  bon  état.  La  rade  eit  toujours  rem- 
plie de  Vaifteaux.  La  Compagnie  y  fe- 
roit  un  commerce  confiderable,  li  les 
Barimens  dlnterlope,  Anglois  &  Zé- 
landois  ne  venoient  enlever  continuel- 
lement l'or  &  les  efclaves.  D'un  autre 
coté,  les  Nègres  de  Fantin  traitent  la 
garnifon  avec  tant  d  iniblence  ,  qu'elle 
eft  forcée  le  plus  fouvent  de  fe  tenir 
renfermée  dans  fes  murs  ;  &  ,  dans  les 
temps  mêmes  les  plus  tranquilles ,  s'ils 
prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gou- 
verneur ,  ils  le  renvoient,  avec  mépris, 
caraaere  au   Cap  Corfe  ,   dans  un  canot.  Loin 

curndcntdes    1  l     •        ,  r  n 

Ncrcs     a j  Ge  pouvoir  s  y  oppoier  ,  on  eit  encore 

Pays-  ob.i^é  d'acheter  la  paix  par  des  prefens 

(74).  Enfin  les  Nègres  de  Fantin  &  d'A- 

r„         ,.,  namabo  font  tes  plus  hardis  &  les  plus 

btierreciiils        ,     .  r  r 

dtc  ate.;cauA  r  irbulens  de  toute  la  Coie.  En  1701  , 

Ansiûjs.       j|s  déclarèrent  {a  guerre  aux  Anglois, 

de  tes  Hollandois    furent    foupçonnés 

{71)  Les  mêmes  f  ibid.  (-4  Barber  ,  p.  177. 

de 
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de  leur  avoir  fourni  de  la,  poudre.  Le  côte  d'or, 
Dimanche  ,  4  de  Septembre  ,  ils  appro-  Geog1^- 
chererrt  rumuliueufement  du  Château  \ 
ils  tirèrent  plufieurs  coups ,  mirent  le 
feu  aux  édifices  extérieurs  ,  &  n'au- 
roient  pas  fini  fi  -  tôt  leurs  outrages ,  fi 
plufieurs  décharges  d'artillerie  ne  les 
eulfent  forcés  de  fe  retirer.  Mais  les  An- 
glois  fe  vengèrent  dès  la  nuit  fuivante , 
en  brûlant  ia  plus  grande  partie  de  leur 
Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ou- 
verte,  quelques-uns  de  ces  Barbares 
vinrent  propofer  une  trêve,  en  offrant 
au  Gouverneur  la  difpofirion  des  arti- 
cles. Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la 
qualité  de  médiateur.  Ils  ne  firent  au- 
cune objection  aux  demandes  des  An- 
glois  -,  Se  s'étant  engagés  à  payer  le  dom- 
mage qu'ils  avoient  fait  au  Fort ,  non 
feulement  ils  prirent  les  Fétiches  à  té- 
moins de  leur  fidélité ,  mais  ils  donnè- 
rent en  otage  plufieurs  de  leurs  enfans. 
Cependant  l'arrivée  d'un  Vai(Teau  An- 
glais d  Interlope,  qui  leur  offrit  un  grain 
de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des  En- 
claves ,  eut  le  pouvoir  de  leur  faire  ou- 
blier leurs  fermens.  On  apprend  dans 
les  Mémoires  de  Bloom ,  que  le  Gou- 
verneur 6c  quelques  uns  des  princi- 
paux Fadeurs  ,  fureur  fa: fis  d'une 
crainte  fi  vive  ,  qu'ils  fe  fauverent 
Tome  X1IL  I 
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côte  d'Or,  en  chemife  au  Cap-Corfe  (75). 

g  e  o  g  b.  a-  Le  porc  Anglois  avoir  été  rebâti  de- 
.**  *  'r     puis  peu  h  6)  ,  à  la  place  d'une  vieille 

da  Fore  dA-  mailon ,  qui  1  ubiiltoit  entière  en  1679, 

d  :abo.  mais  dont  il  ne  refte  aujourd'hui  que 
les  ruines.  C'eft  un  grand  édifice  ,  flan- 
qué de  deux  Tours  d'un  côté  (77)  & 
de  deux  baftions  vers  la  mer.  Tout  eft 
de  briques  ou  de  pierres  ,  liées  avec  du 
ciment.  Sa  fuuation  eft  fur  un  roc ,  à 
trente  pas  du  rivage-  On  y  a  mit  douze 
pièces  de  canon  8c  deux  padereros.  La 
gamifon  eft  ordinairement  compofée 
de  douze  Blancs  Se  de  dix  huit  Nègres  , 
fous  les  ordres  d'un  principal  Fa&eur. 
Les  logemens  intérieurs  Se  les  magafins 
font  commodes.  Mais  la  difficulté  eft 
pour  le  débarquement,  fur  un  rivage 
parfemé  de  rochers ,  où  la  mer  eft  dans 
une  agitation  continuelle.  Les  Chalou- 
pes viennent  jetter  l'ancre  contre  les  ro- 
chers \  &  les  marchandifes ,  avec  les 
pafTagers ,  font  portées  de  là  au  rivage 
dans  les  Canots ,  fur  une  pointe  de  fa- 
ble ,  entourée  d'un  mur  de  terre  haut 
d'environ  huit  pieds ,  où  la  Compagnie 
a  fait  bâtir  quelques  logemens  pour  les 
domeftiques  Nègres,  fous  le  canon  du 
Château.   On  fe  propofoit,  dit  l'Au- 

(7ï)Lemcmc,p  44^-     en  i<8i. 

(7*j  L'Aureut  YuyAgeoit        (77)  Voyeï  la  Figurç* 
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teur ,  d'abattre  ce  mur  &  d'en  faire  un  côte  n'OiT. 
de  brique  aufîi-tôt  que  le  Fort  feroit  G  E  °  G  *■  *- 
achevé.  La  terre  eft  ici  fort  propre  à 
faire  des  briques.  Les  écailles  d'huitres 
fervent  à  compofer  un  très  bon  ciment  -y 
&  le  Pays  fournit  abondamment  du  bois 
de  conftruction. 

Il  eft  montagneux  au-tour  d'Anama-  Marques 
bo  -,  mais  les  montagnes  font  afïèz  éloi-  AVaraab£ou* 
gnées  de  la  Ville,  On  en  diftingue  cinq , 
qui  font  plus  hautes  que  toutes  les  au- 
tres ,  8c  qui  peuvent  fervir  de  marques 
de  terre  pour  reconnoître  le  canton  du 
côté  de  rOueft.  La  multitude  Se  la  va- 
riété des  arbres  forment  une  perfpedti- 
v.e  agréable.  Le  vin  de  palmier  eft  ici  le 
meilleur  de  toute  la  Côte  ,  fur-tout  ce- 
lui qui  fe  nomme  Quaker.  Le  maïz  y 
eft  dans  une  abondance  extrême.  On  y  Perroquets 
trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  ùn  vaace*' 
de  la  grofïèur  des  moineaux.  Ils  ont  le 
corps  d'un  fort  beau  verd ,  la  tête  ôc  la 
queue  d'un  rouge  admirable ,  de  toute 
la  figure  fi  fine ,  que  l'Auteur  en  ap- 
porta quelques-uns  à  Paris ,  comme  un 
prefent  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fe 
vendent  qu'un  écu  la  douzaine.  Mais  il 
eft  fi  difficile  de  les  conferver  vivans  , 
qu'à  peine  en  fauve  t- on  un  fur  vingt , 
dans  le  voyage  de  l'Europe.  Les  choux 
yerds  font  excellens  autour  d'Anama- 
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côte'  ^Or.  bo.  Les  papas  y  font  aufïi  fort  eftimés. 
G  e  o  o  *  a.-  ceft  un  fruic  verd  Je  la  groffeur  d'un 

Rkhcffesdu  Petit  melon  >  °lui  a  le  §°Ùt  du  c}101™- 
tcrroif.1        fleur.  La  plus  grande  incommodité  pour 

la  culture  des  jardins  eft  la  rareté  de  l'eau 
fraîche  ,  qu'on  eft  obligé  de  faire  ap- 
porter de  deux  lieues  par  les  Efclaves, 
Le  maïz  ,  ou  le  bled  d'Inde ,  fe  vend  ici 
par  cailles ,  dont  chacune  contient  en- 
viron trois  boilleaux.  Le  prix  commun 
eft  d'un  aki  d'or  par  caiiTe  -,  mais  dans 
les  mauvaifes  années  il  monte  jufqu  a 
deux  ou  trois  akis.  On  a  vu  des  temps 
d'abondance ,  où  la  cahTe  de  maïz  ne 
valoit  pas  plus  de  huit  tabos  d'or  (78) , 
qui  ne  font  pas  trois  fchellings  d'Angle- 
terre. Le  Fort  d'Anamabo  fut  abandon- 
né en  1730.  Mais  on  a  fenti  qu'il  eft  ne- 
ceftaire  de  le  rétablir. 
:cd!A-      Une  demi -lieue,  ou  deux  milles, 
baiuaAdJa* au-delà  d'Anamabo  ,  on  trouve  fur  le 
rivage  une  Ville  nommée  Aga  ,  ou  Ad~ 
ja  (79).  Les  Hollandois  y  avoien:  au- 
trefois un  Fort  ,  d'où  ils  furent  challes 
par  la  trahifon  des  Anglois ,  qui  ayant 
obtenu  d'eux  la  permifîîon  d'y  demeu- 
rer j  traitèrent  leurs  hôtes  avec  la  derniè- 
re barbarie.  Aujourd'hui  la  Compagnie 

(78;  Barbot ,  p,  176  &  -Agga&c  Adja,  chacun  ap- 

&  fuiv.  paremmcnt  fuivant  le  gc- 

(79)  Phillips  écrie  Aga  ,  nie  de  fa  Langue. 
Bofraan  ,  Adja  ,  8c  Barbot 


des  Voyages.  Z/r.  IX.  197 
de  Hollande  n'entretient-  qu'un  Fa-  côte"  d-Of" 
dfceur  ,  dans  la  maifon  d'un  Nègre  ,  où  G  E  °  G  R  ** 
le  pavillon  Hollandois  ne  (aille  pas  d'ê- 
tre arboré.  Ou  pourroit  rendre  ici  à 
Boftnan  la  raillerie  qu'on  a  lue  fur  un 
Comptoir  Anglais.  Quel  appui  que  ce- 
lui d'un  feul  Fadeur  pour  l'honneur  du 
Pavillon  Hollandois  1 

Philiips  ne  parle  point  d'Aga  comme 
d'une  v  îlle  ou  d'un  Village.  C'eft,  dit- 
il  ,  une  petite  maifon  couverte  de  chau- 
me ,  un  mille  &  demi  à  i'Eft  d'Anama- 
bo  ,  fur  le  rivage  delà  mer ,  fins  autre 
dérenfe  que  celle  de  quelques  mouf- 
quets.  Il  ajoute  qu'elle  a  néanmoins  une 
fort  grande  cour  &  un  bel  étang  pour 
les  canards.  Mais  il  eft  clair  que  Phil- 
lips ne  reprefente  ici  qu'un  Comptoir. 

Barbot  dit  que  le  Village  eft  divifé 
en  trois  parties ,  dont  chacune  eft  com- 
pofée  de  vingt  cinq  ou  trente  maif r>ns. 
C'eft  un  lieu  ,  dit-il ,  qui  n'eft  pas  fa- 
vorable au  Commerce ,  parce  que  le 
débarquement  y  eft  fort  dangereux.  Le 
Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon 
cotton. 

Les    Danois  avoient    aufli  dans   ce      comment 
Canton,  un  Comptoir,  fur  les  ruines !es    H 

uquel  les  An^Iois  ont  bâti  un  petit  îcut Fort d'iV 
Forr  de  terre  ,  eardé  par  deux  Blancs  &  §a* 
quelques  Gromettes ,  fous  lecomman- 

l  iiij 
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côt,  1/0 a.  dément  d'un  Fadeur.  Le  Fort  Hollan- 
v*  J U  •  ■  A"  dois  n'étoit  qu'une  (impie  redoute  ,  qui 
fut  détruite  en  1665  Par  ^es  Anglois, 
le  jour  même  que  Ruyter ,  Amiral  de 
Hollande  ,  entreprit  de  defcendre  à 
Anamabo.  Il  y  trouva  des  obitacles  in- 
vincibles -,  mais  hs  Anglois  d'Aga  ne 
doutant  point  qu'il  ne  revînt  victo- 
rieux Se  qu'il  ne  les  vifitât  à  fon  retour , 
minèrent  fecrettement  le  Fert  de  Hol- 
lande ,  &  laifTerent  une  mèche  allumée 
qui  devoit  le  faire  fauter  lorfque  la 
Flotte  y  arriveroit.  Mais  l'effet  de  la 
poudre  fut  beaucoup  plus  prompt.  Les 
Ecrivains  Hollandois  fe  plaignent  beau- 
coup des  cruautés  que  les  Anglois  ont 
exercées  contre  eux  dans  ce  Canton  ÔC 
dans  celui  d'Anamabo  (So). 
CDrmamfr;  A  trois  lieues  de  Mawri  (81)  on  arri- 
ve au  Village  de  Cormantin  >  qu'on  a 
nommé  le  petit  Cormantin  >  pour  le  di- 
ftinguer  d'un  autre  qui  porte  le  nom  de 
grand.  Bofman  parle  du  premier  com- 
me d'un  lieu  miferable  >  qui  ne  mérite 
pas  d'attention.  Cependant  Des-Mar- 
chais,  qui  le  vit  en  1714  ,  affiire  qu'il 
eft  plus  grand  &  mieux  bâti  que  le  com- 

<S«)  Artus ,  ubi  fitp.  p.  Mais  dans  les  Tables  des 

50.  Comproirs  Anglois,  on  lit 

(81)  Des-Marchais  ,  8c  à  fept  lieues  de  Mawri  ÔC 

d'aurres  voyageur  s  s'accor-  fept  milles  d'Anamabo» 
dent   fur   cute    diiiaiKC. 
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ïïiur  des  Villes  du  Pays.  Arrus  obferve  côte  o'O^ 
que  Cormantin ,  après  avoir  été  un  mar-  G  E  °  G /  A" 
ché  confiderable ,  étoit  réduit  prefqu'à    Sc$ marques 
rien  en  1 600.  Le  Village  eft  fitué  fur  de  terre, 
une  éminence ,  &  fe  fait  reconnoître 
aifément  par  un  grand  arbre ,  qui  eft  au 
milieu  du  marché  ;  fans  parler  de  cinq 
petites  collines  qu'il  a  du  côté  de  l'Oueft 
&  de  la  montagne  de  Mango  qui  eft  à 
l'Eft.  Les  Portugais  &  les  François  fai- 
foient  ici  beaucoup  de  commerce.  Les 
Hollandois  y  participoient  aufîi ,   juf- 
qu'à  ce  que  les  Nègres  ayant  entrepris 
d'altérer  leur  or ,  le  dégoût  de  cette  im- 
pofture  éloigna  les  Européens  de  leur 
Côte.  Aufli  n'ont  -  ils  pas  aujourd'hui 
d'autre  refïburceque  Mawri  (Si)  pour 
fe  procurer  des  marchandifes  de  l'Eu- 
rope. Ceft  toujours  Artus  dont  on  cite 
ici  le  témoignage.  Mais  Bofman  ,  qui   FortHoîlan. 
parle  d'un  temps  poftérieur  ,  nous  ap-  dois* 
prend  qu'en  1  68  i  ou  82  les  Hollandois 
y  ont  rétabli  le  Fort  &  l'ont  beaucoup 
augmenté.  Ceft  un  édifice  quarré  ,  bâti 
de  pierre  de  roc  &  de  chaux ,  &  défen- 
du par  une  grande  (8  3)  batterie  6c  trois 
petites ,  qui  font  compofées  de  vingt 
pièces  de  canon.    Au  centre    eft  une 
grotte  tour ,  deftinée ,  fuivant  le  pre- 

(82.)  Bofman  ,  p.   ^8  ,  &Barbot,  ubi  fi>,p. 
(83)  Voyez  la  Figure. 
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côte  i/o  a.  mier  plan ,  à  faire  un  dôme  ,  pour  ar- 
t  h  o  g  r  a-  borer  les  Enfeignes  Hollandoifes.  Les 
appartenons  des  Officiers  font  commo- 
des ,  &  les  logemens  de  la  garnifon  ne 
le  font  pas  moins.  Elle  eft  compofé 
de  vingt  cinq  Blancs ,  &c  de  plufieurs 
Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux. 
La  vue  s'étend  du  fommet  de  la  tour  , 
fur  la  campagne  &  fur  la  mer.  On  a 
pratiqué  ,  dans  le  corps  de  la  Place ,  plu- 
fieurs citernes  qui  fournirent  de  l'eau 
en  abondance, 
sa  fouarion.  Ce  Fort  ,  dit  Barbot ,  eft  défendu 
naturellement  par  fa  (ituation.  Il  eft 
placé  fur  un  mont  pierreux ,  dont  tous 
les  environs  font  rudes  &  efearpés ,  3c 
qui  n'eft  acceilible  que  par  un  fentier 
étroit  (84). 

On  apprend  de  Des-Marchais  que  les 
Anglois  avoient  ici  un  Fort  à  quatre 
baftions  ,  avant  que  les  Hollandois  s'en 
fuftènt  rendus  les  maîtres  en  1665.  Ils 
trouvèrent  le  moyen  d'y  rentrer  -,  mais 
ils  en  furent  chafles  pour  la  (econdo 
fois  par  les  mêmes  ennemis  ?  qui  y  ont 
établi  un  excellent  Commerce.  Le  mê- 
me Auteur  ajoute  qu'au  milieu  du  Fort 
de  Cormanrin  ,  il  y  a  un  gros  bâti- 
ment quarré ,  qui  fert  de  logement  au 
Gouverneur  &   de   Magafin  ,  dont  le 

(84)  Barbor ,  page  îyt. 
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t'oit  eft  une  plate  forme  qui  peur  porter  côte  d*ùT. 
du  canon  ;  que  le  Pays  eft  riche  e  n  or  ôc  G  ;  °  G  K  a- 
bien  peuplé -,  le.  terroir  excellent  ,'que     PHJii* 
les  Habitans  font  induftrieux  ,  ôc  fore 
amis  du  Commerce  ,  qu'ils  ont  appris 
des  Hollandois  (85),  avec  l'agriculture 
&  ,'œconomie.  Boimari  dit  que  ia  Gou- 
verneur du  Fort  eft  ia  un  Fadxur ,  com- 
me à  Mawri,  &  que  la  Place  pourroit 
erre  augmentée  ,  avec  peu  de  dépenfe  ; 
mais  que  ie  Commerce  du  Pays  n'en 
vaut  pas  la  peine  ($6). 

Le  grand  Cormantin ,  fuivant  le  mê-     Grand  cor- 
me Voyageur  eft  fïtue  fur  une  haute  mamifK 
colline  ,  au-delTus  &  à  la  portée  du  ca- 
non d'un  autre  Fort  Holîandois  nom- 
mé AmfliTdam.  Cette  Ville  eft  fi  gran-     s* fa- 
de ôc  fi"  bien  peupiée ,  que  fon  nom  lui  * 
convient  à  jufte  titre.  On  fait  monter 
le  nombre  des  Habitans  à  miiie  ou  dou- 
ze cens  hommes  ,  tous   neeocians  ou 
pecheuts.  Le  Pays  de  Fannn  continue 
de  s  étendre  ,  depuis  cette  Ville  i'efpa- 
ce  de  vingt  deux  ou  vingt  nois  milles 
au  long  du  rivage  ,  &  prefenre  quantité 
de   petits    Villages  qui  en   rende  it  la 
viie  fort   agréable  en   paftant  dans  les 
Canots.  Les  fruits  &  les  grains  y  font 
en  abondance  ,  de  l'air  fort  fain.  On  y 

(Sf)  Des-Marchais,  Vo-         (M)  Bofman  ,   &  Ear- 
I«mcl,p.  i7i%  bot yubifîtp. 
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côtl  d'Or,  fait  une  liqueur  ,  nommé  Peta  ;  qui  eff 

GpHiER/'un^  efpece  de  bierre  excellente ,  com- 

Riche(rcsdupofce  de  maïz  ou  de  bled  d'Inde.  Le 

lenoir.         pain  ou  le  bifcuit  des  Habitans  eft  une 

pâte  de  banane.  Le  maïz  eft  auili  leur 

aliment  commun. 
.„rDi?"e?ds      Autrefois,  Anamabo  &  Cormantin 

«ncre  les  An-  ,      .  .  *  .       .  ..  , 

giois  &  iesetoient  les  deux  principaux  lieux  de 
Hoiiandois.  Commerce  fur  la  Cote ,  pour  les  An- 
glois  &  les  Hoiiandois  -,  parce  que  ces 
deux  Places  étoient  extrêmement  fré- 
quentées par  les  Akkanez ,  qui  faifoienc 
ce  voyage  en  petites  Caravannes.  Mais 
les  différends  qui  s'élevèrent  entre  ces 
deux  Nations,  dans  les  années  166^ 
ôc  1665  ,  leur  (87)  devinrent  égale* 
ment  funeftes.  Les  Hoiiandois  fe  reti- 
rèrent à  Mawri  ,  Se  biffèrent  les  An- 
glois  libres  à  Cormantin  ,  où  ceux-ci 
traitèrent  fî  mal  les  Nègres  du  Pays  Se 
les  Akkanez  >  que  ces  Barbares  accou- 
tumés depuis  long-temps  au  Gouverne- 
ment de  Hollande  ,  rappellerent  les 
Hoiiandois  ,  Se  les  aidèrent  à  bâtir  un 
Fort ,  que  les  Anglois  prirent  en  1664 
&  firent  fauter  en  166$.  D'un  autre 
côte  les  Facteurs  Anglois ,  pour  rendre 


($7)  Barbot ,  p.    178  &  memeroient  pas  d'être  ra- 

fuiv.  Ces  petites  guerres  ne  contées,  quand  on  nous  en 

fe  trouvent  en  détail  dans  auroit  laiiîè  l'iiiltoiie» 
aucun    Voyegcur  ,   &  ne 


dis  Voyages.  Liv.IX.  205 
le  change  à  ceux  de  Hollande ,  s'efFor-  côte  d'Or. 
cerent  de  gagner  les  BrarFos  de  Fanrin  G  E  °  G  R  A" 
&  d'Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres 
prirent  leur  argent ,  fans  exécuter  les 
conditions  aufquelles  ils  s'étoient  en- 
gagés. Cependant  après  s'être  apperçus 
que  les  démêlés  des  Européens  leur  fai- 
foient  obtenir  les  marchandées  à  meil- 
leur marché,  ils  encouragèrent  les  An- 
glois  à  bâtir  un  Fort  près  d'Anamabo  , 
pour  faire  tête  aux  Hollandois  de  Ma- 
wri  &  d'Aga. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  Variatfoa 
le  Fort  de  Cormantin  fut  les  Anglois  , des  Ncgres' 
les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beau- 
coup de  joie  de  les  voir  rétablis  dans 
leur  contrée.  Ils  apportoient  pour  rai- 
fon ,  que  les  Gouverneurs  Anglois  les- 
avoient  fort  incommodés  avec  leurs 
garnifons  ,  &  que  les  marchandifes 
Hollandoifes  leur  paroiiToient  à  meil- 
leur marché.  Mais  la  vérité  étoit  qu'ils 
avoient  exigé  des  Hollandois  une  fom- 
me  confîderable  pour  recompenfe  de 
leurs  fervices  ,  outre  trois  cens  florins 
que  les  Fadeurs  de  Hollande  s'étoienc 
engagés  à  payer  pour  chaque  Vaiifeau 
de  la  Compagnie  qui  viendront  faire  le 
Commerce  fur  la  Cote  y  à  l'exception 
de  ceux  qui  feroient  la  traite  des  Efcla- 
ves.  Suivant  Bofman  y  toute  forte  cW 
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côtiîVor.  Vailfeaux  payent  aujourd'hui  la  même 

°  p  h  i'iT  A  ^oin:ae  »  &  les  Nègres  de  ce  Pays  (88) 

extorquent  aulîi    tous  les  ans  ,   beau-. 

coup  d'argent  des  Anglois. 

Expédition      Barbot  raconte  l'expédition  de  Ruy- 

de    Kuyter  ter  ^  Cormantin ,  &  prétend  qu'elle  foc 

contre  Cor-  .  r  i>-       i-         • 

mantin.  entrepriie  contre  1  inclination  de  cet 
Amiral.  Après  la  réduction  du  Fort 
NalTau  à  Mawri ,  il  avoit  eu  le  chagrin 
de  fe  voir  repoulle  dans  l'attaquent  da 
Cap-Corfe  &  d'Anamabo.  Mais  dans 
un  Confeil ,  qui  fe  tint  à  bord  de  l'Ami- 
ral ,  Valkenburgh  fe  déclara  fortement 
pour  l'entreprife  de  Cormantin ,  en  fou- 
tenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de 
mal  à  la  Compagnie  rioliandoife  des 
Indes  Occidentales  ,  que  Holmes  ne  lui 
en  avoit  fait  avec  fa  Flotte  dans  la  guer- 
scs  troupes  re  de  l'année  précédente.  Lorfqu'on  fe 
if?poulïèeSD.°rd  fut  actaché  à  cette  refolution  ,  Valken- 
burgh envoya  de  Mina  un  renfort  de 
quatre  cens  Canots ,  chargés  de  Nègres 
armés ,  qui  entrèrent  dans  la  Rade  de 
Cormantin  avec  la  Flotte  Hollandoife. 
La  Baye  ,  quoique  fpacieufe  ,  û'eft  pas 
fans  danger  pour  le  débarquement  -,  Se 
la  fortie  d'ailleurs  en  eft  toujours  dirri- 
cile.  Ruyter  prit  le  parti  de  taire  dé- 
pendre à  Anamabo  un  corps  de  neuf 
cens  hqmrries  ,  foutenus  par  les  Nègres 

(88)  Bofu-ian  ,  p.   fy. 
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de  Mina.  Ces  forces  s'écant  approchées  côte  dOr, 
du  rivage  le  7  de  Février  1665  >  furent  G  uo  G  R  A" 
reçues  de  fi  bonne  grâce  par  les  Nègres 
de  Cormantin  ,  qui  s'étoient  portés  der- 
rière les  rocs  &c  les  huilions  ,  que  ïcs 
Hollandois  rebutés  du  feu  de  la  mouf- 
queterie  &  du  canon  du  Fort ,  ne  pen- 
ferent  qu'à  retourner  vers  leur  Flotte. 

Cependant  le  courage  de  Ruyter  ne    neftfecou- 
lui  permit  pas  d'abandonner  fon  entre-  m  par  les  n? 
prife.  D'ailleurs  les  Nègres  des  cantons  êres* 
d'Anamabo  &  d'Aga  ,  qu'il  avoit  foup- 
çonnés  de  favorifer  les  Anglois  ,  lui 
rirent  donner  des  alTurances    de    fidé- 
lité ,  &  s'engagèrent  à  le  joindre  avec 
toutes  leurs  forces  ,  pour  lui  faire  em- 
porter le  Fort  de  Cormantin.  Ils  paru- 
rent dès  le  lendemain  avec  trois  milles 
de  leurs  alliés  ,  qu'ils  avoient  loués  dans 
cette  vue.  Ruyter  ne  balança  pointa  dé- 
barquer une  partie  de  fes  troupes ,  qui 
fe  joignirent  aux  Nègres.  Une  armée 
aulïï  redoutable  par  le  nombre  marcha 
vers  le  Fort  en  bon  ordre.  Chaque  Nè- 
gre avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du 
cou  ,  pour  fe  faire  diftinguer  d'avec  les 
Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers     Défenfede» 
midi   à   la  vue  du  Fort.  VaikeDburghalïl6gés* 
fomma  le  Gouverneur    Anglois  de  fe 
rendre  aufli-rôt  ,  &  fit  avancer  en  mê« 
me  temps  un  corps  de  k$  croupes ,  fur 
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côte  d'Or,  un  terrain  élevé,  qui  écoic  hors  delà 
l  h  ie.  A"  portée  du  canon.  Loin  de  perdre  cou- 
rage ,  les  aiîiegés  rirent  un  feu  terrible 
&  de  fréquentes  forties.  Leur  défenfe 
fut  ii  vigoureufe  que  les  palTages  fe  trou- 
vèrent bouchés  par  les  cadavres.  Trois 
cens  Nègres,  commandés  par  (89)  Jean 
Kabes  ,   firent  des  exécutions  furpre- 

Le  Fort  eft  nantes.  Mais  ce  fecours  manquant  en- 
pris    par    les  r  *       \    •  »  '     r 

îioiiandois.  nn  aux  Angiois  ,  parce  qu  une  partie  le 
fit  tailler  en  pièces ,  &  que  le  relie  fut 
obligé  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en 
defordre  ,  Valkenburgh  fit  mettre  le 
feu  à  la  Ville.  La  fumée  ôta  quelque 
temps  la  vue  du  Fort  aux  Hollandois  &C 
jetta  les  Anglois  dans  une  fi  grande 
confternation  ,  que  voyant  l'ennemi 
s'approcher  la  grenade  à  la  main  de  prêt 
à  commencer  l'aiTaut ,  ils  levèrent  le 
drapeau  blanc  Se  livrèrent  aufîl  tôt  leur 
porte.  La  dépenfe  des  Hoilandois  pour 
cette  conquête  fe  reduifit  à  foixante 
deux  marcs  d'or  (90) ,  qu'ils  payèrent 
aux  Nègres  auxiliaires  de  Fanti-n  ,  ôc 
aux  Braffos  d'Anamabo  &  d'Aga. 

Amer  fa  ,   Aqua  ,  Laguyo  ,  Tantum- 
qiurl  9  Manfro  ,  &C  quelques  autres  pe- 

(S9)  Cefl   ctlui  qui  fe  derickfbourg. 
trouve  auili  nomn»c-  Joha-         (90)    C'eli   mille    neuf 

Cony    dans  les  Kelacipns  cens  qua-.re  -  vingt  quatre 

précédantes  ,  &:   qui  tint  livres  iterlings. 
long- temps  le  Forcdc  Fre*- 
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tits  Villages  à  l'Eft  du  rivage  de  Fantin  côte  d'OW 
jufqu'au  canton  d'Akron  ,  n'ont  qu'an  Geogu' 
foible  Commerce.  Aqua  eft  fnué  fur 
une  petite  rivière ,  deux  lieues  à  l'Eft 
de  Cormantin.  La  terre  aux  environs , 
eft  baffe  Se  platte.  Elle  produit  beau- 
coup de  bled  d'Inde  >  8c  fournit  de  l'eau 
Ôc  du  bois  aux  Bâtimens  qui  en  ont 
befoin. 

Laguyo  eft  deux  lieues  plus  à  PEft  Laguyo; 
opxAqua  9  fur  un  terrain  élevé ,  qui  de- 
scend vers  le  rivage.  Le  Commerce  des 
Efclaves  y  eft  médiocre ,  ôc  l'or  n'y  eft 
pas  excellent  (91). 

Tantumqueri  eft  fept  lieues  à  l'Eft  qJr^tuï^ 
de  Cormantin  >  &  par  eonfequent  à 
trois  de  Laguyo.  Smith  l'appelle  un 
joli  petit  Fort ,  à  quatre  baftions  régu- 
liers ,  montés  de  douze  pièces  de  canon. 
Il  eft  dans  une  fituation  agréable  ,  fur 
le  bord  de  la  mer  -,  mais  le  débarque- 
ment  y  eft  (1  (92)  difficile ,  que  de  quin- 
ze Canots  l'Auteur  en  vit  fept  renverfés 
avec  tout  leur  poiifon  ,  en  abordant  au 
rivage.  Le  Fort  fut  bâti  en  1716. 

Montfort ,  ou    Manfort  ,  fe  trouve  Montforr; 
placé,  dans  la  carte  de  Smith  ,  comme 
un  Fort  ou  Comptoir  Anglois  à  l'Eft  de 
Tantumqueri  ;    mais  on  ne  voit  fort 
nom  ni  dans  le  voyage  du  même  Au- 

iS/i)  BofinaB,  p,  J7p»  {?i)  Smith, p.  i$$, 
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Côte  d'Or,  teur  ni  dans  la  table  (95)  des  Comp- 
G  e  o  g  r  a-  COirs.  Barbot  dit  feulemenc  que  c'eft  un 
Village  licué  à  l'Elt  de  Laguyo  ,  qui 
fournie  du  maiz  &  quelques  Elclavcs. 
Il  ajoute  que  les  autres  Villages  à  l  Eft 
de  Mjntrorc  ne  font  pas  plus  fréquen- 
tés des  Européens.  Leurs  Habitans  font 
de  pauvres  pécheurs  qui  portent  leur 
poilïon  fur  les  Vailfeaux  ,  comme  ceux 
de  Laguyo  &  de  Montfort ,  &  qui  ne 
vantent  l'abondance  de  leur  or  ôc  de 
leurs  Efclaves  que  pour  arrêter  plus 
long  temps  les  Européens  dans  leur 
Rade  (94). 
obftaclei  C'eft  vraifemblablement  d'un  dts 
au  Commerce  deux  derniers  Villages  qu'on  a  nom- 
mes  ,  que  parle  Boiman  ,  loriqu  il  rap- 
porte qu'en  1698  les  Anglois  commen- 
cèrent à  bâtir  un  Fort  vers  l'extrémité 
du  Pays  de  Fantin  ,  mais  qu'ayant  trou- 
vé beaucoup  d'obftacles  de  la  part  des 
Nègres,  ils  prirent  le  parti,  en  1700, 
d'emporter  leurs  matériaux.  En  effet , 
ajoure  le  même  Auteur ,  quoique  les 
Angbis  Se  les  Hollandois  ayent  plu- 
ficurs  Forts  dans  ce  Pays  ,  ils  y  ont  fi 
peu  de  pouvoir  ,  qu'au  moindre  mé- 
contentement des  Nègres  tous  les  paiFa- 
ges  du  Commerce  fe  trouvent  fermés, 

(9  1  )  Barbot ,   ubi   fnrrù. 

(24)  lioiruan,  p.  jj,  ôcBarbor,  p.  17Î. 
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&  les  provifions  quelquefois  coupées  côte  d'OrV 
jufqu'au  renouvellement  de  la  paix  (9  5).  G  E^2R  A" 

Le  langage  des  Habitans  ,  depuis 
Axim  jufqu  a  Fantin  ,  eft  le  même  >  avec 
quelques  légères  différences. 


L 


§    VII. 

Royaumes  d*  Akron  &  a"  Agouna, 

E  refte  de  la  Côte  d'Or  contient 
trois  Royaumes  ;  Akron  ,  Agouna  , 


ou  Augwina  ,  Se  Aquambo.  Celui  d'A- 
kron  eft  (itué  fur  la  mer ,  entre  Fan- 
tin &  Agouna.  Il  s'étend  à  l'Eft  juf- 
qu'au fameux  Cap  Monte-dcl- Diabolo  9 
ou  Mont  du  Diable.  On  le  divife  en  Grand  &i>e« 
deux  parties,  le  grand  Se  le  petit  A^titAkïon' 
kron.  Le  premier ,  qui  eft  dans  les  ter- 
res, eft  une  efpece  de  Republique.  L'au- 
tre eft  un  Royaume.  Mais  quoiqu'ils 
foient  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  ils 
entretiennent  une  parfaire  union  ,  fous 
la  protection  des  Nègres  de  Fantin  *,  8c 
leur  pays  étant  fertile  ,  ils  en  tirent  x 
(96)  par  une  foigneufe  culture  ,  de 
quoi  fuppléer  aux  neceffités  de  leurs 
voifins. 

Pendant  le  voyage  de  l'Auteur ,  le 
Roi  du  petit  Akron  étoitun  Prince  ci- 

(90  Barbot  ,  p.  179. 

i?6)  Bofmau,p.6j  ,  £c  Earbot 5  p.  180. 
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Côté  d'Or,  vil  &  d'un  fort  bon  naturel.  Son{\je 

GEoGRA"éto:t  d'environ  cinquante  ans.  Il  paf- 

phi  e.  j       il       w  r 

caraitere  du lolc  POLlr  un  des  plus  riches  Monarques 
RoidAkron.de  la  Côte  d'Or,  quoique  dans  fes  ha- 
bits il  n'erfe&ât  pas  plus  de  faite  que  le 
moindre  de  fes  fujecs.  Le  pays  abonde 
en  faifans ,  en  perdrix ,  en  lièvres  8c  en 
daims.  Barbot  qui  n'a  fait  jufqu'ici  que 
copier  Bofman  ,  ajoute  qu'on  y  trouve 
aullî  quantité  de  cette  &fpcce  de  bois 
jaune  dont  on  a  parlé  dans  l'article  3A- 
koba ,  près  du  Cap  Très-Puntas ,  8c  qu'il 
efl:  d'une  beauté  admirable  pour  les  ta- 
bles 8c  les  chaifes. 
Apam,  ou      Sur  la  Côte,  au  milieu  du  petit  A- 
Apang.         kron  ,  on  rencontre  le  Village  à1  Apam 
ou  Apang.  La  table  àts  Comptoirs  An- 
glois  le  place  à  trois  lieues  de  Tantum- 
queri.  Il  efl:  fort  petit  8c  n'a  que  des 
pêcheurs  pour  habitans  ;  mais  fa  fîtua- 
tion  eit  avantageufe  pour  le  Commer- 
ce ;  8c  fi  les  Nègres  du  Canton  étoient 
plus  traitabîes  ,    il  deviendroit  bien- 
tôt une  Ville  fort  peuplée.  Il  efl:  arrofé 
par  une  petite  rivière  d'eau  falée ,  qui 
prend  fa  fource  à  quatre  ou  cinq  milles 
dans  les  terres ,  8c  qui  vient  parier  fous 
le  Fort.  Le  poiiTon  8c  la  volaille  y  font 
dans  une  égale  abondance. 

Le  Fort  d' Apam  fut  bâtie  en  1697  par 
les  Hollandois.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
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ydfaamheyde  ,  qui  lignifie  Patien-  Cô7e  dW, 
ce  \  parce  qu'en  le  bâtifîant  ils  avoienc  g  e  o  s  r  a- 
trouvé  beaucoup  d'oppofitions  de  la  parc    F  H  ' E* 
des  Nègres.  Bofman  fut  trompé  d  abord  £ÏÏÏ£ 
par  l'accueil  obligeant  de  ces  Barbares,  faamheyde* 
Mais  ayant  bien  rôt  reconnu  leur  mau- 
vaife  difpoiition  &  le  peu  d'avantage 
qu'il  y  avoit  à  tirer  de  leur  Commerce  9 
il  fe  repentir  des  frais  dans  lefqueîs  il 
s'étoit  engagé.  Le  Fort  eft  défendu  par 
deux  batteries ,  qui  contiennent  dix  huit 
pièces  de  canon.  Mais  fa  principale  for- 
ce confifte'dans  une  belle  tour,  qui  lui 
fert  auiïi  d'ornement  (97). 

Le  Pays  d'Agouna  commence  près  du  Pays  <Tà« 
Cap  Monte  âd-Diabolo  ,  que  les  Hol-*ouna- 
landois  appellent  Ruyge-Hœck  ,  Ôc  qui 
n'eft  guère  à  plus  d'une  lieue  de  la  ri- 
vière ialée  d'Akron.  De-là  il  s'étend  à 
l'Eft ,  au  long  du  rivage  ,  jufqu'au  Vil- 
lage d'Anonie ,  dans  le  Pays  d'Aquam- 
bo  ou  d'Akra.  Au  Nord ,  il  borde  le 
Pays  de  Sonquay  &  l'Océan  au  Sud.  Son 
étendue  fur  la  Côte  eft  d'environ  quinze 
lieues. 

Depuis  Cormantin  jufqu'au  Cap 
Monte-del-Diabolo  ,  la  Côte  s'allonge 
l'efpace  de  douze  lieues  au  Sud-Eft-quart- 
d'Eft.  Enfuite  elle  tourne  vers  Barku, 
qui  eft  à  neuf  lieues  de-U  -,  &  de  Barku  > 

(>7)  Bofman ,  p.  €i  &  fuiy,  Barbot ,  p.  180. 
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côte  d'Or,  vers  la  rivière  dAkra,  où  Ton  compte 
g  s  o  &  &  a-  encore  neuf  lieues. 

Le  Pays  qui   eft  à  l'Eft  de  Koecks- 
Broothïll  eft  bas  &  uni  jufqua  la  mer, 
mais  aîTez  montagneux  dans  les  terres. 
Belle  rivière.  Quelques  lieues  (9 S)  plus  loin  à  l'Eft  , 
il  eft  couvert  de  bois ,  Se  la  terre  eft  fort 
feche.  Cependant  cette  contrée  en  gê- 
nerai ,   fe  refïènc  de   la  beauté  dune 
grande  &  fraîche  rivière  ,  qui  eft  rem- 
plie d'huitres  &  de  poillbn  ,  &  dont  les 
bords  font  peuplés  de  linges  Se  de  ba- 
bons ,  aufli  grands  qu'ils  s'en  trouve  en 
Guinée.  L'Auteur  fuppofe  (99)  que  la 
fi  nation  de  cette  rivière  eft  un  peu  à 
l'Eft  de  Barku. 

Il  y  a  peu  de  différence  pour  la  beau- 
té encre  le  Pays  d'Agouna  Se  celui 
d'Akron.  Les  Habitans ,  qui  font  pref- 
que  tous  pêcheurs ,  paftent  pour  une 
Nation  audacieufe  Se  guerrière.  Elle  a 
beaucoup  d'adreiTe  à  contrefaire  l'or  Se 
Reine  d*A- l'argent.  En  1682.  ,  elle  étoit  gouver- 

Rouna,  n^  par  une  femrne  ^'un  COUrage  &  d'u- 

ne  prudence  extraordinaires ,  qui  pre- 
noit  le  nom  de  Reine.  A  l'âge  de  trente 
huit  ans  ,  cette  Princefle  éroit  enco- 
re (  1  )  fans  mari  ,  pour  conferver  fon 
autorité.   Mais  elle  fuppléoit  à  cette 

(98)  Barbot,  p.  iSr .  (i)  Barbot,8îo> 

(9.?)  Bofman,  p.  64. 
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privation  par  un  jeune  Efclave  (2)  qu'el-  côt£  u'Or, 
le  faifoit  fervir  à  tes  plaifirs.  Elle  lui  dé-  G  E  °  G  K  A- 
fendoir ,  fous  peine  de  mort ,  toute  for-     .   ne  ' 
te  de  commerce  avec  d'autres  femmes  -,  grequi  fe»  à 
3c  fi  le  goût  qu'elle  avoit  eu  pour  lui Ies  Plaiflr5» 
venoit  à  s'éteindre ,  elle  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  le  changer  pour  un  autre. 
Smith  obferve  que  c'eft  le  feul  Pays  , 
de  toute  la  Guinée ,  où  le  pouvoir  fu- 
prême  (  3  )  puilTe  tomber  entre  les  mains 
d'une  femme.    Enfuite    copiant    avec  kafucceffîon 
eaucoup  de  ndelite  tour  ce  qu  on  vient  ne  appartient 
de  lire  d'après  Bofman ,  il  ajoute  que  à  l'*™  au 
l'héritage  de  la  couronne  defcend  en       * 
droite  ligne  à  l'aînée  des  filles ,  &  que 
les  enfans  mâles  font  vendus  pour  l'es- 
clavage ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'appor- 
tent quelque  trouble  au  droit  établi.  La 
jeune  PrincelTe  a  qui  eftdeftinée  à  l'hé- 
ritage du  thrône,  jouit  aufli-tot  qu'elle 
le  fouhaite  ,  du  privilège  de  faire  fer- 
vir un  jeune  Efclave  à  {es  plaifirs.  Les 
Anglois  ont  eu,  pendant  quelque  temps, 
un  petit  Fort  près  d'Agouna  (4). 

Ce  Royaume  a  plufieurs  Villes  8c     villes   2e 
quantité  de  Villages  au  long  de  la  Cote.  ™*f*s  de<* 
Ses  principales  Places  font  Dajou  ,  Pol 
dtr  ,  Mango  >    Winiba  >  Wiamba  ,  ou 

(1)  Bofman  ,  mbifvtp.        Voyage  de  Phillips,  qui  efl 
(  3  )  Voyez  quelque  décail    ci-deifus. 
fur  cette  Rxuiç  ,  dans  le        (4}S^nich,  Ptio^ç 
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£ote    ^OK.Simpa,  le  vieux  Barku  ou  Barraku  ; 
i  e.    "  Jakkou  y  Innya  >  Lampa  ,  SukkumTia  , 


»    H 


le  nouveau  ou  le  petit  Barku,  Se  Kouks- 
Broot ,  fitué ,  à  deux  lieues  d'Akra ,  fur 
une  haute  colline,  de  la  forme  d'un 
pain  de  fucre.  Toute  cette  Côte  eft  dan- 
gereufe  par  fes  écueils  ,  &  par  la  vio- 
lence des  vagues. 
Mango  ou  Dajou  Se  Polder  n'ont  rien  qui  les 
^oni-  -  ia^ diftingue.  Mango  ,  qui  les  fuit,  eft  re- 
prefenté  par  Barbot  comme  un  aflfez 
bon  Port,  que  les  François  ont  fré- 
quenté long-temps ,  &  qu'ils  ont  aban- 
donné après  avoir  reconnu  l'habileté 
des  Nègres  à  faire  palier  de  l'or  con- 
trefait. Mais  cet  Auteur ,  qui  eft  ici  le 
copifte  d'Artus  >  paroît  l'avoir  aflfez  mal 
entendu.  Artus  dit  que  Mango  eft  une 
montagne ,  &c  qu'il  n'y  a  point  de  Com- 
merce jnCquà-Biamba  ,  par  lequel  il  en- 
tend fans  doute  Wiamba  ,  Wimba  ,  ou 
Winniba ,  que  Barbot ,  par  une  autre  er- 
reur, appelle  Bremba. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Man- 
go eft  la  même  montagne  qu'on  a  nom- 
mée  Monte  -  dd  Diabolo  ou  Mont-du- 
Diable.  Artus  dit  que  les  Nègres  y  of- 
frent des  facririces  au  Diable.  Bof- 
man  obferve  que  les  Matelots  (5)  don- 
nent fouvent  ce  Mont  au  Diable,  parce 

il]  Bofnvm,  p.  61, 
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qu'étant  fort  élevé  on  l'apperçoit  long-  c£tTToI1 
temps  avant  que  d'y  arriver.  Barbot ,  qui  Q\°ncl^A"' 
emprunte  beaucoup  de  ces  deux   au- 
teurs, 8c  qui  entreprend  quelquefois 
de  les  accorder ,  dit  que  cette  monta- 
gne s'élève  comme  un  grand  Cap ,  ÔC 
que  les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom 
de  Mont-du-DiabLe  dans  la  fuppofition 
mal  fondée  que  les  Nègres  y  offroient 
des  facrifices  à  cet  ennemi  de  Dieu.  Il    or  qui  sy 
ajoute  qu'elle  eft  riche  en  or ,  tk  qu'a- trouve:  °ri" 

'  v      ,    ^  j  ,    •         .,      ,  ^  gine    de    fo» 

près  les  grandes  pluies  il  s  en  trouve  nom. 
beaucoup  dans  le  fable ,  d'où  les  Nè- 
gres le  tirent  à  force  de  le  laver.  Les 
Hollandois  lui  ont  donné  le  nom  de 
Ruygc-Hœck  ,  parce  qu'elle  eft  Ci  haute 
qu'en  faîfant  voile  de  l'Eft  à  l'Oueft  on 
la  découvre  de  fort  loin  ;  d'autant  plus 
que  le  vent  fouftlant  ici  au  Sud-Oueft 
pendant  la  plus  grande  partie  dd  l'an- 
née ,  &  le  cours  de  la  marée  étant  à 
l'Eft,  on  emploie  (6)  beaucoup  de  temps 
a  faire  le  tour  de  cette  pointe.  Bofman 
parie  d'un  Anglois ,  nommé  Baggs ,  qui 
mourut  au  Cap-Corfe  en  1 700 ,  &  qui      Entreprît 

jouifloit  d'une  recompenfe  confidera-  d'un  AngIoi's 
11  • r  \  1    r>  -    Pour  y  troi*-i 

ble  ,  pour  avoir  appris  a  la  Compagnie  ver  de  l'or, 

d'Afrique  que  cette  montagne  conte- 

noit  de  l'or,  ôc  s'être  engagé  à  creufer 

àcs  mines.  Il  s'y  étoit  rendu  avec  tous 

[fi)  Barbot  ,  ubi  fttj>. 
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côte  d'or.,  les  inftrumens  neceflaires  à  fon  projet. 

C  ?h  iV  A  Mais  Ie  ^u*s  ^Lir  5  ^"  Bo^inan  >  que  s "'il 
eût  entrepris   ferieufement  d'exécuter 

f  jn  projet  ,  il  n  eut  pas  été  mieux  traité 
que  les  Hollandois  ne  l'avoient  été  par 
les  Commeniens.  Je  fuis  perfuadé ,  dit- 
il  encore  ,  que  fes  fucceheurs  y  feront 
réflexion  plus  d'une  fois.  Atkins  apprit 
d'un  Nègre ,  qui  faifoit  le  Commerce 
de  l'or  ,  qu'on  voyou  quelquefois  for- 
tir  de  la  montagne  une  fumée  fembla- 
ble  à  celle  des  volcans.  D'ailleurs  elle 
eft  infectée  d'une  multitude  de  bêtes 
farouches  -,  &  c'eft  apparemment  par 
toutes  œs  raifons  qu'on  la  nommé  le 
Mont  du  Diable  (7). 
winiba ,  o»  Winiba,  ou  Simpa,  qui  s'appelloit  au- 
Simpa.  is  Viamba  ou  Vimba  ,  eft  fitué  cinq 

lieues  au-de-là  &  Apang  ou  SApam* 
Artus  allure  que  de  ïon  te/ns  il  n'y  avoit 
aucun  Commerce  depuis  Cormantin 
jufqu'à  Biamba  ,  ou  Winiba  ,  qui  eft  , 
dit-il ,  quarrem  lies  au  de- là  du  Mont 
Mango.  Mais  Winiba  eft  environnée 
d'excellens  pâturages  ,  où  les  Habitans 
•urrilïent  quantité  de  beftiaux ,  qu'ils 
vendent  au  long  de  la  Côte.  Les  fem- 
mes y  entendent  fi  bien  toutes  les  fon- 
ctions du  ménage  >  que  les  Nègres  des 
Pays  voilins  viennent  s'y  fournir  de  Ser- 

fj)  Eofman  ,  p.  6i. 

vanres , 
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vantes ,  &  d'Efclaves  du  même  fexe.  L'a-  côte  d'o*. 
griculture  &  le  foin  des  beftiaux  (8)n'yGEOGKA- 
distinguent  pas  moins  les  hommes.  Bof- 
raan  loue  la  iituation  de  Winiba ,  qu'il 
reprefente  environnée  d'arbres.  La  plu- 
part de  fes  Habitans  font  des  pêcheurs , 
&  le  Commerce  n'y  eft  pas  plus  florif- 
fant  que  dans  le  Canton  d'Apam.  Ce- 
pendant >  lorfque  le  Pays  eft  exempt  de 
guerre  ,  ces  deux  Villes  ne  font  pas  mai 
fituées  (9)  pour  la  commodité  des  Mar- 
chands. Phillips  ne  donne  que  trente 
maifons  à  la  Ville  de  Winiba.  Elle  eft  Bemté  <Ju 
environnée  de  champs  agréables  ,  plan-Fa>s. 
tés  de  bonnes  haies ,  &  remplies  de  bled 
d'Inde  ou  d'excellente  herbe.  Comme 
les  terres  font  fort  baifes ,  on  trouve ,  à 
la  diftance  d'un  mille  5  plusieurs  grands 
étangs  ,  dont  les  bords  font  peuplés  de 
pintades  8c  d'une  grande  abondance 
d'autres  oifeaux.  Mais  il  n'y  a  point  d'a- 
nimaux en  plus  grand  nombre  que  les 
daims,  dont  l'Auteur  a  vu  des  troupeaux 
de  cinq  ou  (ix  cens  à  la  fois  (10). 

Barbot  donne  à  peu  près  la  même 
idée  de  winiba.  Mais  il  compte  trente 
maifons  dans  la  Ville ,  &  fe  plaint  d'u- 
ne quantité  r/rodigieufe  de  linges  &  de 
babons ,  qui  infeftent  les  campagnes. 

(8)  Ackins,p.  108.  fio)  Bofman  ,  ubiftep . 

(?)  Artus,  p.  yr.  &  Barbot ,  o.  iRo. 
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vif  A  l'égard  du  Fort,  le  même  Auteur 
^YiiVt.*^  reprefence  fur  le  penchant  d'une 
rorc  Ai>cj^ne>  ^ans  l'endroit  où  la  Cote  s'a - 
gîois  ,  &  tes  vance  vers  la  mer ,  &  fort  agréable- 
icyoïutioas.  menc  fKUIL  entl-e  un  grand  nombre  d'ar- 
bres. L  edirice  ,  qui  étoit  bâti  d'une 
double  pierre  ,  fut  faccagé  par  les  Nè- 
gres en  1679  >  Se  les  Fadeurs  n'eurent 
pas  peu  de  peine  à  fauver  leur  vie.  Ils 
gagnèrent  le  Cap-Corfe  a  la  faveur  de 
ia  nuit.  L'Auteur  les  y  vit  débarquer  , 
dangereufement  bleifcs  &  couverts  de 
fang.  Ondtllingue  aifement  Winiba  de 
la  mer  ,  à  deux  maifons  Angloifes  , 
qui  fubfiitent  encore  fur  le  rivage ,  à 
deux  cens  pas  de  la  Ville  (11),  mais 
dont  il  ne  refte  que  les  murs.  Mais  le 
Fort,  qu'on  ne  découvre  pas  de  fi  loin  , 
quoiqu'il  ne  foit  qu'à  cent  vingt  pas  du 
rivage,  prit  dans  la  fuite  une  meilleure 
forme.  C'eft  un  quatre  ,  a  quatre  bâ- 
frions ,  qui  font  montés  de  dix  huit  pie- 
ces  d'artillerie.  La  garnifon  eit  ordinai- 
rement de  douze  Blancs  &  de   vins! 

o 

cinq  Gromertes.  il  en:  pourvu  d'une  ci- 
terne ,  &  d'une  loge  qui  peut  contenir 
cent  Efciaves.  On  compte  ,  du  Fort  de 
\finiba  ,  trois  milles  jufqu'à  Schido  , 
du  coté  de  l'Ouelt ,  &  trente  fîx  milles 
à  I*£ft  jufqu'au  Village  d'Akta  (  1 1  ). 

(n)rl)il!ips,  p.  m.  (u)Bacbor  ,  uttifuft 
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Le  Fort  de  ^'iniba ,  fuivant  Smirh ,  a  cTrE 
été  bâti  fur  le  même  plan  3c  fur  les  mê-  G  B  °  g  R  A" 
mes  dimenhons  que  celui  de  Tantum-     ~    .!  f' 

o     1       J'1_  '  n.  Qualités  du 

<7#c7v  ,  &  le  débarquement  n  y  eft  pas  Fort  de  wL. 
moins  difficile.  Sa  fîtuation  ,  dit  il ,  eft  niba* 
fur  un  terrain  qui  s'élève ,  avec  une  bel- 
le avenue  d'arbres  qui  conduit  jufqu'à 
la  porte.  S'il  n'eft  pas  capable  d  une 
grande  défenfe  contre  àts  attaques  ré- 
gulières ,  on  y  eft  du  moins  fort  bien 
à  couvert ,  pendant  la  nuit ,  de  l'infulte 
des  bêtes  farouches  (13).  Les  jardins  en 
font  fort  agréables.  Il  ne  devoit  pas 
être  en  fort  bonne  condition  du  temps 
de  Bofman  ,  puifqu'après  avoir  rapporté 
qu'il  fut  bâti  en  16^4,  il  ajoute  qu'on 
autoit  pu  franchir  d'un  faut  fes  ouvra- 
ges &:  fes  batteries  ,  &  que  Çts  canons 
n'étoient  que  d'une  demi-livre  déballe. 
En  un  mot,  dit  Bofman  ,  il  relfemble 
aux  Forts  Hoilandois  de  Botro  >  de  Suk- 
konda  &c  de  Schama  ,  ou  au  Fort  An- 
glois  de  Dichfcow  ,  qui  auroient  befoin 
d'un  autre  Fort  pour  les  défendre  (14). 

Barku,  ouBarraku  (1 5  ),  eft  a  fix  lieues     ville  de 
de  Winiba  fur  la  Cô:e ,  fitué  fur  le  fom-  Barku- 
met  d'une  colline ,  &  fréquenté  autre- 
fois par  les  François.  Le  langage ,  qui 

Ci  î)  Smith,  p.  135.  Barbot    met     indiflerem- 

(J4)  Bofman,  ubifnt>.     ment  E^r^î ,   Barra\ou  &C 
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ïyôT.  elt  jufquici  le  même  au  long  de  la  Cote 
d'Or ,  commence  ici  a  changer.  Les  Ha- 
birans  fonc  tort  enrendus ,  non  feule- 
ment à  fondre  Ter ,  mais  à  le  travailler 
en  chaînes  &:  en  toutes  fortes  de  bijoux. 
Ils  font  une  liqueur  qui  reifemble  à  la 
petite  bierre  d'Angleterre  &:  qu'ils  nom- 
ment (16)  Plto.  La  volaille  efk  ici  en 
plus  grand  nombre  &  à"  meilleur  marché 
que  dans  aucun  autre  lieu  de  la  Cote. 
Les  perroquets  (17)  y  font  en  abondan- 
ce. Du  fer  que  les  Vaifleaux  Hollandois 
apportent  dans  le  Pays,  les  Nègres  font 
toutes  fortes  d'armes  pour  leur  propre 
ufage.  Mais  leur  principal  Commerce fe 
fait  aujourd'hui  à  Akra,où  ils  vont  ache- 
ter .,  dans  leurs  Canots  ,  \ts  marchandi- 
ies  qui  leur  conviennent.  Les  terres  font 
plates  &c  unies  dans  l'intervalle,  &  re- 
marquables par  un  arbre  courbé,  ou  bri- 
fé  ,  en  forme  de  gibet ,  que  les  Nègres 
honorent  comme  un  Fétiche. 
Fofl    que      Barbot  dit  que  Barku  efl  la  principa- 
Hoiiau- ;  le  Ville  de  la  Côte  d'Agouna,  &  que 
ale   Canton    étant    fertile  &   agréable 
fiy*),  c'eftun  lieu  propre  a  l'établiiîe- 
ment    d'un    Comptoir.     Les    Anglois 
avoient  autrefois  beaucoup  de  conîide- 


1 

doi^     ont 
barku. 


(16)  Barbot  l'appelle 
Pf/.i,&  dit  qu'elle  elt  faite 
Je  rruïz. 


(  17  )  Artus,   ubi  fup. 
(17*)  Baibot ,  p.  iBj. 
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tation  dans  ce  Pays  ,  &  s'étoient  liés  c#tb  d;o< 
avec  la  Reine  par  un  contrat  formel.  G  * ;  °  °  K  A 
Mais  les  Hollandois  ont  pris  far  eux 
tant  d'avantage ,  qu'ils  ont  bâti  à  Barku 
un  petit  Fort  triangulaire  de  douze  pie- 
ces  de  canon.  Le  Commandant  qu'ils  y 
avoient  en  1706  enleva  aux  Marchands 
Nègres   diverfes    marchandifes    qu'ils 
avoient  achetées  des  Anglois ,  Se  leur 
déclara  qu'ils    dévoient   s'attendre   au 
même  traitement   lorsqu'ils   en  rece- 
vroient  d'une  autre  main  que  de  celle 
6qs  Hollandois.  Cependant  le  Cheva- 
lier Dalby  Thomas  fe  fit  rendre  tout  ce 
qui  avoir  été  confîfqué  (18).  Les  Nègres 
du  Pays  ont  confervé  quantité  de  mots 
François  ,  fur  -  tout  du  dialecte  Nor- 
mand ,  depuis  le  Commerce  que  cette 
Nation  entretenoit  autrefois  avec  eux  , 
foit  du  temps  des  Portugais ,  fok  avant 
leurs  découvertes. 

Le  petit  Barku  eft  une  lieue  Se  demie  Petit  Bà*& 
à  PEft  du  grand  ,  fur  le  bord  d'une  pe- 
tite rivière.  Toutes  les  Villes  qu'on  a 
nommées  dans  les  Cantons  d'Akron  &c 
d'Agouna  ,  font  fituées  avantageufe- 
ment  pour  le  Commerce.  Mais  on  y 
trouve  peu  d'or  &  peu  d'Efclaves  lors- 
qu'elles font  en  guerre  avec  leurs  voi- 
fins.  Les  Nègres  d'Akra  s'emprertent  de- 

(iS)  Barbot,  p.  447. 
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côte  d'Or.,  venir  au-devant  dts  Vaifleaux  qui  arri* 
GEfou  A"  vent  fur  la  Cote  ,  fur-tour  s'ils  appren- 
M  nent  que  les  cargaifons  foient  en  toiles 
d'Ofnabruck  ( 1 9) ,  en  fer  Se  en  eau-de- 
vie.  Un  bon  Efclave  fe  vend  ici ,  com- 
me au  long  de  la  Côte  occidentale ,  en- 
viron deux  onces  d'or ,  poids ,  ou  quan- 
tité ,  que  les  Habitans  appellent  Bcn- 
da(io). 
FortAngioîs-    *-e  Fort  ^e  Schido ,  qui  appartient 
dcSchido.     aux  Angiois,  eft  environ  quatre  lieues 
à  l'Eft  de  Barku.  Il  mérite  moins  le  nom 
de  Fort  que  de  Comptoir  (21). 

§    VIII. 

Royaume  d'Akra* 

E  Royaume  eft  tributaire  de  celui 
d'Aquambo. Quoique  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  étendue  foit  dans  les 
terres ,  on  le  compte  au  nombre  âts 
Pays  de  la  Côte ,  parce  que  le  domaine 
du  Roi  s'étend  plus  de  vingt  lieues  au 
long  de  la  mer  fur  plusieurs  autres  Prin- 
Bornes  duces.  Les  bornes  d'Akra ,  du  côté  de  l'Eft, 
Pays  d'Akra. font  fe  pays  d'Agouna ,  dont  il  eft  fepa- 
ré  par  une  petite  rivière.  Au  Nord,  il 
borde  Aboura  Se  Bonu  ;  à  l'Eft ,  Labad- 
de  Se  Ningo  ;  au  Sud ,  l'Océan  ;  Se  dans 

(15)  L'Auteur  mec    Of-         (ti)  Voyez  le  Mémoire 
pebrugs.  déjà  cité  ,  fur  l'importance 

(lojBarbor,  p.  181.         du  Commerce  d'Afrique. 


\ip".  nrrjcnn. 
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cet  efpace  ,  on  lui  donne  environ  ici-    côt^'or 
ze  lieues   de  circonférence.  Sa    forme  G  Ê    r- R  ^ 
eft  prefque  ronde  -,    &  du  côcé  de  Ict 
mer ,  il  ne  prefente  qu'environ  deu>: 
lieues  (22). 

Les  Hollandois  l'appellent  i£ra ,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  Nations  s'accor- 
dent fur  le  nom  &Akra  ou  iïAkara.  Oii 
le  regardoit  autrefois  comme  le  dernier 
pays  de  la  Côte  d'Or ,  parce  qu'on  ne 
trouve  plus  d'or  au  de-ià  de  la  rivière 
de  Volta  ,  qui  le  termine  à  t'Effc  Sa  al- 
liance de  Cormantin  n'eit  que  de  quinze 
lieues  à  l'Eft  (23). 

Akra  étoit  autrefois  un  Royaume  in-   fcevofowon* 
dépendant.  Mais  (es  Habitans  ayant  èiè  V]  °nî  ch   * 

h  .  .    r  i_        -n  geia  Forme  <fa 

vaincus,  dans  plulieurs  batailles,  paccePays, 
les  Aquambos ,  leurs  anciens  ennemis , 
fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite 
dans  un  Canton  nommé  le  Petit  Papa 
(24) ,  qui  forme  à  prefent  le  Royaume 
d'Akra.  Barbot  rapporte  cet  événement 
aux  années  1680  6c  i6St.  L'ancien 
Pays,  qui  n'eft  plus  (25)  qu'une  Provin- 
ce tributaire ,  produit  peu  d'arbres  &  de 
fruits.  Le  fond  du  terroir  eft  une  forte 
d'argile  pâle-rouge,  où  les  Ignames,  les 
pois  &  les  fèves  croiiTent  abondamment 

(n)  Barbot,  ubi  fnp.  (14)  Bofman ,  p.  6fi 

(i5)Des-Marchais,Vol,         (15)  Barbot,  p.  1S5, 
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cors  dOr.  Près  des  Fores  Européens,  on  trouve 
A  quantité  de  grottes  fourmies ,  dont  les 
nids  ou  les  habitations  peuvent  être 
nommés  proprement  des  tourelles ,  & 
relîemblent,  dans  l'éloignement,  aux  pe- 
tites pyramides  de  fel  qui  fe  voient  dans 
Tlfle  de  Rhé  au  commencement  de  la  fai- 
Tr      sd-a.fon.  Les  terres  d'Akta ,  dans  l'efpace  de 
«imaux  ditFc- trois  lieues ,  depuis  la  mer  vers  l'inte- 
teus*  rieur  du  Pays ,  forment  un  Canton  fore 

uni ,  qui  fert  comme  de  parc  à  des  trou- 
peaux de  daims ,  de  pintades ,  de  chèvres 
fauvages ,  de  lièvres ,  de  lapins,  d'écu- 
reuils ,  &  de  plufieurs  autres  fortes  d'a- 
nimaux. Les  gros  &  les  petits  beftiaux  , 
qui  s'y  trouvent  aufîi ,  viennent  de  La- 
badde ,  du  coté  de  l'Eft.  Mais  les  liè- 
vres y  font  fur- tout  en  fi  grand  nombre 
que  les  Habitans  les  tuent  à  coups  de 
bâtons  dans  les  buiflons  &  les  ronces. 
Un  épagneul ,  tel  qu'il  s'en  trouve  dans 
les  Forts  Européens ,  en  prend  autant 
qu'il  plaît  à  fon  maître.  Mais  la  chair 
tèzes  feroces.de  ces  animaux  eit  (16)  infipide.  Cette 
contrée  nourrit  plus  de  lions ,  de  tigres , 
de  léopards  ,  de  chats  mufqués  Se  d'au- 
tres bêtes  féroces ,  qu'aucune  autre  re- 
petits daims  %lon  ^e  ^a  Guinée.  C'eft  dans  le  Pays 
d'ans    efpcceci'Akra  qu'on  trouve  de  petits  daims  > 

«harmante.  >  i        j     L    *  C 

qui  n  ont  pas  plus  de  huir  ou  neuf  pou- 
Ci*)  Lemî-ine,p.  iBs ,  ôc  Phillips  ,  p.  nj. 
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tt%  de  hauteur ,  &  dont  les  jambes  ne  cot=. do7 
font  pas  plus  grottes  (2.7)  que  le  tuyau  Geociu" 
d'une  plume. Les  mâles  ont  deux  cornes, 
longues  de  deux  ou  trois  pouces,  fans 
branches  &  fans  divifion ,  mais  tortues  , 
&  d'un  noir  aufli  luifant  que  le  jais. 
Rien  n'eit  fi  doux  ,  fi  joli ,  fi  privé  &  fi 
caretfant  que  ces  petites  créatures.  Mais 
elles  font  il  délicates ,  qu'elles  ne  peu- 
vent fupporter  la  mer  ;  &  tous  les  îo'ins 
qu'on  a  pris  pour  en  tranfporter  quel- 
ques-unes en  Europe  ,  ont  été  jufqu'à 
prefent  fans  fuccès  (iS). 

Le  Pays  d'Akra  ,  fuivant  Phillips  ,  vittc*  ib- 
contient  ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  ^y  "JJ^J 
plufieurs  grandes  Villes ,  dont  le  Grand- 
Akra  eft  la  Capitale.  Barbot  la  place  à 
quatre  lieues  de  la  Cote  ,  au  pied  d'u  n 
Canton  montagneux  ,  qui  £e  découvre 
de  fort  loin  en  mer.  Des-Marchais  dit 
qu'elle  fe  découvre  a  fix  lieues  dans  les 
terres  ,  &:  qu'on  lui  donne  le  nom  le 
Grand-Akra  ,  pour  la  diftinguer  du 
Petit- Akra  ,  qui  eft  fuué  fur  la  Côte  , 
entre  Cormantin  &c  Rio  Volta. 

De  trois  Villes ,  que  le  Pays  d'Akra  Trois  vn;<* 
prefente  fur  la  Côte ,  le  Petit- Akra  eft  ^J^* 
celle  du  milieu.   Les  deux  autres  font  ropéenV 

(17)  Les  H3bicans  en>     leurs  pipes, 
ploient  leurs  pieds ,  ornés         (iS)  Dts-Marchais,Vol. 
d>'or  ou  d'argent,,  à  charger     1,  p.  17^. 
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côte  d'Or.  Soko  a  l'Oued: ,  &  Orfoko  à  l'Eft.  Tou- 
^  Fr^*  A  tes  trois  font  fous  le  canon  d'un  Fort 
Européen  -,  Seko  fous  celui  du  Fort 
Angiois  de  James;  Petit- A  fera  ,  fous 
celui  du  Fort  Hollandois  de  Creve- 
cœur  -,  Se  Orfoko ,.  fous  celui  du  Fort 
Danois  de  Chriftianifbourg.  Ces  trois 
Forts  font  comptés  entre  les  meilleurs 
de  la  Côte  (19).  Ils  font  tous  trois  dans 
l'étendue  d'une  lieue  &  demie  (50)  de 
terrrain  ;  chacun  fur  une  pointe  de  ro- 
cher ,  qui  s'avance  un  peu  fur  le  rivage. 
Le  débarquement  y  eft  dangereux ,  mais 
beaucoup  plus  au  Petit  -  Akra  qu'aux 
deux  autres  lieux  ,  fur  -  tout  pendant 
le  premier  &  le  dernier  quartier  de  la 
Lune.  D'es-Marchais  place  prèsd'Akra 
une  petite  Crique  ,  qui  dans  un  cas 
preflànt ,  peut  palier  pour  un  Port.  La, 
rade  eft  (Tire  &z  commode. 
VîlledeSoko.  Scko  étoit  compofée  d'une  centaine 
de  maifons  difperfées.  Mais  elle  a  reçu 
beaucoup  d'augmentation  en  16$  1  * 
par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles ,  qui  la  choifirenr  pour  retraite 
après  les  guerres  d'Aquambo  j  3c  dès 

(z9(  Barbot  ,   p*.    1S1.  Hollandois  eft  à  la  portée 

Bofman  ,  p.  6y.  dumoufquec  du  Fort  An- 

(30)  Ds  -  Marchais  dit  gîois ,  &  que  le  Fort  Da- 

^u'ils  font  à  la  portée  du  nois  eft  à  deux  milles  dtf 

«anon  l'un  de  l'autre.  Mais  Fort  Hollandois, 
Smith  allure  que  le  Fou 
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l'année  fuivanteelle  devint  une  des  plus  côte  n-eu. 
belles  &  dts  plus  grandes  Villes  de  la  G  E  °  c  R  A 
Côte  d'Or.  Sa  fituation  eft  fur  un  ter- 
rain uni ,  &  fes  rues  font  regulieres.Elle 
entretient  beaucoup  de  commerce  avec 
les  Anglois  ,  au  préjudice  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande.  Le  Fort  James  ,  Fo,.: 
qui  la  commande ,  eft  un  édifice  quar-  de  James* 
ré  ,  défendu  par  quatre  batteries.  Ses 
murs  font  fort  hauts  &  fort  épais  ,  fur- 
tout  du  coté  qui  regarde  le  Fort  Hol- 
Jandois.  Ils  font  de  pierre  de  roc,  mais 
trop  mal  cimentés  pour  refiiter  aux 
pluies  exceflives  du  Pays.  Les  logemens 
ont  pour  toit  une  plate-forme ,  furmon- 
tée  d'une  Tour  quarrée  (  3  r  )  où  Ton  ar- 
bore le  Pavillon  Anglois.  L'Auteur  ne 
compta  que  dix  huit  petites  pièces  ce 
canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt 
Blancs  5c  trente  Nègres  compofent  la 
garnifon. 

La  (îtiiation  de  ce  Fort  eft  des  plus 
avanta^eufes.  Il  a  la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l'année  n'a  pas  de  faifon 
où  l'on  puifîe  y  débarquer  fans  danger, 
Earbot  nous  apprend  qu'on  a  fait ,  en 
1 700 ,  des  réparations  confîderables  aux 
murs  ,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le 
Fort  Hollandais ,  &:  qu'on  a  augmenté 
l'artillerie.  Les  logemens  Ôc  le  donjoa 

(-30  Voyez  la  figure, 

*** 


S  Histoire  glnhral! 


côtf   d'Or,  ont  reçu  aufli  plus  d  élévation  ,  &  l'on 

G  \  h  ?£  A  y  a  J°lnc  une  cirerne  (3  i). 

Bofman  remarque  que  le  Fort  Ja- 
mes ,  comme  tous  ceux  ,  dit-il ,  qui  ap- 
partiennent aux  Anglois,  eft  fort  mal 
en  garnifon.  Cette  Nation  ,  ajoute-t-il , 
s'imagine  qu'il  fuffit  de  bâtir  des  Forts 
&c  d'y  mettre  du  canon  ,  fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder  :  exemple,  dit- 
il  encore ,  qui  n'eft  que  trop  fuivi  par 
leurs  voifins. 
ses  divers     Phillips  rend  témoignage  qu'en  1 69  c 
le  rort  11  a  voit  que  douze  Blancs  pour 
garnifon.  C'étoit  alors  un  (impie  quar- 
ré ,  dont  les  quatre  angles  avoient  cha- 
cun leur  batrene  ,  qui  contenoient  vingt 
canons.  L'angle  ,  ou  le  baftion  du  Sud  , 
s'écroula  dans  le  même  temps,  parce  que 
la  pluie  avoir  entraîné  l'argile  ou  le  plâ- 
tre qui  fervoit  à  lier  les  pierres  au  lieu 
de  chaux.  On  entreprit  de  le  rétablir  , 
dit  le  même  Auteur  ,  mais  avec  audi 
peu  de  précaution  contre  le  même  dan- 
ger (33).  Smith  ,  quiéroit  dans  le  Pays 
en  1727,  aflure  que  le  Fort  James  eft 
aujourd'hui  fort  grand,  Se  d'une  force 
«gale  à  fa  beauté  ,  qu'il  eft  bâti  fur  une 
colline  pierreufe  &  efearpée ,  qui  fem- 
fele  pendre  fur  la  mer  i  que  fous  le  mut 

(ji)  Barboc,p.  i8i&         (> }) Phillips,  ubifup» 
448. 
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de  la  Place  ,  on  a  taie  une  batterie  ca  cù7T~^n^ 
pablede  contenir  vingt  pièces  de  canoir,  °  $°  **  A 
que  le  Fore  a  d'ailleurs  quatre  grands 
battions  ,  qui  contiennent  vingt  fept 
pièces  ,  &  que  la  campagne  ,  aux  envi- 
rons ,  n'étant  pas  trop  couverte  de  bois , 
peur  paflTer  pour  une  des  plus  agréables 
de  toute  la  Guinée.  Il  ajoute  qu'à  peu 
de  diftance  du  Fort  il  y  a  des  étangs  de 
fel ,  qui  fuffifent  pour  nourrir  toute  la 
Côte  (3  4) ,  Se  les  VaifTeaux  mêmes  qui 
y  abordent.  Atkins  dit  que  les  Fran- 
çois (35),  les  Anglois  ôc  les  Hollandois 
en  prennent  une  groiïè  quantité  ,  qu'ils 
répandent  dans  les  Pays  intérieurs  ,  où 
cette  marchandife  eu:  toujours  pré- 
eieufe  (36). 

Le  Petit- Akra  ,  qui  n'eft  éloigné  de  v-llz  - 
Soko  que  d'un  demi-mille  ,  avoit  un 
Marché  commode  &  très  fréquenté  , 
avant  qu'il  eût  été  brûlé  par  les  Aquam- 
bos ,  qui  n'y  ont  pas  laîiîe  fix  maifons 
entières.  Fourri ,  Roi  d'Akra ,  préferoit 
ce  lieu  au  Grand- Akra  ,  pour  fe  refi- 
dence.  L'Auteur  vit  pluiieurs  fois  ce 
Prince  en  1679.  Il  avoit  la  physionomie 
fort  belle ,  de  beaucoup  d'affeclion  pour 
les  Européens  -,  mais  fon  caractère  in- 
quiet caufa  fa  ruine.  Smith  obfervequs 

(34)  Smith,  p.  ijf.        ats  lieu  des  Danois. 
Qf)  C'eft  une  erreur  ,        (36)  Atkins,  p.  107. 
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'       d'or.",  les  Habitans  de  Soko  &  du  Petit  Afcra 
ne  peuvent  vivre  d'accord,  6c  qu'ils  fe 
diftinguent  par  des  noms  Anglois  Se 
Hollandois. 

Fort  Holîaii-  Le  Fort  Hollandois  de  Crevecœur  , 
fecofer.  re*  au  Petit- Akra ,  eft  à  la  portée  (57)  du 
s*  «ùuation  canon  cjL1  Fort  de  James ,  fur  une  poinre 
de  rocher.  Il  eft  quarré  Se  défendu  par 
quatre  batteries  (38),  quifonr  de  pier- 
re ,  comme  la  courtine  ,  mais  iî  mal 
conftruites  ,  quelles  ne  foutiendroient 
pas  une  longue  attaque.  D'ailleurs  ,  il 
eft  commandé  par  le  Forr  James ,  qui 
le  reduiroir  bien  -  tôt  en  poudre.  Les 
logemens  confiftent  en  un  grand  bâti- 
ment quarré ,  avec  une  plate-forme  au 
fommet ,  Se  une  tour  d'où  l'on  déploie 
le  Pavillon  de  Hollande,  fuivant  i'ufa- 
ge  de  tous  les  Forts  de  Guinée ,  à  la  vus 
des  Vaiftèaux  qui  s'approchent.  La  gar- 
nifon  eft  compofée  de  quinze  Blancs  Se 
de  vingt  cinq  Nègres.  La  porte  du  Forr, 
qui  regarde  le  Petit-Akta,  Se  la  rade  du 
Grand  ,  eft  défendue  par  un  corps-  de- 
garde  Se  par  deux  barrières  ,  mais  fans 
folTé  Se  fans  palifTade  -,  défaut  commun 
à  tous  les  Forts  de  la  Côte  ,  fans  exce- 
ption. L'ignorance  des  Nègres ,  dans 
l'arc  d'attaquer  les  Places ,  fait  regar- 

(î7)  Smith  dit  à  une  portée  ou  moufquet, 
f}8)  Barbot,  p.  181. 
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der  ces  défenfes  extérieures  comme  un  côte  i/ôrv 
fecours inutile.  L'Auteur  compta  ,  fur  G  ?  °rGKAr 
les  batteries ,  quatorze  pièces  de  canon 
&  quelques  padereros.  Mais  l'avanta- 
ge particulier  du  Fort  de  Creveccrur 
eft  de  jouir  d'un  air  beaucoup  plus  put 
que  les  deux  Forts  voifins. 

Malgré  la  remarque  qu'on  vient  de' 
faire  fur  ce  qu'il  auroit  à  redouter  du 
Fort  Anglois  ,  Phillips  ,  Anglois  lui- 
même ,  allure  que  celui  de  Creveccrur 
eft  plus  élevé  ,  Ôc  que  dans  u*i  cas  de 
guerre  ,  il  pourroit  l'incommoder  beau- 
coup ,  parce  qu'il  eft  mieux  en  artille- 
rie (39). 

Orfoko  ,  ou  Orfaki ,  s'eft  refïènti  y    ville  d'Or- 
comme  Akra ,  de  la  fureur  des  Aquam- foKO- 
bos.   C'étoit  autrefois  une  Ville  allez 
confidêf  able  -,  mais  ayant  été  ruinée  par 
la  guerre,  les  Habitans  fe  font  retirés  à 
Papa.  Le  Fort  de  Chriftianifbourg ,  qui    Fort  Danoî* 
commande  ce  lieu  ,  fut  bâti  par  les  Da-  ft^^* 
nois ,  fans  qu'on  fçache  dans  quelle  an. 
née  *,  mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à 
l'honneur  de  leur  Roi.   C'eft  un  bâti- 
ment quarré  ,   comme  ceux  des  deux 
autres  Forts ,  &  défendu  auflî  par  quatre 
batteries. de  vingt  pièces  de  canon  (40). 
Smith  (41) ,  qui  le  place  à  deux  milles- 

(39)  Phillips,  tibiftip.  (40)  Bofman,  p.  tfç* 

&lh  (4O  Sniich,p.,  nU 
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Cor?.  d'Or. du  Fort  Hollandois,  die  qu'il  eft  fore 
*îi-ï£A'*  Spacieux.  Bofcnan  obferve  qu'il 
(41)  vaut  feul  les  deux  autres.  Cet 
avantage  ne  l'a  pas  garanti  de  plufieurs 
révolutions. 
Révolution  En  1 670  ,  il  étoit  gouverné  par  Jean 
èz  ce  Fore,  aiiaiichs  de  Gluck fad  ,  homme  de  mé- 
rite, que  les  Nègres  maflTacterent  per- 
fidement >  à  l'initigation  d'un  Grec  qui 
avoit  vécu  quelques  années  fous  fes  or- 
Les  Porttt-  dres.  Ce  traître  vendit  enfuite  la  Place 
Bflcnr.en  *  "•*  Julien  de  Campo  Baretto  ,  ancien 
Gouverneur  de  Saint-Thomas,  pour  la 
fomme  de  fept  marcs  d'or  ,  qui  ne  font 
pas  plus  de  deux  cens  vingt  quatre  li- 
vres fterlings.  Au  commencement  de 
l'année  1681 ,  ce  Baretto  ayant  été  fait 
prifonnier  dans  le  Fort ,  par  fa  propre 
garnifon ,  qui  s'étoit  révoltée ,  l'Au- 
teur (43),  qui  l'avoit  connu  trois  ans  au- 
paravant dans  l'Iflc  du  Prince  ,  fe  crut 
obligé  de  lui  rendre  une  vifîte.  Mais  le 
Chef  des  mutins  fit  fermer  l'entrée  du 
Fort ,  &  fe  contenta  de  repondre  qu'il 
juftifieroit  quelque  jour  fa  conduite.  Il 
ajouta  que  (i  le  prifonnier  fouhaitoit  de 
retourner  en  Europe  ,  il  en  avoit  la  li- 
berté. Baretto  s'obftina  dans  la  refolu- 
rion  de  ne  pas  quitter  fon  pofte  fans  un 
ordre  exprès  du  Roi  de  Portugal  ,  Se 

(4^)  Bof»nan,  uùi  fup,        (43)  Barbot,p.  153» 
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chargea  Barbot  d'une  lettre  pour  la  côtk  .»'or" 
Cour  de  Lifbonne.  Il  fe  flattoit ,  de  jour  G  E  °  fi  *  *'* 
en  jour ,  de  voir  arriver  quelque  Vaif- 
feau  de  guerre  Portugais.  Le  Fort  avoit 
reçu  de  lui  le  nom  de  Saint  François 
Xavier.  Mais  la  garnifon  étoic  alors 
dans  une  miferable  fîtuation.  Les  pro- 
virions lui  manquoient ,  jufqu'au  pain , 
Ôc  les  marchandifes  qui  étoient  dans  les 
magafins  ne  montoient  pas  à  la  valeur 
de  foixante  livres  fterlings  \  quoiqu'il  en 
eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent 
marcs  d'or  pour  les  réparations  de  la 
Place.  Les  Danois  de  Frederickfbourg ,  n  retour» 
près  du  Cap-Corfe,  en  folliciterent"laauxDanois- 
reftitution ,  &  l'obtinrent  en  1 681  pour 
une  grotfè  fomme.  Ils  y  rétablirent  leur 
commerce  ,  avec  a(Tez  de  fuccès  juf- 
qu'en  16^93 ,  qu'ils  fe  lanTerent  furpren- 
dre  par  les  Nègres.  Barbot  fait  le  récit 
de  cet  événement. 

Les  Danois  avoient  offenfé  le  Roi  Us  le  perdent 
d'Akra  par  quelqu'mfulte.  Ce  Prince  ,$£$$!* 
qui  cherchoit  l'occafïon  de  fe  venger  > 
prit  le  temps  d'uue  maladie ,  qui  avoit 
fort  affoibli  la  garnifon.  Il  obferva  que 
les  Danois  prenoient  beaucoup  de  con- 
fiance à  rattachement  d'un  Nègre  nom- 
mé AJJcmi  ,  qui ,  jouitfant  d'une  grands 
confideration  dans  le  Pays ,  avou  rendu 
d'importans  fervices  à  leur  commerce* 
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côte  d'Or.  Il  ne  manqua  pas  d'artifice  pour  le  faire 
ùboqk  A-entrer  ^ns  fon  projet.  Aiïemi ,  gasnc 
par  de  haceules  promelles ,  ht  croire  au 
Gouverneur  Danois  qu'il  devoit  lui  ve- 
nir un  grand  nombre  de  Marchands  Nè- 
gres pour  acheter  des  armes  ,  &  lui  con- 
feilia  d'en  hautfer  le  prix.  En  effet,  il 
parut  au  jour  marqué,  avec  quatre- vingt 
Nègres  altérés  de  fan  g  ,  que  les  Danois 
reçurent  fans  défiance.  Lorfque  le  mar- 
ché fut  conclu ,  &  que  les  armes  eurent 
été  payées  en  or,  cette  troupe  perfide  les 
ayant  chargées  de  poudre  &  de  balles  , 
fous  prétexte  de  les  mettre  à  l'épreuve  , 
fondit  fur  la  garnifon  qui  n  etoit  que  de 
vingt  cinq  ou  trente  hommes ,  &  trou- 
va peu  de  difficulté  à  s'emparer  du  Fort. 
Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans 
divers  cantons  du  Pays.  Leur  dépouille 
&  celle  des  magafîns  valut  au  Roi  d'A- 
kra  environ  fept  mille  livres  fterlings. 
Le  Fort  fut  donné  au  ttaître  A  (Terni  (44), 
qui ,  foutenu  d'une  garnifon  de  Nègres  > 
y  entretint  un  commerce  fort  avanta*- 
geux  avec  les  V  ai  (féaux  de  diverfes  Na- 
tions de  l'Europe. 
scènes  co-      Bofman ,  après  avoir  déploré  le  fore 
commandant  ^es  Danois  ,  prend  plaifir  à  raconter  di- 
Ncgrc.         vers  changemens  comiques  qui  arrive- 

(44)  On  trouve  le  même  recic  dans  les  Mémoire*  de 
Bfosm  >  de  l'année  if?}» 
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rent  dans  leur  Fort.  Aflemi ,  revêtu  du  côts  v'QrI 
commandement,  prit  les  habits  duGEOC'K*' 
Gouverneur  Danois ,  &c  fe  ht  faire  des 
complimens  fous  le  même  titre.  Cette 
cérémonie  produisit  pluiîeurs  feenes 
plaifantes.  Il  fit  tonner  fbn  artillerie  à 
l'arrivée  dts  Bâtimens  d'Interlope ,  com- 
me s'il  n'eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa 
poudre.  Le  Fort  demeura  quelque  temps 
entre  (es  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le 
remettre  à*  deux  Vaiffeaux  Danois  qui 
abordèrent  fur  la  Côte.  Les  Hollandois 
contribuèrent  à  cette  restitution  par 
leur  entremife.  Service  ,  dit  l'Auteur  , 
qui  fut  payé  d'ingratitude  :  mais  ils  eu- 
rent la  iatisfaction  d'être  bien- tôt  ven- 
gés. Les  Danois  ayant  dégarni  leur  Flot- 
te ,  pour  laifler  une  puiflante  garnifon 
dans  le  Fort  ,  devinrent  la  proie  6qs 
Pirates  à  la  vue  même  d^s  Côtes  de 
Guinée  (45). 

Quand  on  confidere  le  courage  Se     Comment 
l'humeur  martial  des  Nègres  de  cette  L"™0^0"* 
contrée  ,  il  paroît  fort  étrange  qu'ils d'Akraontétfc 
ayent  pu  consentir  à  fe  lailfer  brider  par bâdî# 
trois  excellens  Forts,  à  fi  peu  de  diftan- 
ce  l'un  de  l'autre.  Mais  tel  eft  le  pou- 
voir des  prefens,  dans  le  Pays  même 
qui  produit  l'or.  Le  Roi  d'Akra  ,  gagné 
il  y  a  quarante  ans  par  ceux  d^s  Hollan- 

(45) Bof'man,  p.  6t, 
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côtf  T/o'R.dois Se  des  Danois,  commença  par  leuf 
; G  K  A*  accorder  la  liberté  de  bâcir  chacun  leur 
magafin ,  &d'y  mettre  un  Fadeur,  fous 
l'obligation  (46)  d'un  tribut  annuel  le 
fept  marcs  d'or.  Apres  avoir  obtenu  cet- 
te première  faveur ,  ils  ne  celTerent  pas 
d  infinuer  aux  Nègres ,  que  leur  Pays 
étant  expofé  aux  coutfes  continuelles 
d^s  Aquambos  ,  leurs  mortels  ennemis , 
leur  propre  fureté  devoit  leur  faire  fou- 
haiter  de  voir  les  Comptoirs  changés  en 
Forts,  pour  mettre  leurs  biens  &  leurs- 
familles  fous  la  protection  d'une  bonne 
artillerie.  Ils  réunirent  enfin  à  former 
les  établilfemens  qui  fubfiilent  aujour- 
d'hui. 

Les  Hollandois  furent  les  premiers 
qui  choifirent  un  lieu  convenable  pour 
un  Fort,  &  qui  y  bâtirent  un  magafin 
de  pierre  de  roc,  long  de  foixante  deux 
pieds ,  fur  vingt  quatre  de  largeur.  L'é- 
difice fut  environné  de  boulevarts  &  de 
murs ,  avec  des  embrafures  pour  le  ca- 
non. Bien  tôt  les  Danois  obtinrent  la 
même  permiffion,  &  les  Ang'o:s(47) 
fe  la  procurèrent  à  leur  exemple.  Ce- 
pendant les  Portugais  avoient  eu  long- 
temps auparavant  un  Fort  dans  le  Pays 
d'Akra,  d'où  leur  cruauté  les  avoir  fait 

(4*)  Deux  cens  vingt  quarte  livres,  flerlings».. 
C47;  Batboc,  p.  184. 
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cha(Te r  par  les  Habitans ,  comme  on  l'a  ëôTâvoT. 
déjà  rapporté. 


FHIE. 


en 
ont  tuée.. 


Au  fond  ,  les  trois  Forts  Européens 

,    /       1  1  r  r,,  Ut  lue  ijue 

ont  ete  ,  dans  quelques  occaiions ,  d  une  les  Nègres 
extrême  utilité  pour  les  Habitans ,  fur 
t.  ut  en  1 680  ,  lorfque  le  Roi  d'Aquam- 
bo  rie  la  conquête  d'Akra.  Sans  le  fe- 
cours  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  trois  afy- 
les ,  il  n'en  feroit  pas  échapé  un  feul  à 
la  furie  du  vainqueur  ,  Se  ceux  qui  au- 
roient  furvécu  a  la  perte  de  leur  pays  , 
ne  feroient  point  en  état  de  taire  le  ri- 
che commerce  qu'on  leur  voit  exercer 
aujourd'hui.    Cependant  il  y   eut  an 
grand  nombre  de  ramilles  qui  cherchè- 
rent une  retraite  dans  les  contrées  de 
Lay  y  de  Papa  de  de  Juida  ;  comme  leur 
Roi  (48)  s'étoit  retiré  dans  celle  de  Fé- 
tu ,  pour  fe  délivrer  entièrement  du 
pouvoir  arbitraire  des  Aquambos. 

Les  trois  Forts  d'Akra  reçoivent  leurs 
provifions  du  Cap-Corfe  de  Manfro  , 
d'Anamabo ,  &  de  Cormantin.  Depuis 
que  les  ravages  de  la  guerre  ont  dépeu- 
plé le  pays ,  les  grains  y  font  devenus  (1 
chers ,  que  la  cailTe  de  Maïz  ,  de  deux 
boifïèaux  ,  e(t  montée  jufqu'à  dix  pièces 
de  huit  (49). 

(48)  Nous  l'avons  nom-  Hifloire,  le  nomme  Fereif. 
mé  Fourri,  d'après  Barboc.  (49)  Barbet ,  p.  1  ïi  U 
ftofman,  c^ui  raconte  l'on     184. 
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cârE  d-o*..      LeRoid'Akra&fes  Nobles,  ou  plu- 
^VhÎ£A  c^c  ^es  Favoris,  étoient  fi  riches  en  or 
Anciennes  &  ea  Efclav€S,  que  Bofman  ne  faifoic 
ruhc.ics    du  p^s  diffi:ulté  d'attribuer  plus  de  richef- 
Ptyi  d  Akra.  ^s  v  cetce  ^^  contrée  qu'à  tout  le  refte 
(50)  de  la  Cote  d'O:.  Des-Marchais  die 
qu'elle  étoit  tout  à  la  fois  (1  riche  Se  (1 
puiflante ,  qu'elle  pouvoit  lever  en  peu 
de  temps  une  armée  de  quinze  ou  feize 
mille  hommes  (51). 
Occupation*      Les  principales  occupations  dts  Ha- 
uJ.CS       l"b[îtans  font  le  commerce  ,  l'agriculture 
&  la  guerre.  Quoique  le  terroir  foie 
alfez  fertile ,  les  provifions  leur  man- 
quent ordinairement  vers  la  fin  de  l'an- 
née ;  ce  qui  les  met  dans  la  necelîité  d'a- 
voir recours  aux  pays  voifîns  ,  ôc  d'en- 
lever  quelquefois  à  force  ouverte  ce 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  échan- 
ges. Ils  s'embarraifent  peu  de  la  pêche 
ou  de  la  fabtique  du  fel ,  quoique  le  fel 
&  le  poiifon  foient  en  abondance  dans 
le   pays.  Ils  abandonnent  ce  foin  aux 
Nègres  de  la  Cote ,  ou  à  ceux  qui  vien- 
nent chercher  leur  vie  parmi  eux  ,  Ôc 
qui  font  en  affez  grand  nombre  pour 
fervir  à  peupler  pluiieurs  Villes.  Ces 
étrangers  ne  fe  bornant  point  aux  pro- 
fits du  fel  &  de  la  pèche  ,  font  un  COrn- 
Ci  O)  Bofman,  p.  70. 
(p)  Des-Marchais ,  Vol.  I ,  p.  171. 
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merce  confiderable  avec  les  VailTeaux  côte  D'or', 
é-crangers.  11  n'y  a  point  de  canton  ,Geo«^- 
fur  toute  la  Cote  d'Or  ,  fans  en  excep- 
ter celui  d'Anamabo  ,  qui  fourniflfe  plus 
d'Efclaves  que  la  pays  d'Akra.  Les  guer- 
res continuelles  des  Habitans  leur  pro- 
curent fans  cefie  un  çrand  nombre  de 

•A 

prifonniers  ,  donc  la  plupart  font  ven- 
dus aux  Marchands  de  l'Europe  (52). 

Smith  reprefente  les  Habitans  des  trois  *-eun  mai- 
Villes  maritimes  d'Akra  (53),  commefons* 
les  plus  civilifés  de  la  Cote  d'Or.  Des- 
Marchais  raconte  que  leurs  maifons  font 
quarrées  &c  bââes  fort  proprement.  Les 
murs  ,  dit-il ,  font  de  terre  ,  mais  d'af- 
fez  belle  hauteur ,  &  les  zoits  couverts 
de  paille.  L'ameublement  eft  dts  plus 
fimples  j  car  malgré  leurs  richelTes  ,  ils 
£e  contentent  de  quelques  pagnes  pour 
habillement ,  &  leurs  befoins  font  ren- 
fermés dans  6qs  bornes  fort  étroites.  Ils 
font  laborieux.  Ils  entendent  le  com- 
merce. Oïi  s'apperçoit  qu'ils  ont  retenu 
parfaitement  les  leçons  des  Normands  , 
leurs  anciens  maîtres.  La  crainte  que  Leur  ja. 
Leurs,  voiûns  du  côté  du  Nord ,  ne  vien- loufie  PollE  le 

s  profits  du 
commerce  des  Européens  ,  leur  fait 
boucher  foigneufement  tous  les  paffa- 

(si)  Bofman  ,  ubifup. 

(  i  j)  Smith  ,  p.  j  j  y .  Il  en  foie  honneur  à  fa  Nation» 
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D*Ok.  ges.  Ainû*  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
g  k  or,  a.  a  r-pan(]ent  au  JSTorci  paffent  neceilaire- 
Marcllé ment  par  leurs  mains.  Ils  ont  établi  un 
qu'ils  ont  éca-  <?rand  Marché  ,  qui  fé  tient  trois  fois  la 
muuoo.  l*é  femaïne  d  ^k/20  ,  Ville  à  deux  lieues 
du  grand  Akra  6c  fept  ou  huit  de  la 
Côte  ,  où  les  Nègres  voilins  apportent 
en  échange ,  pour  les  commodités  de 
l'Europe  ,  de  i'or  ,  de  l'yvoire  ,  de  la 
cire  &  du  mufc,  fans  compter  ks  Ef- 
c laves  ,   qui   viennent   en   fort  grand 
nombre  par  cette  voie.  Akra  fournif- 
ioit  autrefois  (54)  un  tiers  de  i'or  que 
les  Européens  tiroient  de  la  Côte.  Bof- 
man  obierve  que  dans  l'abondance  de 
l'or  Se  des  Eiclaves  ,  les  trois  Forts  vi- 
voient  en  bonne  intelligence  ,   parce 
que  chacun  n'avoit  rien  à  regretter  pour 
fa  part ,  &  que  l'un  ayant  quelquefois 
des  marchandifes  <]ui   manquoient    a 
l'autre  ,    ils   s'entr'aidoient   mutuelle- 
ment pour  leur  avantage  commun. 
Guerres  qui      *-e   commerce   d'Acra  n'auroit  fait 
p:;\m     [e qu'augmenter  de  jour  en  jour,  ii  les 
)nmKrce.°U^Tegres  d'Aquambo  &  d'Akim  étoient 
capables  de  vivre  d'accord.  Mais   les 
querelles  &:  les  guerres  fe  renouvellent 
fans  ceft  entre  ces  deux  Nations.  Celle 
d'Akim  s'attribue  fur  l'autre  un  droit 
féodale ,  &:  veut  fe  faire  payer  un  tribut 

(H)  Dej-Marchais ,  ubi  /«/>.  p.  171  6c  174. 

qu'on 
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qu'on  lui  refufe.  Le  Roi  d'Aquambo,  côte  d»o*ï 
pour  fe  procurer  quelques  intervalles  G  •  °  G  *■ A^ 
de  tranquillité  ,  a  l'adreiïe  de  femet 

(55),    par  fes  infinuations  Se  fes  pre- 
fens ,  des  diftènfions  entre  les  princi- 
paux Seigneurs  d'Akim.  Mais  de  parc 
ou  d'autre  on  eft  toujours  troublé  par  le 
bruit  d^s  armes.  Des  -  Marchais  allure 
(  5  G)  que  For  eft  Ci  commun  dans  le  Pays* 
d'Akra  ,  qu'une  once  de  poudre  à  tirer 
fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d'or. 
Suivant  Barbot ,  il  y  eft  d'une  pureté 
fînguliere ,  Se  ne  le  cqcIq  pas  à  celui  d:A- 
xim  ,qui  vient  d'Iguira.  La  plus  grande 
partie  fort  du  Pays  èïAboni  y  &de  celui 
de  Quako  ?  qui  eft  plus  éloigné  &  plus 
{57)  riche  encore  qu'Aboni.  Smith  rend 
témoignage  ,  que   dans   quelques  cir- 
conftances  qu'on  arrive  fur  la  Cote  d'A- 
kra ,  il  eft  rare  qu'on  n'y  trouve  point 
un  commerce  avantageux ,  fir  tout  en 
efclaves.  Il  fuppofe  qu'on  les  y  amené 
de  fort  loin  ,  parce  qu'il  fe  trouve  or- 
dinairement un  ou  deux  Malayens  dans 
chaque  troupe  (5  8). 

Les  marchandées  qui  réufliffoient  le  Ma«han^ 
mieux  anciennement ,  étoient  les  draps  chées'pa^k* 
rouges  de  laine,  la  vai(Ièile  de  cuivre,  NesreS  dJA- 

(\S)  Bofman  ,  p.  «8.  d'une  pureté  parfaice  ,  p. 

.(  ç  6)  Des- Marchais ,  ubi  215. 

/»/>.  p.  i7«  .  ($8)  Ba/bot ,  p.  184. 
<($7)  Phillips  dit  qu'il  eft 
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côTr.r»'  •),..  de  toutes  fortes  de  forme  (  59)  &  les 
g  h  ocr  a-  gaffes  ferges  d'Efpagne.  Mais  celles 
qu'on  recherche  aujourd'hui ,  font  les 
toiles  de  Coëfvelt  ou  d'Ofnabrug ,  les 
étoffes  de  Si  le  fie ,  les  lyats ,  les  faies , 
les  perpecuanes  ,  les  fuhls ,  la  poudre  , 
l'eau-de-vie ,  les  colliers  de  verre ,  les 
couteaux  ,  les  petites  voiles ,  les  nican- 
œs ,  &  d'autres  commodités  donc  le 
goût  s'eft  répandu  parmi  les  Nègres.  Ils 
les  portent  au  marché  d'Aboni,  où 
l'on  voit  arriver  ,  trois  fois  la  femaine , 
une  prodigieufe  quantité  d'autres  Nè- 
gres ,  Akkane?  9  Aquambos  9  Aquimt- 
ras  ,  Quakos  ,  qui  achètent  leurs  nécef- 
fités  à  fort  grand  prix  *,  car ,  ne  pou- 
vant obtenir  la  liberté  de  venir  jus- 
qu'aux Forts  Européens ,  ils  n'ont  pas 
d'autre  règle  pour  la  valeur  des  mar- 
chandifes ,  que  la  volonté  des  Mar- 
infpcâenrt  chands  Nègres  d'Akra.  Cependant  le 

m«c^TaC  Roi  s'eft  établi>  dans  ces  marchés,  des 
boui.  Infpecleurs ,  qui  fixent  à   prefent  les 

prix  refpectifs.  Il  en  tire  un  profit  con- 
iiderable  -,  &  ces  poftes ,  qui  ne  man- 
quent point  d'enrichir  ceux  qui  les  pof- 
fedent,  font  fort  recherchés  (6o'!. 
Remarques  La  violence  des  vagues ,  qui  rend  le 
antiques.  débarquement  fort  dangereux  ,  eft  le 
plus  grand  obftacle  du  Commerce,  fur 

( {})  Smuh ,  p.  1 3  )-.         (6q)  Artus ,  ubi  fuj>.  p.  j  it 
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la  Côte  d'Akra.  Tous  les  Voyageurs  côted'o*. 
conviennent  (61)  que  le  meilleur  en-G  p^G,  *%A~ 
droit  pour  le  mouillage  eft  vis-à-vis  le 
Fore  Danois.  Barbot  avertit  les  Mate- 
lots de  lever  l'ancre  ,  tous  les  deux  ou 
trois  jours  ,  parce  que  le  fond  eft  fi  rem- 
pli de  rocs ,  que  les  cables  courent  tou- 
jours rifque  d'être  coupés  huit  ou  neuf 
pieds  au-defïus  des  ancres.  Les  vents 
Sud-Oueft  ,  qui  foufïlent  ici  pendanr 
tout  le  jour ,  depuis  le  mois  de  Mai  jus- 
qu'au mois  de  Septembre ,  excepté  dans 
le  temps  des  pluies ,  rendent  la  mer  fî 
groffe  &  donnent  tant  de  force  à  la  ma- 
rée ,  dont  le  cours  porte  à  l'Eft  ,  que  les 
meilleurs  Bâtimens  ont  peine  à  refifter 
fur  leurs  cables.  Dans  la  faifon  humi- 
de ,  la  marée  n'a  point  d'autre  règle  que 
la  lune  <Sc  le  vent.  Deux  ou  trois  jours 
avant  &  après  la  nouvelle  Se  la  pleine 
lune ,  fa  direction  eft  à  l'Oued  -,  com- 
me elle  eft  aufîï ,  lorfque  le  vent ,  après 
avoir  fouftlé  impétueufement  au  Nord- 
Eft  &  à  l'Eft-Nord-Eft,  tourne  au  Sud- 
Sud  Oueft  ou  au  Sud-Oueft.  Alors  elle 
remonte ,  pendant  vingt  quatre  heu- 
res, contre  le  vent.  C'eft  ce  que  l'Au- 
teur a  vérifié  plus  d'une  fois ,  tandis 
qu'il   étoit   à  l'ancre    devant   le  Cap 

(61)  Barbot,  p.  184, 
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""ToZ  Corfe  ,    Anamabo  ,  Cormantin  &  A- 

T  H  l  E.  *  ' 

Artus  obferve  que  de  fon  temps ,  les 

Grands  Ca-  XT  ,,  A  ,  ,  »  ,       * 

Hptsd"Akra.  Negtes  dAIcra  navoient  pas  beaucoup 
de  canots ,  mais  qu'ils  en  avoient  d'u- 
ne grandeur  extraordinaire.  Il  en  vit 
plulieurs  qui  étaient  longs  de  trente 
cinq  pieds ,  &  larges  de  cinq ,  fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  étoient  capables 
de  contenir  jufqua  trente  hommes. 
Leur  Commerce  avec  les  VaiiTeaux 
Hollandois  étoit  marqué  pour  certains 
jours  de  la  iemaine  ,  8c  jamais  ils  ne  fe 
rendoient  à  bord  fans  être  fournis  d'une 
Difficultés  de  bonne  quantité  d'or.  Le  même  Voya- 
lacôcc  geur  ajoute,  que  les  Bâtimens  Hollan- 
dois venoient  rarement  fur  cette  Co- 
te ,  parce  qu'ils  redoutoient  la  violence 
de  la  mer  -,  mais  qu'ils  envoyoient  leurs 
marchandifes  de  Mawri  Ôc  du  Cap 
Corfe ,  fur  des  Barques  ou  des  Chalou- 
pes. Quoique  la  diltance  ne  foie  que  de 
dix  huit  milles  ,  la  force  des  courans 
retenoit  quelquefois  ces  Barques  trois 
femaines  ou   un  mois   dans   le  voya- 

CÉj'BarboCj  p.  i8j.  (<Tj;  Artus  }ubifuo. 
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Royaumes  de  Labadde  >  de  Ningo  &  de 
Soko.  Rivière  de  Volta. 

APre's  le  Royaume  d'Akra ,  on    EtenducAg 
trouve   celui    de    Labadde  ,  qui  Pays  de  l«- 
n'ayant  pas   plus  de   quatre  lieues  de  a    e* 
circonférence  ,  meriteroit  à  peine  une 
defeription  particulière  ,   s'il  ne  tou- 
choit  à  la  mer ,  par  une  lieue  de  Côte 
entre  Akraôc  Ningo.  Dans  cet  efpace,  villes d'Orf© 
il  a  deux  Villes  -,  Orfo  &  Labadde.  La  fe-  ^de  ub**' 
conde  eft  fort  grande  &  fort  peuplée 
(64).  Elle  eft  environnée  d'un  mur  fec 
de  pierre.  Sa  fituation   eft  dans   une' 
grande  ôc   belle  prairie.  Les  habitant 
de  ces  deux  Villes  font  généralement 
livrés  à  la  culcure  de  leurs  terres  Se  au 
foin  d'un  grand  nombre  de  moutons  ÔC 
de  porcs ,  qui   dompofent  leurs  trou- 
peaux. Ils  les  tirent  du  Pays  de  Lay ,  ô£ 
les  ayant  engraiffés  des  fruits  de  leurs 
terres  ils  les  vendent  avantageufement 
aux  Nègres  d'Akra  &  de  plufieurs  au- 
tres Cantons.  Ils  font  du  fel  pour  leur 
propre  ufage  ;  mais  comme  (6  3  )  ils  ont 
peu  d'or,  leur  Commerce  n'eft  pas  con* 
îiderable.  Ils  font  gouvernés  par  leur 

(  <?4  )  Amis  la  place  à         (<?0  ,  Artus ,  p,  jî  j  & 
qu  acre  railles  d'Akra.  Barbor  ,  p.  184. 
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côte  d'Or. propre  Roi.   Le  Royaume  deNingo, 
c  f  o  g  r  A-que  jes  François  appellenc  Lempi  >  ou 
Ditferens  Lampi  ,  Se  les  Anglois  Lampa  ou  Allam- 
RTaume  d*?0 '   ^orde  *  l'Oueft  celui  de  Labadde 
Ningo.        &  le  Grand  Akra  ;  à  l'Elt  Soko  ,  &c  la 
mer  au  Sud.  Il  n'a  pas  moins  de  treize 
lieues  au  long  de  la  Côte ,  depuis  La- 
badde jufqu  a  la  Ville  de  Lay  ou  d'A- 
lampi.  Son  Chef  porte  le  titre  de  Roi 
de  Ladingkour ,  quoiqu'il  foit  dépen- 
dant du  Pvoi  d'Aquambo,  qui  exerce 
une  autorité  arbitraire  dans  Tes  Etats  > 
&  qui  impofe  des  chânmens  feveres  à 
les  Sujets  pour  les  moindres  fautes  66). 
j:s  pro  ue-  ^e  payS  e^  j'mjç  fertilité  médiocre  , 

&  n'eft  pas  mieux  peuplé.  Mais  il  nour- 
rit beaucoup  de  beftiaux ,  tels  que  des 
vaches ,  des  porcs  &  des  moutons ,  avec 
une  grande  quantité  de  volaille.  Les 
Nègres  de  tous  les  cantons  de  la  Cote 
d'Or  viennent  s'en  fournir  dans  leurs 
canots  ,  à  fort  bon  marché.  Le  refte  du 
Commerce  confiite  dans  la  traite  des 
efc  laves  ,  que  les  mêmes  Nègres  vien- 
nent acheter  ,  lorfqu'il  ne  fe  préfente 
point  de  VaiiTèaux  Anglois ,  François 
(67)  ou  Portugais.  Cette  traite  eit  quel- 
quefois fort  avantageufe  pour  les  Euro- 

(  66)  Bofman ,  p.  317;     que  1rs  François  font  le 
Zc  Barbot ,  p.  184.  principal    Commerce    de 

(67)  Barboc  fuc  informé    -.être  Côre. 
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pccns,  fur-tout  aux  environs  de  Lay  ou  cûtf.  i.'or. 
d'Alampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  G  Er^  *E*  A" 
la  guerre  ou  de  la  paix  des  Pays  inté-  occupations 
rieurs,  l'incertitude  arrête  les  Vaifleaux  d,:sIIu 
de  l'Europe  ,  &:  l'on  ne  voit  guère  que 
les  Hollandois  qui  y  touchent  en  paf- 
fant.  Outre  le  Commerce  ,  les  Habi- 
tans  exercent  l'agriculture ,  &  la  pêche. 
Mais  s'ils  tirent  quelqu'avantage  de  l'a- 
griculture ,  ils  ont  moins  à  fe  louer  de 
leur  pêche  au  long  de  la  Côte  ,  parce 
que  l'agitation  continuelle  des  flots  les 
expofe  toujours  à  quelque  danger.  Lenr 
goût  pour  le  poiflon  trouve  plus  aile- 
ment  à  fe  fatisfaire  dans  les  rocs  &  les 
rivières  ,  dont  tout  leur  territoire  eft 
rempli  (6$). 

Les  principales  Villes  du  Pays  font  Sinci: 
le  Petit  Ningo  ,  Tema  ou  Temina ,  chinka 
Sincho  (69)  ouChinka  ,  Brambo  ,  Pom- 
pena  ou  Ponni  ,  le  Grand  Ningo  y  Lay 
ou  Allampi  Se  Ocka  ;  tous  lieux  ftériles, 
&  dont  l'accès  eft  fort  dangereux.  Les 
plus  célèbres  pour  le  Commerce  font 
Sincho  y  le  Grand  Ningo  Se  Lay  ,  quoi- 
qu'en  1680  les  Hollandois  fulTent  éta- 
blis à  Tema  ou  Temina. 

Sincho  ou  Chinka  9  eft  (îtuée  à  cinq 

(  6%  )  Iiofman,p.  $17  j     c'eft  C'mcho.     Artns    me» 
&  fuiv.  Chin\a. 

(  69  )    Dans  l'Original 
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côte  d'Or.,  lieues  d'Akra.  Cette  Ville  étoit  aflTes 
fréquentée  au  commencement  du  der- 
nier fiecle  ,  lorfque  les  Hoilandois  com- 
mencèrent à  la  connoître  ;  mais  les  ha- 
bitans  ne  s'occupent  aujourd'hui  que 
de  la  pêche  ,  pour  fournir  du  poiifon  au 
marché  de  S  pi  fi  (*),  grande  Ville  in- 
térieure ,  ou  ce  commerce  n'eft  chargé 
d'aucun  impôt.  Les  Nègres  achètent  ici, 
des  Vaifleaux  Européens ,  beaucoup  de 
toile  &  pbheurs  fortes  d'étoffes,  pour 
le  répandre  dans  l'intérieur  du  Pays  ; 
6c  le  même  ufage  eft  établi  au  long  de 
la  Côx  jufqua  la  Rivière  de  Voha* 
Leur  langage  eft  différent  de  celui  d'A- 
kra.  Entre  les  productions  du  Pays ,  on 
diftingue  les  oranges  par  leur  groffeur 
&  leur  beauté.  On  prend  ici  des  raies  , 
qui  ont  quelquefois  quinze  pieds  de 
longueur  (70). 
crani  Nin       La  lltuation  du  Grand  Ningo  eft  cinq 

S0*  lieues  a  l*£ft  de  Sincho.    On  n'apper- 

eoit  prefque  point  cette  Ville  de  ia  ra- 
de ,  ÔC  fes  marques  de  terre  le  reduifent 
uniquement  à  la  haute  Montagne  de 
Rcdundo  ,  qui  eft  dans  les  terres ,  exac- 
tement au  Nord  de  Lay  \  c'eft-à-dire, 
que  fi  Ton  eft  parti  de  Sincho ,  on  eft 

(*)  Dans  l'Original  c'efl     %l.  Barbot  l'a  cr>pié  ici  , 
Spice.  &  lui  doit  entièrement  U 

(70)  Arîus ,  ubifitp.f.     pageiSy. 
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dans  la  rade  de  Ningo  lorfqu  on  arrive  côte  n'Or; 
au  Sud  de  cecce  montagne.  Mais  on  eftGE  °  CK  A^ 
bien  mieux  averti  par  l'arrivée  d'un 
grand  nombre  de  canots ,  qui  fe  déta- 
chent de  la  Côte  auiîl-tôt  qu'ils  apper- 
çoivent  quelque  VailTeau  qui  vient  du 
côté  de  l'Oued.  Cette  Ville  offre  quel-  Son  Cem 
quefois  un  commerce  fott  brillant.  Onmerce' 
y  trouve  3  fuivant  le  hafard  d^s  conjonc- 
tures ,  un  grand  nombre  d'efclaves,& 
quantité  dbr ,  qui  vient  de  Quako  , 
Pays  intérieur ,  où  ce  précieux  métal  eft 
en  abondance.  Les  habitans  du  Grand 
Ningo  Se  de  {on  canton  engraiiïenc 
une  multitude  de  beftiaux  dans  leurs 
pâturages ,  &  les  vendent  aux  Nègres 
de  la  Côte  d'Or  ,  qui  viennent-  les  ache- 
ter ,  ou  les  tranfporter  ,  avec  beaucoup 
d'avantage  ,  dans  le  Royaume  d'Akra» 
Un  jeune  bœuf  s'y  vend  j.ufqu'a  tren- 
te écus. 

Lay  on  Alamvi,  eft  il  ruée  deux  lieues  tayouAw. 
à  l'Eu-  du  Grand  Ningo  ,  &  fe  fait  re-  JjgJJ"  ^ 
connoître  aifernent  à  la  montagne  de 
Redundo  ,  qui  fe  préfente  en  forme  de 
pain  de  fucre  au  Nord-Nord-Oueft ,  & 
qui  eft  éloignée  de  fîx  lieues  dans  les 
terres.  L'ancrage  eft  excellent  à  Lay  , 
fur  un  fond  de  fable  ,  mêlé  de  petits 
cailioux.  La  Côte  ,  aux  environs ,  eft 
bordée  de  collines  aflez  hautes  Sç  queU 

Lv 


250     Histoire  générale 


côte   d'or,  quefois  fort  efcarpées ,   donc  plufîeurs 
*~  font  ornées  de  palmiers  &  d'autres  ar- 


tna. 


bres  difperfés.  Sous  ces  collines  ,  le  ri- 
vage eft  d'un  beau  fable  blanc,  mais 
alTez  étroit  dans  fa  largeur.  La  luuation 
de  la  Ville  eft  fur  le  penchant  d'une  col- 
line qui  regatde  le  Nord  ;  de  forte  qu'on 
ne  découvre  de  la  rade  qu'un  petit  nom- 
bre de  maifons.  Les  habitans  font  doux 
ôc  civilifés ,  mais  (i  timides  &  11  dé- 
fîans ,  qu'ils  n'ofent  aller  à  bord  fans 
(7 1  )  avoit  reçu  des  otages, 
lay'ou  A-  Lay  ,  ou  ALampi  ,  qui  eft  une  Ville 
femji.  renommée  pour  le  commerce  des  ef- 
claves  ,  s'eft  vue  pendant  quaranre  ans 
foumife  aux  Anglois ,  qui  y  avoient  un 
Comptoir  ,  gardé  par  cinq  Blancs  & 
par  dix  Gromettes.  La  Compagnie  d'A- 
frique fit  quelques  démarches  pour  y 
faire  bâtir  un  Fort  ;  mais  les  habitans 
s'y  étant  oppofés  avec  le  fecours  des  An- 
glois ,  il  fut  interrompu  pendant  quel- 
ques années.  Cependant  elle  avoir  re- 
commencé ,  du  temps  de  (7  2)  l'Auteur  y 
l'exécution  de  cette  entreprife.  Lorfque 
les  Royaumes  d'Axim  &  d'Aquambo 
font  en  guerre  ,  on  trouve  ordinaire- 
ment ici  un  grand  nombre  d'efclaves» 
Les  Nègres  d'Axim  y  amené  nt  leurs  pri- 
fonniers  -,  &  ceux  d'Aquambo  condui- 

f70  Barbot,p.  1S6.        (71;  le  même,  p,  44J, 
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fent  les  leurs  dans  le  Canton  d'Akra.    côte  i/or. 
Santi ,  célèbre    Négociant  Negrc  ,  fitGso^^ 
long  temps  ce  commerce  à  Lay ,  fous  les      saur  ,  fa- 
ordres  du  Roi  ,  qui  i'avoit  chargé  de  meux   cCJrr" 
mettre  le  prix  aux  eiclaves  &  aux  mar-  sre, 
chandifes.  Il    commençoit   par  exiger 
des  otages;  après  quoi  ,  fe  livrant  avec 
a(Tez  de  confiance  ,  il  envoyoit  par  de- 
grés fes  efclaves  à  bord ,  &  recevoir  les 
xnarchandifes  à  mefure  qu'ils   étoienc 
délivrés.  Un  VaiflTeau  n'avoit  fouvent 
befoin  que  d'un  mois  ou  de  trois  fe- 
maines    pour  fe  fournir  de  quatre  ou 
cinq  cens  efclaves.  Du  temps  de  l'Au- 
teur ,  un  bon  efclave  mâle  ne   coûtoic 
que  cinquante  cinq  ou  foixante  livres 
de  Koris. 

Les   François ,  les  Anglois ,  &  fur- 
tout  les  Portugais  ,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte  ,  pour  fe  procurer  des 
efclaves  &  des  provifions.   Cependant 
il  arrive  quelquefois  ,  dans  les  inter- 
valles de  paix  ,  que  les  efclaves  y  f©nc 
fort  rares.  En  1682  ,  T A uteur  y  fur  trois  1 
jours  à  l'ancre  fans  en  pouvoir  obtenir 
un  ,  quoique  deux  mois  auparavant  un 
Vailfeau  de  guerre  de  fa  petite  E fendre 
en   eût  acheté  trois  cens  dans  l'espace 
d'une  femaine  ;  ce  qui  mrrque  ,  dit  il , 
combien  le  Commerce  eft  incertain  à 
Lay. 

Lvj 
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côte  vOk.      Le  Pays  de  Ningo  eft  plat  &  bas* 

61061  *" peuplé,  fertile  Se  rempli  de  beftiaux  , 
Fertilité  du  tels  que  des  vaches,  des  moutons,  des 

pays  de  Nia-  p0rcs  9  qUe  Jes  habitans  vendent  con- 
tinuellement dans  toute  letendue  de  la 
Cote  d'Or.  Les  difficultés  d'un  rivage- 
fort  haut  &  prefqu'inacceiïible  rendenr 
leur  pêche  peu  confiderable  :  mais  l'a- 
bondance de  leurs  rivières  &c  de  leurs, 
lacs  fuppîée  au  poilîon  de  mer. 
Pin  de  la      Les  Anglois  Ôc  les  Hollandois  termi- 

jcôic  dior.  nent  la  Côte  d'Or  à  Lay  ,  parce  que  le 
Commerce  de  l'or  cefïe  plus  loin  ,  & 
que  celui  des.efciaves  y  commence. 
Mais  à  l'exemple  d'Artus  &  des  an- 
ciens Navigateurs,  nous  [étendons  jus- 
qu'à la  Rivière  de  Vol  ta  :  &  nous 
croyons  devoir  confiderer  l'efpace  qui 
elt  entre  cette  Rivière  &  Lsy  ,  comme 
une  frontière ,  dont  le  Commerce  eft 
mêlé  avec  celui  de  fes  voifin*  à  t'Eft. 
Royaume  de     Le  Royaume  de  Soko  s'étend  à  l'Oneil 

Soko  ,  &  fe-  d'Okka  ,  Village  à  Yti\.  de  Lav  ,  &  for- 

Vmes  marin-  me  ^  ç^  .^^  R;o  ^^  Qn  ^^ 

fon  étendue  dans  les  terres ,  rarce  que 
le  hafard  fèul  y  amené  les  Européens. 
Cependant  les  Portugais  touchent  quel- 
quefois à  fes  Places  maritimes  ,  qui  fe 
nomment  Angulan  ,  Bribarou  ou  Bri- 
hrcka  9  Baya  &  A-qualla  (73  )  ,  pour  y 
C  7?  )  Smith  ,,  dans  la  Carte  ,  place  un  lieu  nommé. 
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acheter  diverfes  fortes  de  grains  ,,  quec;ÛTE  ^q^ 
le  Pays  produit  en  abondance  j  ou  des  g  e  o  g  *  a.--. 
étoffes  d'Akkanez  ,  que  les  Nègres  de 
cette    contrée  y    apportent    lorfq.u'ils 
n'ont  point  à  cra^dre  d'être  volés  fur 
la  route.  LesNeb.      de  Kalo  viennent 
auflî  à  Soko  ,  ma'    jar  mer ,  lorfqu'ils; 
apprennent   Fairivée  de  quelque  Vaif- 
feau  de  l'Europe  ,    ôc    ne   manquent 
point  d'amener  quelques  efclaves. 

Les  occupations  des  habitans  de  So- 
ko ,  font  prefqu  uniquement  le  foin  de 
leurs  beftiaux  ôc  la  pèche  ,  quoiqu'il  y 
ait  peu  d'avantage  à  tirer  de  la  dernière 
fur  une  Côte  fi  dangereufe,  Auffi  s'en 
trcuve-t-il  fort  peu  de  riches ,  excepté 
quelques  Nègres  d'Alampi,  d'Akra& 
d'Aquambo ,  qui  fe  font  établis  parmi 
eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du 
Commerce ,  fe  font  répandues  auili  à 
Lay  ,  à  Ningo  >.  à  Sincho  y  3c  à  Pompe.- 
na  du  côté  de  FOueft. 

Outre  les  quatre    Villases  que  i'ai  ,  a«k*h*» 

/      r      1      •-a  1^1  '        ouations    aa; 

nommes  iur  la  Cote  de  boko  ,  on.ren-  mêmcEays.. 
contre  dans  les  intervalles  plufïeurs  ha? 
meaux  Se  quantité  de  cabanes  difper- 
féçs.    Quelques  Voyageurs    regardent 
cette  contrée    comme   une.  partie  du 

Quitta  entre  le  Grand  Nin-  day  qui  eit  un  des  noms  que 

go  &  la  Rivière  de  Voira  ;  Phillips  donne   au  Royau- 

mais  il  n'en    faic  aucune.  rnc-Jde.  Fida,  ou  \frhida:  ou. 

mention  dan?  fen  Voyage.  Juiia,. 
Ce.no.ni  diffère  peu  de  Que.-- 
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"c&te  d'Or.  Royaume  de  Lampi.  Le  Porc  de  Soko 

c  f  o  g  r  a-  e^  environné  d'un  Côte  baffe  &  unie  » 
P  H  I  e.  .    ,,  ,        . 

qui  s  eleve  par  degrés  &  qui  le  couvre 

de  bois  vers  les  terres. 

RiodaVolta,      Rio  da  Volta  a  reçu  ce  nom  des  Por- 

D'où  lui  vient  i  ;v    /     i 

ecnoœ.        tugais  ,  pour    exprimer  la  rapidité  de 
fon  cours  &  fur  tout  celle  de  fon  reflux. 
Un  Auteur  forr  moderne  place  fa  four- 
ce  dans  le  Royaume  d'Akan ,  qui  borde 
au  Sud  celui  de  Gajo ,  vers  le  neuvième 
degré  de  latitude  du  Nord.  Cette  Ri- 
vière traverfe  de-tà  le  Pays  de  Tafou  , 
dont  on  vante  les  mines  d'or  ,  &  def- 
cend  enfuite  vers  le  Sud  par  Quako  9 
Abolira,    Ingo ,  &  d'autres  lieux.  La 
Côte  eft  plate  &  baffe  à  fon  embouchu- 
re *,  mais  on  voit  les  terres  s'élever  en 
hautes  collines,  &  même  en  montagnes 
fort  efearpées.   Le  rivage  de  la  mer  eft 
large  Se  couvert  d'un  beau  fable.  Il  for- 
me plu  (leurs  petites  Bayes.  A  la  diftanec 
d'une  lieue  en  mer ,  on  trouve  par  tout 
environ  neuf  braffes  de  fond.  Des  deux 
côtés  de  la  Rivière,  le  Pays  eft  affez  ou- 
verr  pendant  quelques  milles  ,  &  pre- 
fente  un  grand  nombre   de  pa'mi^rs  , 
qui  paroiffent  plantés   à  des  dittances 
égales.  Plus  loin  ,  on  ne  découvre  que 
des  bois ,  ou  des  arbres  ,   entremêlés  de 
ronces  &  de  buiflbns  (*). 
<i*)B«bor,p.  jij>.    . 
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Bofman  repréfente  Rio  da  Voira ,  com-  cô-n,  d'oj, 
me  une  belle  &  grande  Rivière,  <|BiGEr£y* 
fe  décharge  dans  la  mer  avec  tant  de  sa  àercrij* 
violence  ,  qua  trois  ou  quatre  milles  du  tlon' 
rivage  on  s'apperçoit  de  la  différence 
de  fes  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  terres.  L'impetuofité 
de  fes  flots  entraîne  continuellement  un 
grand  nombre  d'arbres  ,  qui ,  s'arrêrant 
à  fon  embouchure ,  redoublent  le  mou- 
vement ôc  la  confufion  des  vagues.  Les 
canots  mêmes  n'y  peuvent  palier  que 
deux  fois  l'année.  C'eft  ordinairement 
entre  le  mois  d'Avril  &  de  Novembre  , 
c'eft  à  dire ,  dans  îe  temps  qui  précède 
immédiatement  la  faifon  des  pluies, 
lorfque  le  calme  règne  fur  la  Côte  >  par- 
ce que  le  reflux  de  la  Rivière  eft  alors 
moins  rapide.  Mais  après  les  pluies,  il 
n'y  a  point  de  Nègres  qui  ofent  en  cou- 
rir les  rifques.  L'Auteur  avoit  patte  'curïofaé 
quatre  fois  ,  fur  fon  VaiiTeau  ,  devant  ^ilc  deBar' 
l'embouchure  de  cette  Rivière ,  fans 
autre  éclairchTement  que  celui  des  ma- 
telots, qui  prétendoient  chaque  fois 
ravoir  apperçue.  Mais  en  1699,  étant 
revenu  de  Juida  dans  un  canot ,  il  fe  fit 
conduire ,  à  force  de  rames ,  le  plus 
près  qu'il  put  du  rivage  ;  &  fa  furprife 
fut  extrême ,  de  ne  pouvoir  découvrir 
ni  l'embouchure  >  ni  la  moindre  appa- 
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côte  d'Or,  rence  d'cuverture.  Cetre  expérience  fui 
C  YhIe*  A  Parur  une  confirmation  de  ce  qu'il  avoic 
entendu  raconter  par  un  de  les  gens  , 
qui  avoir  fait  le  voyage  par  terre  \  {la- 
voir ,  que  près  de  la  mer ,  Rioda  Voira 
eft  d'une    prodigieufe  largeur  •,    mais 
qu  a  i'Queft  ii  eit  rt (ferré  par  une  lon- 
gue pointe  de  terre ,  qui  ne  lui  lairte 
qu'un   partage  fort  étroit.  Ceft  appa- 
remmène  cette  difpoiiuon  de  (on  em- 
bouchure qui  donne  tant  de  rapidité  & 
de  violence  à  fa  fortie  (74). 
Meàrem-      ^es- Marchais  dit  (75)  qu'on  diftin- 
loachure  de  gue  fes  eaux  à  deux  lieues  en  mer  -,  que 
Rio  voica.     l'embouchure  eit  fort  large ,  mais  qu  'eL- 
le  eu:  divifee  au  milieu  par  une  petite 
Ifle  fort  efearpée  de  toutes   parts ,  dé- 
ferre &  couverte  de  bois  -,  que  cette  Me 
eft  détendue  par  une  barte ,  ou  un  banc 
ce  fable,  qui  s'étend  à  deux  lieues  du 
rivage  -,  &  contre  lequel  la  mer  bat  avec 
beaucoup  de  violence  du  côté  del'Eftj 
que  la  Rivière  ce  Volta  vient  de  fort 
loin  dans. les  terres  ,  fans  qu'on  fçache 
la  longueur  de  fon  cours   ni   les  Pays 
qu'elle    traverfe$  que  fes  inondation* 
caufent    beaucoup  de  ravage  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  la  quantité  d'arbres 
quelle  entraîne  jufqu'à  la  mer  j  enfin, 
qu'il  eft  impofiible  alors  dV  entrer  ou 

fZ4)  Bofn!af:,.p.  518.  (75jDei-Marchais,Vol,II,£.  t,. 
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de  la  traverfer  ,  même  dans  les  Canots  ?  cote  is'Oiù 
mais  qu'elle  eit  plus  acceflible  dans  ks  G  Ef  °  *  >  *- 
temps  de  fecherefle.  La  meilleure  mar- 
que ,  pour  découvrir  de  la  mer  l'em- 
bouchure de  la  Voira ,  efl  un  petit  bois 
fît  né  fur  fa  pointe  Efl  j  quoique  ,  dans 
l'éloignement  ,  toute  la  Côte  n'offre  que 
l'apparence  d'un  continent. 

Toutes   les  Cartes   Hollandoifes  Se    Erwur  des 
Angloifes  repréfentent  le  rivage,  aux g!oifes&Ha£ 
environs  de   la  Volta,   fur- tout  quel- landoifes» 
ques  lieues  à  l'Oueft  de  fon  embouchu- 
re ,   comme  bordé  d'un  banc  de  fable 
fort  large  Se  fort  élevé.  Sur  ce  témoi- 
gnage, la  plupart  des  Vaiiïeaux  de  l'Eu- 
rope qui  font  voile  de  Lay  à  Juida, 
prennent  le  large  à  dix  ou  douze  lieues 
de  la  Côte.  Mais  ils  abrégercient  leur 
navigation  s'ils  étoient  mieux  informés  ; 
car  il  n'y  a  point  d'autre  écueeil  qu'un 
petit  banc  ,  qui  eit  précifément  à  l'Eit 
de  l'embouchure  de  la  Volta  ,  8c  qui 
n'eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes. 
Ainfi  toutes  fortes  de  vaifïeaux  peuvent  Confettjlhe 
faire  voile  ,  de  Lay  ,  au  long  des  Côtes  droite  nï! 
de  Soko  Se  de  Volta  ,  fans  s'éloigner  de 
plus  d'une  lieue  Se  demie  du  rivage.  Il 
y  a  un  autre  banc  qui  traverfe  l'embou- 
chure ,  Se  qui ,  formant  comme  une  bar- 
re ,  rend  l'eau  moins  profonde ,  &  con- 
tribue fans  doute  ,  avec  la  violence  du 
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cAte  d'Or,  reflux  8c  l'étroite  difpofition  du  pafla- 

g  e  o  gk  A-ge  9  1  l'horrible  gonflement  qu'on  a  re- 

Artifice  du  préfenté.  Vzrbouttrt ,  Gouverneur  Hol- 

cou/crneur  landois  de  Mina  ,  s'étant  imaginé  à  l'ar- 

Hollandois  /       1      r>      1  »-i  •  1 

«ic  Mina,     nvee  de  Barpot ,  qu  il  venoit  tenter  de 
nouvelles  découvertes  fur  cette  Côte  , 
lui  confeilla  de  ne  pas  entreprendre  de 
pénétrer  dans  cette  Rivière ,  8c  lui  re- 
préfenta  vivement  les  dangers ,  dans  la 
laiton  même  où  l'on  étoir ,  c'eft-à-dire , 
au  mois  d'Avril ,  qui  palfe  pour  la  plus 
favorable.  Mais  dans  le  cours  de  la  con- 
verfation,  oubliant  le  deffein  qu'il  avoir 
eu  de  l'effrayer ,  il  ajouta  qu'il  avoit  pris 
l'ufage  d'envoyer ,  par  intervalles  j  fes 
Chaloupes  dans  la  Rivière  de  Volta  ,8c 
qu'elles  en  apportoient  des  étoffes  8c 
quantité  cfEfclaves.  Il  continua  de  ra- 
conter à  l'Auteur  que  ces  étoffes  ve- 
noient  des  Nubiens  8c  des  Abyflins  r 
arec  lefquels  les  habitans  de  la  Volta 
entretenoient  un  Commerce  fort  libre  , 
par  le  moyen  de  leur  Rivière  ,  qui  vient 
de  fort  loin  au  Nord-Nord-Eft.  Il  lui 
montra  même  quelques  pièces  de  ces 
étoffes ,  qui  reflembloient  aux  bordures 
de  nos  tapifferies  à  l'aiguille.  Mais  Bar- 
bot  jugea  que  ce  Commerce  n'étoit  pas 
fort  confiderable ,  puifque  les  Hollan- 
dois  n'avoient  pas  formé  d'établiflemenc 
fur  la  Rivière.  Les  Portugais  y  touchent 
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quelquefois,  &  fe  procurent  quelques  côte  o'or 
Efclaves ,    des    dents    d'élephans  ,  du 
maxz  ,  qui  y  eft  en  abondance  ,  mais  ra- 
rement ou  jamais  de  l'or ,  ce  mer  ai  étant 
à  peine  connu  des  habitans  (76). 

Atkins  dit  que  la  Rivière  de  Volta  eft  . 

,  ,       *       1  ■  j.    /  *  1        Témoigna- 

remarquable  par  la  rapidité  extrême  deged'Aïkius. 
fon  cours  ;  qu  elle  rend  la  mer  fort  grof- 
fe  près  de  fa  barre ,  &  qu  elle  roule 
quelque  temps  fes  eaux  fans  s'y  mêler, 
Ceft-là ,  conclut-il ,  que  commence  la 
Côte  de  Papa  (77). 


CHAPITREVI. 
Pays  intérieurs ,   derrière  la  Côte  d'Or. 


LES  Européens  ayant  acquis  peu  dePAYS  *KTE" 
connoiffances  dts  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d'Or ,  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  des  éclairciflèmens  fore 
exacts  dans  les  Relations.  Cependant , 
comme  il  s'en  trouve  quelques-uns  de 
nommés  dans  la  Defcnption  des  Pays 
mariâmes ,  il  eft  à  propos  de  recueillir 
ici  ce  qu'on  nous  a  lailTe  de  plus  clair 
fur  leur  llcuation. 

Les  Pays  intérieurs ,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Nègres  les  plus  fcntës  ,  f°nrPa^omsift^ 

(7<î)Barbot,  p.  jxoôc      (77)    Aikins>p,  19?. 
fliv. 
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IPays  mte-  Avinciy   lguira  y  le    Grand  Inkaffan  9 
meurs.     Inkaffîa-lggina ,  Tabeu  ,  Adom  ,  Âfo/rc- 
/?# ,   Vajjabs  }  Vanqui  ,  Abrambo  >  Qui- 
foro  y  inta  ou  A  (fient  a  ,  Achim  ou  -^- 
Ai/72  ,  ytf<p4  _,  Qiiako  ,  Kammana  ,  Bo~ 
nu  ,  Equta  ,  Latabi ,  Akkaradi  9  lnjo- 
ko  y  Dank&r$is  ou  Dinkira  y  Kabejierra  9 
ôc  le  grand  Royaume  des  Akkanc^ ,  qui 
comprend  une  partie  des  autres  ,  du 
Nord-Oueit  au  Nord-Eft  -,  fans  compter 
plufieurs  petits  Pays  entremêlés.  Toutes 
ces  contrées  font  fort  riches  en  or.  Les 
habitans   tirent  ce  précieux  métal  du 
fein  de  la  rerre  >  ou  des  rivières ,  dont 
ils  lavent  le  fable.  Leur  fituation  eft  en- 
tre quatre  degrés  trente  minutes  &  huk 
degrés  de  latitude  au  Nord  -,  &c  entre 
quinze  &  dix  neuf  degrés  de  longitude 
Eft  de  l'Ifle  de  Fer  -,  petit  efpace  pouf 
un  fi  grand  nombre  de  Nations  (78). 
Arina.       *•  Avinaborde  Adom,  premier  Royau- 
me de  la  Côte  d'Or.  Ses  habitans  por- 
tent quantité  d'or ,  très  pur  Se  trèsfin  , 
dans  le  Pays  d'Iflini  &  dans  d'autres  par- 
ties de  la  Cote.  Ils  font  d  une  probité 
rare  entre  les  Nègres  ,&  le  Commerce 
eft  aum"  agréable  qu'utile  avec  eux. 
ipnira  ou  E-      2.  Le  Royaume  d'Iguira ,  ou  d'Egui- 
suira'  ra ,  touche  à  celui  (79)  d'Axim.  Il  eft  au 

(-8)  Karbor ,  p.    14-. 

(-y;  Dans  L'Original,  on  lie  At\jm+ 
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Nord  du  Grand  InkalTan  &  à  i'Eft  dcpTvs  int*« 
Mompa.  On  y  trouve  beaucoup  d'or ,  de  Rifivs.s.  ' 
de  l'efpece  la  plus  pure  ,  foit  qu'il  force 
de  la  terre  ou  des  rivières.  La  plus  gran- 
de partie  fe  transporte  fur  la  Côte  d'A- 
xim  ou  d'iami ,  fuivant  les  occafions 
qui  peuvent  déterminer  les  Nègres. 
Auiîi  l'or  de  ces  deux  Places  eft-il  fort 
eftimé  des  Marchands  de  l'Europe  ; 
d'autant  plus ,  que  parlant  par  très  peu 
de  mains  ,  il  eit  moins  fujet  à  l'impof- 
ture.  Deux  Nègres  de  Commendo  ti- 
rent ,  il  y  a  quelques  années ,  le  voyage 
d'tguira,  avec  des  marchandifes  de 
l'Europe  ,  ck  fe  vantèrent  d'en  avoir  ti- 
ré un  immenfe  prorir.  Mais  l'éloigné- 
ment  étant  conliderable ,  les  chemins 
infeftés  de  voleurs ,  &c  les  palTages  gar- 
dés par  d'autres  Nations  qui  font  ache- 
ter à  grand  prix  la  iibertc  du  Commer- 
ce ,  il  eit  rare  qu'on  s'expofe  à  tant  de 
dangers. 

5.  Le  Pays  du  Grand  InkafTan  eft  Grand -ir*. 
bordé  au  Sud  par  celui  d'Eguira  ,  à  l'Eu  kaIïâU* 
par  ceux  de  VafTabs  &  de  Vanqui ,  à 
î'Ouelî:  par  des  régions  inconnues.  Ses 
habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d'Or. 
Cependant  il  s'en  trouve  quelques  uns 
qui  traverfent  le  Pays  dAdom  ,  pour 
faire  le  Commerce  au  Petit  Commen- 
dp ou  à  iiîîni,  fur-tout  au  dernier  de 


i6i  Histoire  générale 
?AVS  1STE  ces  deux  lieux ,  comme  au  plus  proche. 
strsvas.         4.   Le  Royaume  ÛlnkaJJia-  Iggina 

SUU^:ha"18"  t0UChe  *      dl1     CÔté      dU      Slid     ^      CeiU1    dl1 

Grand  Inkaifan  ,  &  vers  l'Eft  à  ceux  de 
Vaifabs  &:  de  Vanqui  ;  mais  fes  bornes 
font  incertaines  au  Nord  &  à  i'Oueft. 
Ses  Habitans  n'ont  aucune  correfpon- 
dance  avec  les  Nègres  de  la  Côte,  de 
font  même  inconnus  au-de-là  des  Na- 
tions qui  touchent  à  leur  Pays. 
Taben.  5.  Le  petit  territoire  de  Taben  a  le 

Royaume  d'Anta  au  Sud,  celui  d'Adom 
à  I'Oueft  &  au  Nord ,  &  vers  l'Eft  celui 
de  Commendo  ,  dont  il  n'eft  feparé  que 
par  une  petite  Rivière.  Les  Nègres  de 
Taben  font  en  Commerce  avec  les  Hol- 
landois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du 
grain ,  de  la  volaille  &  des  fruits ,  com- 
me ils  fournifloient  autrefois  les  mêmes 
commodités  aux  Portugais  d'Axim  (80). 
Adom.  &  ^e  Royaume  d'Adom  eft  bordé  par 
Taben  à  I'Oueft .,  par  GuafFo  au  Sud, 
pir  Vaifabs  au  Nord  ,  &  par  Abrambo 
a  l'Eft-Nord-Eft.  Ses  Nègres  font  le 
Commerce  avec  Axim&  Boutro;  mais 
lorfque  les  palTages  font  fermés ,  &  les 
chemins  înfeftés  par  des  voleurs ,  ils 
cherchent  leurs  avantages  du  côté  du 
Petit  Commendo.  Le  Pays  d'Adom  s'é- 
tend en   droite  ligne  au  long  de  la  Ri- 

(80)  iiaiboc ,  vM  fup. 
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viere  de  Schama ,  &  contient  plufieurs  pays  inte- 
Iiles  ornées  de  belles  villes  &  de  villa-     RIEUKS* 
ges.  De-là  il  s'avance  à  l'Oueft  l'efpace 
d'environ  dix  huit  lieues  ,  jufqu  a  la  Ri-     Gouverne- 
viere  d'Ankobar.  Il  eft  fans  Roi.  SonmcmduPays. 
Gouvernement  confiite  dans  un  Con- 
feii  de  emej  ou  fix  Seigneurs ,  dont  l'un 
néanmoins  eft  fi  puiiîant ,  que  ,  fuivant 
le  proverbe  du  Pays ,  il  pourroit  porter 
le  Roi  de  Jabi  fur  fes  cornes.    Cette 
République  n'eft  qu'une  focieté  de  bri- 
gands ,  qui  feroient  capables  d'infpirer 
de  la  terreur  à  tous  leurs  voifins ,  s'ils 
l'étoient  de  vivre  entr'eux  dans  l'union. 
En  1 6 90  ,  ils  commencèrent  une  guerre 
fanglante  contre  les  Nègres  d'Anta  ;  & 
pendant  trois  ou  quatre  ans  qu'ils   la 
pouffèrent  fans  relâche  ,  ils  ruinèrent 
leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à  la 
foumidion.  Ils  étoient  en  même  temps 
eux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la   Rivière  d'Ankobar,  &  les 
obligèrent  d'acheter  la  paix  par  un  gros 
tribut. 

Dans  ces  expéditions  ,   ils  a  voient    Guerr«dcs 
pour  General  un  Nègre  nommé  Anqua,  dJnu" 
né  avec  des   inclinations  il  guerrières 
qu  il  ne  pouvoit  vivre  en  paix.  Cepen- 
dant fes  qualités  militaires  repondoienr. 
fi  mai  à  fon  goût ,  que  dans  la  plupart 
des  engagemens  qu'il  eut  avec  les  Ne- 
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Vays  inte-  gœs  d'Anta ,  il  fut  réduit  à  chercher  fa 
aiÉUKs.    furet:é  dans  la  fuite.  Il  auroit  bien- toc 
vu  la  hn  de  fa  carrière  ,   fi  fes  compa- 
gnons n'euilènt  pas  été  meilleurs  Ibl- 
dats  q^e  lui.  Mais  comme  il  étoit  le  plus 
puilïant  de  la  Nation,  en  hommes  ôc 
Cruautés  d  en  argent>  ^es  aurres  régions  n'ofoient 
ieur General. s'oppofer  à  fes  volontés.   C  etoit  dail- 
leurs  un  mon  lire  de  cruauté.    S  étant 
faifi  ,  en  i  6 y  i  ,  de  cinq  ou  fix  des  prin- 
cipaux  Antefiens  ,  il   prit  plailîr  ,  de 
fang  froid,   à  leur  faire  de  fa  propre 
main  une  infinité  de  bleiïiires.   Enfuite 
il  huma  leur  fang  avec  une  brutale  fu- 
reur. Un  de  ces  malheureux,  qu'il  haif- 
foit  particulièrement ,  fut  lié    par  fes 
ordres  ,  jette  à  fes  pieds ,  &c  percé  de 
coups  en  mille  endroits,  tandis  qu'a- 
vec une  coupe  à  la  main  il  recevoit  le 
fang  qui  ruiiîeloit  de  toutes  parts.  Après 
en  avoir  bu  une  partie ,  il  offrit  le  relte 
à  ion  Dieu.  C'eft  ainii  qu'il  traitoit  fes 
ennemis  ;  mais ,  faute  de  victimes ,  il 
tournoit    fa   rage  contre    fes  propres 
Sujets. 

En  1691  y  pendant  la  féconde  cam- 
pagne qu'il  faifoit  contre  les  Nègres 
d'Anta,  f  Auteur  lui  rendit  une  vi/ite 
dans  fon  camp  ,  près  de  Schama.  Il  e;i 
fut  reçu  fort  civilement ,  &  traité  fui- 
vant  les  ufages  du  Pays.  Mais  au  milieu 

même 
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rcème  des  amufemens  que  ce  Barbare  p 
procuroit  à  fon  hôte  ,.  il  trouva  l'occa- 
iion  d'exercer  fa  cruauté.  Un  Nègre  re- 
marquant qu'une  de  fes  femmes  écoir 
ornée  de  quelque  nouvelle  parure  ,  prit 
le  bout  d'un  collier  de  corail  >  dont  il 
admira  l'ouvrage  »  fans  que  cette  fem- 
me parût  s'orTenfer  de  fa  curioiité.  L'u- 
fage  du  Pays  accorde  une  liberté  honnê- 
te ,  dont  le  Nègre  ni  ia  femme  n'a- 
voient  pas  palfé  les  bornes.  Cependant 
le  cruel  Anqua  fe  trouva  h  bleffe  de  cette 
action,  qu'après  le  départ  de  Bofman  ,  ii 
leur  ht  donner  la  mort  ;  &  ,-  fuivant  fon 
goût  monitiueux,  il  but  à  longs  traits 
tout  leur  fang..  Quelque  temps  aupara- 
vant il  avoir  fait  couper  la  main  ,  pour 
un  crime,  fort  léger,  à  une  autre  de  les 
femmes;  &'  fefaifant  un  amufement  de 
fa  cruauté,  ii  vouloir  que  dans  cet  état 
elle  lui  peignât  la  tête  &  lui  treffât  fcs 
cheveux.  Bofman  rapporte  ces  traits  de 
barbarie ,  comme  des  exemples  fort  ex- 
traord'.  .lires  parmi  les  Nègres  de  la 
Guinée  (81). 

Ceux  des  Pays  intérieurs  étant  obli    Produaïors 
gésde  traverfer  Adom  pour  aller  com~duPays* 
mercer  fur  la  Côte ,  cette  contrée  a  con- 


/8t)  Bofman  ,  qui   fait  témoignage  d'autruijC'eft- 

cus    ces   rects ,  confelTe  à-dite  ,  de  quelques  Ne- 

qu'il  ne  parle  que  fin  le  gres. 

Tome  XllL  M 
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iSTl_tmuellement  loccaiîon  de  s'enrichir  du 
■uiiRs-     travail  d  autrui.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs 
des  mines  d'or  &  d'argent  ;  Ôc  Bofman 
fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on 
en  avoit  découvert  une  fort  riche.  L'a- 
bondance qui  règne  dans  cette  Nation 
&  la  multitude  des  Habitans  l'ont  ren- 
due h  hère  ,  que  le  commerce  y  eft  fort 
difficile.  Ses  terres  font  excellentes.  Elle 
en  tire  allez  de  grains  &  de  fruits ,  pour 
être  fans  celfe  en  état  d'en  vendre  à  fes 
voiiins.  Les  animaux  ,  farouches  &  pri- 
vés ,  y  font  en  grand  nombre ,  &  les  ri- 
vières remplies  de  poilîon.  Enfin,  le  pays 
ne  manque  de  rien  pour  la  fublî (tance  8c 
la  commodité  de  fes  Habitans  (Si). 
Moopa  ou      y,   Monpa  ou  Manpa ,   eft  un  pays 
aDpa"        dont  on  ne  connoît  que  les  bornes.  A 
l'Ousft  il  touche  Eguira  *,  au  Nord,  le 
Grand -Inkalïin  ,  ValTabs  Se  Adom  •,  a 
l'Eft ,  le  Royaume  d'Anta. 
Vaflàb*  8 .  Le  Pays  de  Vaffabs  ,  owJFarfchabs, 

comme  Barbot  le  nomme  fouvent  6c 
comme  il  l'écrit  dans  fa  Carte  ,  borde 
au  Nord  Vanqiù  ;  à  TEft  Qui  for  o  &  A- 
brambo  ;  a  l'Oueft  le  Grand  Inkaiïan  , 
cV  au  Nord  Oueft,  Inkaflia  ïggtna.  Il  eft 
fameux  par  la  grande  quantité  d'or  qu'on 
en  apporte.  Comme  il  a  peu  de  riviè- 
res ,   tJuèîqUes  Voyageurs  ont  cru  que 

(81,  Le  même,  p.  17,  &  Barbot,  p..  iff* 
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fon  or  vient  de  plus  loin  dans  les  terres.  p7 
Le  pays  eft  ftérile  ,  ou  ne  produit  rien  b-isuhs. 
de  remarquable.  L'unique  occupation 
des  Habitans  eft  de  fe  procurer  de  l'or  , 
foit  qu'ils  le  doivent  à  leur  travail ,  ou 
qu'ils  le  reçoivent  d'autrui.  Ils  l'échan- 
gent pour  les  marchandises  de  l'Europe, 
dont  ils  font  d'autres  échanges  avec 
leurs  voifîns. 

9.  Le  territoire  de  Vanqui,  ou  Vam-  Vanq«i„ 
ki  >  eft  bordé  à  l'Oued:  par  Inkaflia-Ig- 
gina  ;  au  Sud  ,  par  ValTabs ,  &  au  Nord 
par  Bonu.  Les  Habitans  ont  l'art  de  fa- 
briquer des  étoffes  d'un  tilTii  d'or,  qu'ils 
vendent  aux  Arabes  ,  vers  le  Niger  9  ou 
dans  les  contrées  de  Gago  Ôc  d'Akkani , 
au  Nord  de  leur  propre  pays. 

I  o.  Le  Royaume  d'Jquambo,  OU  d'A-  Aquaml»o^ 
kambu,  touche  à  i'OueftAdom&  Vaf- 
fabs  *,  au  Sud  ,  Guaffo  *,  à  l'Eft  ,  Acli  -, 
Akkani  au  Nord,  &  Fétu  au  Sud-Oueft. 
C'eft  un  pays  fort  peuplé  ,  où  le  con- 
merce  eft  confiderable.  Ses  Habitans 
fréquentent  beaucoup  Mawri ,  pour  y 
faire  l'échange  de  leur  or  contre  de  la 
toile  &  du  fer.  Plusieurs  y  font  même 
établis ,  en  qualité  de  Fadeurs  Se  d'A- 
gens  pour  leur  Nation, 

Les  Nègres  d'Aquambo  font  naturel- 
lement braves  &  guerriers.  Ils  ont  des 
différends  continuels  avec  les  Akka- 

Mi) 
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l>ay^    :ntï-  nez  ,  par  l'effet  d'une  vieille  haine  qui 
r.i«pw.    fubfiile  entre  les  deux  Nations  ($$). 

Bofman  obferve  que  le  domaine  des 
Aquambos  s'étend  fur  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Cote  ,  dans  i'efpace 
de  plus  de  foixante-dix  milles  ;  &  que 
leur  Roi  n'en:  pas  moins  abfolu  fur  ces 
Peuples  étrangers  que  fur  (es  propres 
Sujets.  Cette  autorité  defpotique  a 
fait  naître  un  proverbe  :  Il  n'y  a ,  dit- 
on  ,  que  deux  fortes  d'hommes  dans 
Aquambo  *,  le  P.oi ,  avec  fes  amis  >  §c 
leurs  Efclaves. 
Arrogance      Ces  Nègres  font  d'une  hauteur  &  d'u- 

ies  Negi-cs  ne  arrogance  extrême.  Ils  font  redoutés 
de  tous  leurs  voitins,  a  I  exception  de 
ceux  d'Akim.  Les  troupes  qu'ils  em- 
ploient peur  tenir  leurs  vaflaux  dans 
la  dépendance  ,  commettent  mille  def- 
ordres ,  fans  que  perfonne  ofe  s'y  op- 
pofer.  La  feverité  du  Roi  eft  exceftive 
contre  ceux  qui  manquent  de  foumif- 
fion  pour  fes  ordres,  8c  le  moindre  ou- 
trage qui  regarde  (es  foldats  eft  puni 
a.vec  la  dernière  rigueur, 
ils  ont  été      Le  Royaume  d'Aquambo  a  été  g  ui- 

gouvernésparverné  quelque  temps  par  deux  Rois, 

deux  Rois.    $Ancitn  y.  \ç  je,,nCt  c  croit  par  ce  titre . 

qu'ils  croient  distingués  ,  quoique  ce  ne 
fut  au  fond  que  le  père  &  le  fils.  Jviais 

(8j)  Bofman,  page  jSS. 
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le  jeune  ayant  été  chaflfé  par  fon  oncle  ,  pays  intu* 
le  Thtône  fe  trouva  partage  entre  les  ^1EUKÎ* 
deux  frères.  Ils  régnèrent  pendant  quel- 
ques années  dans  une  union  qu'on  ne 
devoit  point  efperer  de  ce  partage.  Mais 
les  Sujets  n'en  furent  pas  plus  heureux  > 
&  portèrent  le  joug  de  deux  Tyrans  au 
lieu  d'un  ;  jufqu'en  1699  •>  4ue  1£  vieux 
Roi  étant  mort ,  fon  fils  remonta  fur  le 
Thrône,  &  trouva  moyen  d'en  exclu-* 
re  entièrement  fon  rival. 

Le.  vieux  Monarque  des  Aquambos 
étoit  un  Prince  méchant  par  le  fond  du 
caractère  ,  Se  méprifable  par  la  barTeflc 
de  ihs  inclinations.  Il  portoit  une  haine 
invétérée  aux  Européens.  Quoiqu'il  re- 
çut des  Anglois ,  des  Danois  Se  des  Hol- 
landois ,  une  once  d'or,  comme  une  mar- 
que de  reconnoiilance  accordée  à  fes 
prédecerfeurs ,  pour  la  liberté  du  com- 
merce Se  pour  le  terrain  des  Forts ,  il 
ne  laiffoit  point  échapper  une  feule  oc- 
eafion  de  les  chagriner.  Sous  les  moin- 
dres prétextes ,  il  leur  fermoit  les  paf- 
fages  &  troubloit  leur  commerce ,  fans 
autre  vue  que  de  s'attirer  des  fatisfa- 
ctions  Se  des  hommages.  Son  fils ,  plus      Confiance 
généreux  &  plus  fenfé ,  fit  profeffion^^ 
d'aimer  les  Marchands  de  l'Europe.  Il  les    Holia»? 
traita  particulièrement  les  HollandoisdoiSv 
avec  une   confiance  diftinguée.  Dans 
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f*Ys  iNTE-une  maladie  dangereufe  ,  dont  les  Me- 
kieur.s.  decins  defefperoient  de  le  guérir,  il  fe 
fie  transporter  au  Fort  de  Hollande  -,  &C 
s'étant  livré  fans  précaution  entre  les 
inains  des  Fadeurs ,  il  y  paifa  quelque 
temps  avec  eux.  A  la  vérité  ,  leur  Bar- 
bier ,  qui  penoit  la  qualité  de  Chirur- 
gien ,  le  traita  un  peu  rudement  dans  fes 
opérations.  Mais  il  réufiu  néanmoins  à 
lui  rendre  la  fanté  ,  quoiqu'il  ne  pût  le 
remettre  en  état  de  voir  fes  femmes.  La 
maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d'un 
excès  d'incontinence. 

Sous  le  règne  de  fon  père  ,  les  Hol- 
landois  avoient  fouhaité  paflîonnément 
de  bâtir  un  Fort ,  &  l'avoient  même 
commencé  près  du  Village  de  Pompe- 
na,  ou  Pouni,  à  l'extrémité  de  la  Cote 
d'Or.  Mais  lorfque  le  VailTeau  qu'ils  at- 
tendoient  de  l'Europe  avec  des  maté- 
riaux, fut  arrivé  dans  la  rade  d'Akra, 
ils  apprirent  qu'Ado  ,  qui  partageoit 
alors  le  Thrône;,  étoit  parti  à  la  tête  d'u- 
ne armée  pour  combattre  quelque  Na- 
tion voifine.  Ce  contre-temps  leur  fit  in- 
terrompre leur  entreprife ,  dans  la  crain- 
te que  le  vieux  Monarque  n'exigeât 
d'eux  quelques  nouveaux  droits.  Ils 
s'applaudirent  beaucoup  d'avoir  pris 
cette  refolution  ,  lorfque  l'avenir  leur 
eut  appris  que  la  dépenfe  du  Fort  aurok 
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furpairé  les  profits  du  commerce,   &pAV-s '" ï»rî 
qu'ils  n'avoient  befoin  dans  ce  canton    MEU^ 
que  d'un  Comptoir ,  avec  un  ou  deux 
Fadeurs. 

ii.  Qulforo  ,  qui  fe  noirime  aiiHi  Quifoco. 
Juffer ,  eft  borné  à  l'Oued  par  Vaflabs  , 
au  Sud  par  Abrambo  ,  au  Nord  par  Bo- 
nu,  &  à  l'Eft  par  Akkani.  Ceft  une 
contrée  ftérile  ,  dont  les  Habitans  mè- 
nent une  vie  (impie  &  connoilïènt  peu 
le  commerce. 

1 1.  Le  Pays  de  Bonu  ou  Bonoy  tou-    Bonu  ,  0 
che  du  côté  de  l'Oiieft  à  Vanqui  ;  daBoaa- 
coté  du  Sud  à  Qulforo  ,  &  vers  l'hit  aux 
Pays  d! Akkani  ôc  d'inta  ou  à'Jjjicntz. 
Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la 
Cote  que  ceux  de  Mompa. 

1 3 .  Le  territoire  à'Atti ,  a  du  côté  de    auî. 
TOueft,  Abrambo  j  Fétu ,  Sabu,  Fantin 
du  côté  du  Sud;  &  Dâbo  au  Nord.  Ses 
Habitans    a  voient   autrefois    un  com- 
merce considérable  avec  les  Hoilandois  ; 
mais  étant  épuifés  par  leurs  guerres  avec 
les  Nègres  de  Sabu  ,  ils  fe  l'ont  réduits 
à  la  culture  de  leurs  terres,  qui  font  na- 
turellement fertiles.  Ils  ont  quelque  dé- 
pendance du  Royaume  d' Akkani ,  donc 
les  Habitans  peuvent  interrompre  leur 
communication  avec  la  mer.  Ces  Ak- 
kanez,  pour  augmenter  leur  commer- 
ce, on:  établi  un  grand  Marché  dans  leur: 
M  iiij 
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_  Pays,  où  l'on  vient  acheter,  de  toutes 

xuvM.    1-c  contrées  voifines ,  les  matchandifes 

qu'il  vont  prendre  fur  la  Côte. 
Akkani.  T  4-  Le  RLoyaume  d'Akkani,  ou  dA  k  - 
kanez ,  elt  divlfé  en  d^ux  parties  \  Ak~ 
kani-Grandc  &  Ahkani-Piqucna,  c"elt- 
a-dire,  le  Grand  &  le  Petit  Akkani. 
Celui-ci  s'étend  à  TOueft  jufqua  Qut- 
foro  6c  Bonn.  Au  Sud  ,  il  borde  Dabo , 
Atd  &  Abrambo  ;  au  Nord ,  In  ta;  à  TE  11, 
Akim  ou  Axhim,  La  grande  Ville  de 
Z)<z£o  eit  fi  tuée  fur  la  frontière  près 
d  Atti. 

Les  Afc kanez  font  renommés  parle 
grand  commerce  qu'ils  font  fur  la  Côte 
Se  dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  fe  Jof- 
ti  avec  les  Nègres  de  Kabeftcrra  » 
i  qui  les  fepare  de  celui  de  Sabu  , 
pour  api  ;  la  Cote  de  l'or  d'Af- 

faenta  ,  d'Aktm  tk  de  leur  propre  Pays. 
Leur  réputation  d'intelligence  &  de  fi- 
délité elr  fi  bien  établie  ,  que  les  Mar- 
chands de  Commcndo  &  de  Vjamba 
donnent  à  leur  cr  le  nom  ÙAkkant^- 
Chicnka,  parce  qu'il  n'eft  jamais  altéré 
par  le  moindre  mélange  (84). 
eara:tere      I-e  caractère  des  Nègres  Akkanez  eft 
des     Ncçrcs naturellement  fier  ,  audacieux  &  guer- 
Kan1'     rier  ;  ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter 
de  leurs  voiilns  ,  fuivant  les  occalions 
(8+)  Bofman  ,  p.  77.  Barbot ,  p  18R, 
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qu'ils  leur  donnent  de-  s'en  plaindre.  PAVi  1Ttr?z 
Ivlais  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  titres,  Kixwa&t 
ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux 
qu'ils  ont  à  traverser ,  que  leur  dépenfe 
fe  réduit  prefqu  a  rien  pendant  leurs 
voyages.  Leurs  armes  ordinaires  font  la 
sagaie  ,  le  cimeterre  Se  le  bouclier.  Leur 
langage  reiïemble  beaucoup  à  celui  de 
Fétu  ,  d'Atri,  de  Sabu,  d'Abrambo  &c 
de  Fantin  -,  mais  il  eft  beaucoup  plus 
doux  à  l'oreille.  Les  Marchands  Akka- 
nez  tranfporcent  les  marchandifes  qu'ils 
achètent  fut  la  Côte ,  par  terre  ôc  fur  le 
dos  de  leurs  Efclaves  ,  dans  tous  les 
Marchés  d'Atri,  de  Sabu  &  des  autres- 
Pays  intérieurs ,  en  payant ,  à-  chaque? 
paifage  y  les  droits  établis  par  les  Prin- 
ces &  par  les  Gouverneurs.  Il  leur  relier 
encore  quelques  mors  Portugais  ,  ou  de 
la  Lingua-Franca  ,  que  leurs  ancêtres» 
ont  retenus  de  leur  ancien  commerce; 
avec  les  Portugais.  Ce  qu'on  appelle 
Lingua-Franca;  eft  une  corruption  du 
Latin  ,  de  l'Italien  ,  du  François  Se  du^ 
Portugais. 

i  $ .  Le  Pays  de  Dinkira  eft  fitué  à  dix  Dlnki»  «• 
journées ,  par  terre  ,  de  la  Côre  d'Axim  , 
&  cinq  de  Mina  ,  au  Nord.  Il  a  Kabe  - 
fterra  vers  l'Eft  ,Adom  à  I'Oueft,&  Ak- 
kani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y'  con- 
duifeut  d^Axim  &:  de  Mina  ,  font  fore- 
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ta\-s  inte-  mauvais  &c  remplis  de  détours  ,  ce  qui 
meurs.  rcncj  |e  VOyage  plus  long  du  double. 
Cetobltacle  pourroit  être  levé  avec  un 
peu  de  travail  ;  mais  on  ignore  li  c'en: 
l'intelligence  ou  la  volonté  qui  man- 
quent aux  Nègres  (85). 
Etat  &  com-  Cette  contrée  étoit  autrefois  relTer- 
nenc  de  ce  rée  dans  des  bornes  fort  étroites  }  & 
mal  pourvue  d'Habitans  •,  mais  la  va- 
leur naturelle  de  {es  Peuples  a  fort  éten- 
du leurs  limites,  &  tellement  augmen- 
té leur  puiiîance  ,  qu'ils  font  devenus 
redoutables  à  tous  leurs  voiiîns ,  excep- 
té néanmoins  ceux  d'Aflienta  &  ÙAkim, 
qui  leur  font  encore  fort  fuperieurs  en 
nombre.  Les  Dinkirois  ont  beaucoup 
d'or  ,  Se  le  tirent  en  partie  de  leurs  pro- 
pres mines ,  en  partie  de  leurs  pillages  , 
mais  fur-roue  du  commerce  ,  qu'ils  en- 
tendent mieux  que  la  plupart  des  autres 
Nègres.  Lorfque  les  chemins  font  libres 
&c  ouverts  ,  les  Marchands  de  Dinkira 
viennent  avec  les  Akkanez  a  Schama  , 
à  Commendo,  à  Mina,  au  Cap-Corfe, 
&:c.  fuivant  la  fituation  &  la  diftance 
des  lieux  qu'ils  habitent.  Mais  Ci  les  paf- 
fages  font  fermés ,  ils  vont  plus  loin  fur 
la  Cote  ,  Se  rendent  le  commerce  fort 
brillant  dans  les  Comptoirs  fuperieurs , 
tandis  qu'il  demeure  languiûant  dans 

(85)  Bofirun  yHÙtfnf>.  p.7S,&  Barbot,  p.  iS?  ôcfuiy. 
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les  Fores  du  milieu.  L'or  de  Dinkiraeft  pays  ~-77~ 
très  fin  ,  mais  lbuvent  mêlé  avec  l'or  de     KUU*S- 
Fétiche,  donc  on  expliquera  la  nature 
dans  un  des  articles  fuivans. 

16.  Le  Paysd'Inta,  ou  d'Àffienta  ,     Fnra  ,    m 
qu'un  Auteur  moderne  donne  pour  le  Ml:n'^ 
même ,  eft  bordé  à  i'Oueft  par  le  Royau- 
me de  Mandingo  ;  au  Nord  ,  par  des  ré- 
gions inconnues  ;  à  l'Eft,  par  Akim  .  & 

au  Sud  par  Akkani.  Il  elt  peu  connu  , 
parce  qu'il  n'a  point  de  correfpondance 
immédiate  avec  les  Nègres  des  Cotes. 
On  fçait  feulement  qu'il  eu  fort  riche 
en  or  ,  3c  que  les  Akkanez  en  apportent 
quelquefois  fur  la  Côte  d'Or.  Sa  (itua- 
tion  d'ailleurs,  qui  eft  vers  la  fource  ce 
Rio  Sueiro  da  Co/ta,  feroit  fort  avanta- 
geufe  pour  le  commerce  d'Iiîini  Se  d'A- 
kim ,  fi  les  Habirans  avoient  plus  de 
coût  pour  les  vovages. 

17.  Akam  9  Akim,  Akinou  (S 6)  Ak-  A&fm  ,  m 
kini  Grandi  ,  le  Grand- Akkani ,  borde  le  Gran*i*Afc? 
à  l'Oueft  Akkani- Pic  quino  ;  au  Sud  , 

Aqua  &  Souquo  5  Inta  &  Akra  au 
Nord  ;  Aquambo  &  Quaku  à  l'Eft.Quel- 
q*;  *s  Akkanez  aiTurent  qu'il  s'étend  juf- 
qu'à  la  Côte  de  Barbarie  ',  mais  cette 
Côte  étant  à  plus  de  fix  cens  lieues  , 
Barbot  juge  qu'ils  prennent  pour  elle 

(8<>)  C'eft  le  nomejue  lui  donnent  les  Portugais*. 
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r*w  'tnte-  les  rives  du  Niger  (*),  parce  que  ce  Fîeu- 
'•  veeit  fore  large.  Le  grand  Akkani  étok 
autrefois  une  Monarchie.  Son  Gouver- 
nement s'eft  changé  en  République,  Sç 
les  diiTeniions  civiles  qui  le  troublent 
continuellement  ,  l'ont  rendu  moins 
redoutable  à  les  voifins.  La  plus  grande 
patrie  de  l'or  qui  vient  de  ce  pays ,  arri- 
ve fur  la  C6:e  d'Akra ,  doù  il  £b  répand 
dans  les  Forisà  l'Oueft. 
earactcîe  Les  Nègres  d'Akim  &  du  Grand-  A  k- 
(îcsHabiians.  kjmi  font  d'un  caradtere  fort  hautain  , 
icwci  ■■■^■-ï-  u  s'attribuent  une  forte  de  fuperîorité 
fur  ceux  au  Petit- Akkani  ,  parce  qu'ils 
font  plus  riches  du  double  en  or  &  en 
Efclaves.  Ils  tournent  leur  principal 
commerce  vers  les  pays  qui  font  au 
long  du  Niger  j  d'autant  plus  ,  qu'ils 
ont  au  Nord  le  pays  de  Mekzara ,  & 
le  grand  Royaume  de  G.igo  ,  célèbre 
par  l'abondance  de  fon  or,  qui  polie  a 
Tombuto  ,  &  de-là  à  Maroc  par  la  voie 
des  Caravanes.  Les  Akkanez  nelailîent 
pas  d'en  tirer  beaucoup  des  Pays  d'Af- 
îienta  &  d'Ak'm  ,  qu'ils  ont ,  le  premier 
au  Nord-Cueit,  &  l'autre  au  Nord.  ;*j. 
y  portent  ,  en  échange ,  des  étoffes,  da 
tel    de    d'autres    raarxhandifes.   Quel-- 

(*)On  fuit  ici  le  langage     qu'il  t'.ut  entendre  pat  le 
de  ''A.uairj  mais  voyez  ci- 
içi  m„  aj  Tome  VIII  ,  ce 
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quefois ,  au  lieu  de  les  venir  acheter  fur  pays  ™t* 
la  Côte,  ils  les  vont  prendre  au  Marché  K-EUK** 
d'Aboni,  près  d'Akra,  d'où  ils  les  tranf- 
portent  dans  l'intérieur  des  terres.  A- 
kim  a,  du  côté  de  I'Oueft,  Intaou  Af- 
fienta  \  à l'Eft,  Quaku &  Tafu  -,au Nord, 
des  régions  inconnues.  Les  Européens 
de  la  (87)  Côte  n'ont  aucune  correfpon- 
dance  avec  fes  Habitans. 

18.  Aqua  ,  ou  Aka ,  touche  vers  Aqua. 
i'Oueft  au  pays  àAtd  de  de  Dabui  y 
vers  le  Sud ,  à  celui  de  Fantin  ;  vers  le 
Nord,  à  celui  d'Akim.  G'eft  une  con- 
trée de  peu  d'étendue  ,  qui  a  quelque 
dépendance  du  Roi  de  Fantin. 

19.  Sanquay  ,  ou  Sonquay  ,  borde   sanquayv.- 
Fantin  au  5ud ,    Akim   au  Nord  ,  &. 
Agouna  à  l'Eft.   Ses  Nègres  viennent 
acheter  du  poilïon  ,  pour  leurs  Marchés  9 

à  Monte-dd-Diabolo ,  &  tirent  quelque 
profit  de  ce  commerce  ,  quoique  leur 
marchandife  foit  ordinairement  pour- 
rie lorfqu'elïe  arrive  au  terme.  Leur 
pays  (8  8)  eft  triburaire  d'Agouna. 

10.  Aboni  eft  un  petit  territoire  ,  qui   Abo 
eft  renfermé  à  I'Oueft  par  Aquambo  j  au 

(87)  Bofman  ,p   78  ,  Se    par  Akim*,  au  Nord  ,  par 
Barbet ,  p.  189.  Quaku  ,  &  par  Agouna  au 

(88)  IJarbot  pb.ee  enfuite     Sud.  Il  ajoute  que  fes  Ha- 
un  fécond  Aquambo  ,  qui     bilans  n'om  aucun   coin  • 
e/t horde, dît-il, à l'Ell pat  #u.ciu  avec  les  JEjuxoféeiB*. 
Abcuri  &  Abok^j  à  tiOueil 
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pays    inte-  Sud ,  par  Agouna  \  au  Nord  ,  par  Abat* 
meurs    mh  $  ['£ft  ^  par  je  Grand-Akra  &  par 

une  partie  d'Aboera.  Il  n'a  de  remar- 
quable que  le  Marché  extraordinaire 
qui  fe  tient  dans  Aboni ,  fa  Capitale  , 
ôc  qui  cft  très  fréquente  de  toures  les 
Nations  voiunes. 

Quahu.  2.1.  Quahu  ,  ou  Quaho  ,  borde  à* 
l'Oued  Akim  -,  au  Sud  ,  Aquambo  Se 
Axim  ;  au  Nord ,  Tafu  ,  Aboera  Se 
Kammana  à  l'Eft.  Les  Habitants  font  peu 
connus  ,  mais  ils  paifenc  pour  une  Na- 
tion perfide. 

'Safo.  22.  Tafo  ,  ou   Tafu,  joint  Akim  à 

l'Oued  ;  Quahu  au  Sud;  à  l'Eft  ,  Kam- 
mana Se  Quahu.  Ce  pays  eft  riche  en 
or,  Se  fes  Habitans  le  portent  quelque- 
fois au  Marché  d'Aboni ,  quelquefois 
à  Mawri. 

Aboera.  2  3 .  Aboera  ,  ou  A  aura  ,  eft  bordé  à 
l'Oued,  par  Aquambo  >  au  Nord  par 
Kammana  &  Quahu*,  au  Sud ,  par  Abo- 
ni  Se  le  Grand-Akra  j  à  l'Eft  ,  par  Bonn. 
Les  Habirans  ont  beaucoup  d'or ,  Se  le 
portent  au  Marché  d'Aboni. 

o.uaku.  24.  Quakn  borde  Kammana  &  le  Pe- 
tr-Akra  au  Sud  ,  Se  Tafu  à  l'Oued.  Son 
or  ,  qui  eit  en  abondance,  eft  porté  "au 
Marché  d'Aboni ,  ou  fur  les  Cotes  d'A- 
kra  du  Grand-Ningo. 
«ammana*       25.  Kammana  touche  vers  l'Oued  i 
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Quahu ,  &  vers  le  Nord  à  Quaku  -,  vers  fï-.    -.te- 
le  Sud  il  joint  Abcera  &  Bonu;  8c  vers     *M 
l'Eft  ,  Latabi ,  Equea  Se  le  petit  Akra. 
Les  Habitans  font  particulièrement  li- 
vrés   à  l'agriculture  ,  Se  vendent  leur 
maïz  aux  pays  voiiins. 

16.  Bonn  a  pour  limites  Abczra  ,  du    Bonir. 
côté  de  l'Oued*,  Kammana  ,  du  côté  dix 
Nord  ;  Agrana  &  Akra  au  Sud  \  Equea 
Se  Ningo  à  l'Eft»  La  principale  occupa- 
tion dts  Habitans  eft  l'agriculture. 

27.  Equea  eft  bordé  à  i'Oueft  par  Bo-   Eqnwr. 
nu  j  au  Nord ,  par  Kammana  î  au  Nord- 

Eft,  par  le  Petit- Akra  ;  au  Sud,  par. 
Ningo  Se  Latabi.  Les  Habitans  ne  s'at- 
tachent qu'à  cultiver  leurs  terres, 

28.  Latabi  joint  à  rOueft  Equea  Se    Eatabk 
Kammana  -,  au  Nord-Eft ,  le  Petit- A- 

kra  -,  au  Sud  ,  Ningo  Se  Labadde.  Ce 
pays  eft  renommé  par  fes  Marchés,  où 
l'on  porte  beaucoup  d'or  ,  mais  moins 
qu'au  grand  Marché  d'Aboni. 

29.  Akkaradi  touche  vers  I'Oueft  à   Akkar»Ji, 
Kammana;  vers  le  Nord  a  Quaku  ;  vers 

le  Sud  ,  à  Latabi-&  Ningo.  Ses  Habi- 
tans portent  beaucoup  d'or  au  Marché 
d'Aboni.  On  le  trouve  auffi  pur  Se  auiTI 
fin  que  celui  des  Akkanez. 

30.  Infoko  ,  fuivant  le  récit  des  Ak-   infoto» 
kanez  ,  eft  à  cinq  grandes  journées  des 
Côtes»  Sqs  bornes  font  peu  connues  au 
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Pays  intk-  Sud  ,  parce  qu'il  eft  peu  fréquenté  ÔC 
m£i,rs.  que  jes  chemins  font  infeilés  de  voleurs. 
Les  Nègres  du  pays  font  fort  bons  tille  - 
rands.  Ils  fabriquent  des  étoffes  curieu- 
{qs  ,  &  de  petits  pagnes,  dont  ils  ti- 
rent beaucoup  de  proiit  dans  le  com- 
merce qu'ils  ont  avec  les  Nations  voi- 
fmes.  Les  Akkanez  aflurent  que  les  Ha- 
bitans  d'infoko  ne  connoilïent  pas  la 
différence  du  cuivre  &  de  i'or ,  &  que 
ces  métaux  n'ont  jamais  paru  dans  leur 
Pays* 
,  Remarque  Toutes  les  contrées  qu'on  vient  de 
gçaci*kw.  nommer  n'ont  pas  autant  de  bois  que 
le  pays  de  Cormanrin  Se  que  les  : 
Cantons  fuperieurs  de  la  Côte  d'Or; 
Les  terres  n'y  font  pas  non  plus  h  fer- 
tiles -,  mais  elles  ont  de  l'or  en  abon- 
dance,  fur-tout  le  navs  d'Intaou  d'Af- 
Q  ira  ,  &  ceux  d'Agouna  5  d'Eguira  , 
d't  Dinkira  ,  d*Àkîm  &  d'Akkanï.  C'eft 
de-là  que  vient  tour  l'or  qu'on  apporte 
fur  la  Côte,  en  y  joignant  néanmoins 
celui  que  les  Habitans  des  mêmes  con- 
trées tirent  de  Mandingo  ,  de  Gago  Se 
de  Tacu,  foit  par  la  vjie  tranquille  du 
commerce  &  des  échanges ,  foie ,  pea» 
dant  la  guerre  >  par  le  pillage  &  la  vio* 
lence  (89;. 

(*>;  Bàrbot  ,  page  190  &  fuiv. 
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CHAPITRE    VII. 

NEGRES  DE  LA  COSTE  D'OR. 

Figure  9  Caractère  ,  Habillemens  9 
Mœurs  &  Ufages. 

ART  US,  Villault ,  Bofman  &  Des-  Plagiat  Je? 
Marchais ,  fe  font  fort  étendus  Auteun» 
fur  le  caractère  des  Nègres  de  la  Côce 
d'Or,  en  profitant  des  lumières  de  leurs" 
prédeceifeurs  ,  aufquelles  ils  ont  joint 
leurs  propres  remarques.  Barbot  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'on  avoir  publié  fur  le 
mime  fujet  avant  lui  ;  ôc  s'atcachanc 
particulièrement  à  fuivre  Ar eus ,  il  nous 
a  donné  la  Defcription  la  plus  complet- 
ce  oui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de 
l'Afrique. 

Les  Nègres  de  la  Cote  d'Or  font  gé*  Figure  des 
neralemenc  d'une  tailie  moyenne ,  &  gKoê  ** 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils 
ont  le  vifage  ovale ,  les  yeux  étincel- 
lans ,  les  oreilles  petites  &  les  fourcils 
épais.  Leur  bouche  n'eit  pas  trop  large. 
Leurs  dents  font  blanches  &  bien  ran^ 
gées  -,  leurs  lèvres  fraîches  &  vermeil- 
les ,  fans  être  aufli  épaifïès  que  celles 
des  Nègres  d'Angola  ;  &  le  nez  moins 
plat  aufli  que  dans  la  plupart  des  régions 
d'Afrique.  Ils  ont  peu  de  barbe  avant 
Ï-I^q  de  trente  ans.  Mais,  au  deflus-  de 
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negk  ts  cet  âge  ils  la  portent  allez  longue.  Ils- 
de  u      ont  communément  les  épaules  larges  % 

Côte    d'Or.  .       .  .  .      ,     K-.     .        .&. 

les  bras  gros,  la  main  epailie  ,  les  doigts 
longs  &  de  grandes  ongles  courbées,  Tes 
jambes  longues ,  le  pied  Se  les  orteils 
fort  grands ,  le  ventre  plat ,  les  reins 
forts  Se  peu  de  poil  fur  le  corps.  Leur 
peau ,  fans  être  parfaitement  noire  ,  eft 
douce  Se  unie.  Ils  font  d'une  comple- 
xion  fi  chaude  ,  qu'ils  digèrent  en  peu 
de  temps  les  nourritures  les  plus  grof- 
fîeres ,  &  jufqu'aux  inteftins  de  la  vo- 
laille ,  qu'ils  mangent  cruds  avec  beau- 
coup de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foi- 
gneufement  tout  le  corps ,  marin  Se  foir, 
Se  l'oignent  enfuite  d'huile  de  palmier» 
Ils  croyent  ce  bain  fort  faluraire,  Se 
propre  du  moins   à  les  garantir  de  la 
vermine ,  à  laquelle  ils  font  fort  fujecs. 
Les  vents  rendus  par  haut  ou  par  bas 
pafîent  entr'eux    pour   une  indécence 
horrible  ,  Se  la  mort  même  ne  la  leur 
feroit  pas  commettre  volontairement. 
Leurs  quali-      La  plupart  ont  la  pénétration  fort  vi- 
lésci'efpm.    ve  &  [a  msmoire  excellence.  Dans  le 

plus  grand  trouble  du  péril  ou  des  af- 
faires ,  leurs  idées  font  nettes  Se  fans 
confufion.  Mais  ils  font  d'une  indolen- 
ce Se  d'une  parefïè  ,  dont  il  n'y  a  que 
la  necelTité  qui  les  fade  fortir.  La  bonne 
forcune  Se  l'adverfué  ne  font  pas  fur 
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eux  beaucoup  d'impreffion.  Quoiqu'ils  nTTTTT 
paroiffènt  fort    avides   dans  l'occafion     ,.ri  1? 
d'acquérir  ,  la  perte  de  leur  bien  les  C"T 
afflige  peu.  Ils  font  généralement  trom- 
peurs ,   artificieux  ,  diiîîmulés  ,  portés 
au  larcin  ,  à  l'avarice  ,  à  la  flarerie  ,  à 
la  gourmandife  ,    à  l'yvrognerie  8c  à 
l'incontinence.  L'amour  propre  &  l'en- 
vie les  dominent  fans  exception.  Ils  fe 
querellent  pour   les  moindres    fujets. 
Ils  font  vains  de  fiers  dans  les  expref- 
fions  ,  dans  le  port ,  8c  dans  les  ma- 
nières (90). 

Les  femmes  de  la  Cote  d'Or  font  de  *h™e  ac* 
la  même  taille  que  les  hommes  ,  c'eft-  feui^aîuicif 
à-dire  ,  de  la  moyenne*,  mais  droites , 
bien  proportionnées  8c  d'un  embon- 
point raisonnable.  Elles  ont  la  tête  ron- 
de 8c  petite,  les  yeux  grands  8c  fort 
vifs ,  le  nez  haut  pour  la  plupart ,  8c 
un  peu  courbé  5  les  cheveux  longs  8c 
naturellement  jrifés ,  la  bouche  petite  , 
les  dents  belles  >  fort  blanches  8c  bien 
rangées  -,  la  gorge  pleine  8c  le  fein  par- 
faitement beau.  Elles  ont  de  l'efprit  6c 
de  la  vivacité.  Elles  parlent  beaucoup  •> 
8c  3  fi  l'on  en  croit  le  témoignage  des 
Européens  ,  elles  font  fort  libertines. 
L'Auteur  ajoute  qu'elles  font  intereiTYe* 
8c  portées  au  vol.  Il  eft  certain  >  dit-il , 

(50;  harbot ,  p,  1 3  j  8c  fuiv» 
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"N te n es  qu  elles  entendent  fait  bien  le  ménage? 
_. DE  L*  dans  leurs  maifons  ,  où  elles  prennent 
la  peine  de  préparer  leurs  grains  &  les 
auires  alimens.  Elles  forment  de  bon- 
ne heure  leurs  filles  aux  mêmes  exer- 
cices. Elles  font  palîionnces  pour  leurs 
enfans  ;  iubres  dans  tufage  des  liqueurs 
&  des  viandes  ,  &  propres  dans  le  foin 
de  leurs  perfonnes  (91). 

Des- Marchais  obferve  qu'elles  fonc 
bien  faites  :  qu'elles  paroiifent  délica- 
tes ,  mais  que  leur  fan  té  n'en  eft  pas 
moins  bonne,  ni  leurcomplexion  moins 
robultc,  qu'elles  font  naturellement  fru- 
gales &  in  Juitrieufes ,  rufées ,  vives  , 
engageantes,  paftionnees  pour  leplai- 
fit ,  mais  fi  intereflees ,  qu'elles  vendent 
bars  faveurs  fort  cher  aux  Européens  : 
qu'il  n'y  a  point  de  femmes  au  monde 
qui  fçachent  prendre  tant  d'empire  fur 
leurs  amans  ,  parce  qu'elles  font  fort 
propres  &  que  tous  leurs  foins  fe  rap- 
portent à  plaire  (92). 
Utsri  demi  Arcus  remarque  qu'elles  prennent  un 
& -leurs  oa-foin  excrême  de  leurs  dents  &  qu'elles 
fe  les  rendent  aulîî  belles  que  l'yvoire  , 
en  les  frottant  d'un  bois  (95)  qui  leur 

(9i)Harbot,  p.  138  ,  &  vient  du  Pays  des  Akka- 

Villault,  p.  148.  nez.  C'eft  le  Qiielole ,  qui 

(9-)  Des-Marchais,  Vo-  eft  en  ufaçe  aufli  fur  les 

Mme  I  ,  p.  t8y.  Côres  Occidentales.  Voyc\ 

lyj)   Villaulc  dit    qu'il  h  Home  X> 
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donne  une  blancheur  admirable.  Elles  "n 
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taillent  croître  leurs  oneles,  mfquà  es 

•  ,         r  •  /ri1  ,     Côte   d'Obi. 

avoir  quelquefois  autii  longues  que  la 
partie  du  doigt  qui  eft  entre  hs  deux 
jointures  -,  ç'eft  un  ornement  qui  les  fait 
refpecter.  Mais,  dans  cette  grandeur, 
elles  les  entretiennent  fort  propres  ,  Se 
les  rendent  quelquefois  fort  utiles  aux 
Marchands ,  en  les  faifant  fervir  ,  au 
défaut  de  cuillères ,  pour  prendre  la 
poudre  d'Or.  La  mefure  d'une  ongle  eft 
ordinairement  une  demi  -  once  de  ce 
métal.  Elles  ne  fe  piquent  pas  la  peau  , 
comme  on  l'a  rapporté  de  pluiieurs 
pays.  La  paume  de  leurs  mains  Se  la 
pjanre  de  leurs  pieds  tirent  fur  le  blanc. 
Vers  l'âge  de  trente  ans  elles,  font  dans 
la  perfection  de  leur  noirceur  5  mais  à 
foixante-dix  ou  quatre-  vingt  ,  cette 
couleur  commence  à  fe  flétrir  ,  leur 
peau  devient  pâle  &  jaune  ,  fe  feche  8c 
fe  ride  comme  le  vieux  maroquin  d'Ef- 
ne. 

Les  Megfes  font  non  feulement  ro-    Antres qu*- 
buftes  ;  mais  lo  fque  la  necelTité  leur11;"  des  Ne* 
fait  farmonrer  leur  indolence  naturelle,  grCS* 
ils  (on:  laborieux  ,  inddftrieux  ,  &  fort 
adroits,  fur- tout  pour  l'agriculture  & 
la  pèche.  C'eft  Anus  même  (94)  qui 

(94}  Atkins,  dans  la  Collection  de  Bry,  Parc.  VI . 
p  16  &  iuiy.  ; 
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Nirpes  parle  ici.  Ils  ont ,  dit-il ,  refprit  fi  facile 
Cqm  1\>b.  &  la  conception  fi  vive  ,  qu'ils  appren- 
nent en  peu  de  temps  tout  ce  qu'on  leur 
montre.  Ils  n'ont  pas  les  yeux  du  corps 
moins  perçans.  On  obferve  que  fur 
mer  ils  découvrent  les  objets  de  beau- 
coup plus  loin  que  les  Hollandois.  Ils 
ne  manquent  point  de  cette  efpece  de 
prudence  qu'on  appelle  jugement.  Le 
progrès  de  leurs  connoiifances  effc  fi 
prompt  dans  les  affaires  de  commerce  , 
qu'ils  l'emportent  bien-tôt  fur  les  Eu- 
ropéens. D'un  autre  côté ,  ils  font  ma- 
lins ,  envieux  ,  Se  fi  dafimulés  qu'ils  font 
capables  de  déguifer  leurs  refîentimens 
pendant  des  années  entières.  Ils  mour- 
roient  plutôt  que  de  lâcher  un  vent  dans 
la  compagnie  qu'ils  refpecfcent.  Il  s'of- 
fenfent  beaucoup  lorfqu'ils  ne  voient 
pas  aux  Européens  les  mêmes  menage- 
mens  pour  eux.  Ils  font  avides  du  bien 
d'autrui ,  importuns  a  demander  ;  &  ce 
qu'ils  obtiennent  par  cette  voie  ,  ils  le 
partagent  libéralement  avec  leurs  com- 
pagnons ,  quoiqu'ils  foient  fort  reflèr- 
rés  lorfqu'il  eft  queltion  de  leur  propre 
bien. 
Leur  paffion  Ils  fe  livrent  avec  tant  d'emporté- 
pour  les  fan-  mcnz  au  commerce  des  femmes,  que 
les  maladies  honteufes  font  ici  fort 
communes  3  mais  ils  les  comptent  pour 
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rien.  Ils  font    ivrognes  &C  gourmans.    Ne  grt.  s" 
Dans    quelque  état  que   la   débauche    A  DE  L* 
puitfe  les  mectre  ,  ils  haïlïênt  le  froid  , 
ôc  fe  garantirent  foigneufement  de  la 
pluie.  Hors  du  bain  ,  après  lequel  ils 
s'eiluyent ,  ou  fe  lèchent  au  foleil  avec 
beaucoup  de  foin ,  ils  ne  peuvent  fup- 
porcer  d'avoir  le  corps  humide.  Ils  font 
grands  menteurs  ,  8c  fi  naturellement 
portés   au   vol  ,    fans    excepter    leurs    voleuwpai 
principaux  Seigneurs  &  leurs  Rois  mê-naturc- 
mes  ,  qu'ils    paroiflent   avoit  apporté 
cette  difpofition  en  naiiTant.  Il  n'y  a 
point  de  Nation  ,   dit  l'Auteur  ,  qui 
leur  puiiTe  être  comparée  pour  l'adrelle 
à  voler.  Cependant  on  ne  fçauroit  pré- 
tendre qu'ils  acquièrent  cette  habileté 
par  l'exercice  -,  car  le  châtiment  du  lar- 
cin eft  ii  rigoureux  dans  leurs  Villes , 
qu'ils  n'ofent    entr'eux  fe   dérober  la 
moindre  chofe.  Un  Nègre  qui  vole  un 
autre  Nègre  eft  regardé  parmi  eux  avec 
déteftation.  Mais  ils  ne  fe  figurent  pas 
de  crime  à  voler  les  Européens.  Ils  font 
gloire  au  contraire  de  les  avoir  trom- 
pés ,  &  c'eft  aux  yeux  de  leur  Nation 
une  preuve  d'efprit  &  d'adreiTe.-  Lorf-     ne  quelle 

»l\  •  •  -tr    •  (T  '1     r   '"arrière      ils 

qu  ils  voient  arriver  un  Vailieau  ,  ils  lesy   prenucnc 
rendent  à  bord  en  aufli  grand  nombre  P01"  voler 
qu'ils  peuvent  obtenir  d'y  être  reçus  , 
avec  de  grands  paniers  qu'ils  appellent 
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n  f  c  r.  e  s  abaffb.   enfuire  s'ailéyant  fans  arfe&a- 
de  l\     ti0ll   près  du  Capitaine  >   ou  de  l'E- 
crivain  ,   ils  examinent  les   marenan- 
difes ,  comme  s'ils  avoient  delTein  d'en 
acheter  une  groupe  quantité  i  &  tandis 
que    le    Capitaine  ,    dans    i'efperance 
d'une  bonne  vente ,  sempreiïe  de  leur 
déployer  fes  balles  ou  de  leur  ouvrir 
{es  offres,  ils  faillirent ,  avec  une  lé- 
gèreté   furprenanre  ,    l'occafion  d'en- 
lever ce  qui  excite  leur  convoinfe.  Les 
plus  riches  font  auflfi  capables  de  cette 
baifeflè  que  les  autres.  Ceux  qui  ap- 
portent fept  ou  huit  marcs  d'or  pour  le 
commerce  ,  n'ont  pas  honte  de  voler 
des  clo'StX  Se  les  plus  vils   init-rumens 
du  Vaiifeau.  Cependant  s'ils  s'apper- 
çoivent    qu'on  leur  ait  pris    quelque 
chofe  ,   ils  font  retentir  leurs  plaintes 
avec  un  brait  épouvantable.  Lorfqu'on 
les  furprend  fur  le  fait  ,  ils  apportent 
pour   excafe    que   ies    Européens  ont 
quantité  de  biens  fepetflus ,  au  lieu  que 
tour  manque  dans  le  pays  des  Nègres. 
Ils  ajoutent  même  que  ceft  rendre  fer- 
vice   aux  Marchands  de  l'Europe  que 
de  les  voler ,  parce  que  çeft  ies  met- 
tre plutoc  en#  érat  de   retourner  dans 
leur  Patrie.  Cependant  comme  ces  apo- 
Ip^ies  ne  les  mettent   pas   toujours  à 
jvert  du  charment  ,    leur  difgra.ee 

leur 
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leur  attire  beaucoup  de  railleries  de  Negui" 
leurs  compagnons ,  qui  lui  reprochent  c*rD£E  VOSL 
de  ne  s'être  pas  conduits  plus  adroite- 
ment. Ceux  qui  fe  voyent  furpris  ,  & 
qui  peuvent  éviter  d  être  arrêtés ,  ne  ba- 
lancent point  à  fe  précipiter  dans  les  flots. 
Ils  fe  fauvent  à  la  nage  ;  mais  on  eft  fûc 
qu'ils  ne  paroîtront  plus  à  bord  (9  5  ). 

Des  -  Marchais ,  pour  peindre  leur 
avidité  ,  dit  qu'ils  croyent  (*)  faire  un 
prefent  confiderable  aux  Européens  en 
leur  offrant  quelques  fruits,  &  qu'ils 
paroilTent  fâchés  s'ils  n'en  reçoivent  pas 
dix  fois  la  valeur. 

Villault  leur  donne    une  mémoire     ieurs  t«* 
furprenante.  Quoiqu'ils  ne  fçachent  niIensnaturel*« 
lire  ni  écrire,  ils  conduifent  leur  Com- 
merce avec  la  dernière  exactitude.  Un 
Nègre  ménagera  ,  fans  aucune  erreur, 
quatre  ou  cinq  marcs  d'or  entre  vingt 
perfonnes ,  dont  chacune  a  befoin  de 
cinq  ou    fix   fortes  de   marchandifes. 
Leur  adreile  ne  paroît  pas  moins  dans 
toutes   les   fondions    du    Commerce. 
Mais,  au  milieu  même  dts    fervices  nf,eur f6*** 
qu'ils  vous  rendent ,  ils  font  d'une  hau-  leurs5  infé- 
teur  &  dune  fierté  fingulieres.  Ils  mar- ti:urs* 
client  les  yeux  baifTés  ,  fans  daigner  les 
lever  au- tour  d'eux  pour  regarder  ce  qui 

(90  Le   même,   p.  18         (*)  Des- Marchais,  Vol» 
fcfuiv.  I,  p.  18S. 
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Ktcus  fe  préfente ,  &  ne  diftinguent  perfon- 
«i-iï  ^  lie  S'^S  ne  £°nt  arrêtés  par  leurs  Maî- 
très  ou  par  quelque  Oracier  luperieur. 
A  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs 
intérieurs  ou  leurs  égaux,  ils  ne  di- 
fent  point  un  feul  mot  ;  ou  s'ils  leur 
parlent ,  c'eft  pour  leur  ordonner  de 
fe  taire ,  comme  s'ils  fe  ($6)  croyoienc 
deshonorés  de  converfer  avec  eux.  Ce- 
pendant ils  ne  manquent  pas  de  com- 
plaifance  pour  les  Etrangers  }  mais  elle 
vient  moins  d'humilité,  que  de  l'efpe- 
rance  de  s'attirer  les  mêmes  témoigna- 
ges de  considération.  Ils  en  font  11  ja- 
loux ,  que  leurs  Marchands ,  qui  font 
tous  à  la  vérité  du  corps  de  leur  no- 
blelTe  ,  ne  marchent  point  fans  être 
fuivis  d'un  Efclave ,  qui  porte  une  fel- 
lette  derrière  eux  ,.  afin  qu'ils  puaient 
s'alïèoir  lorfqu'ils  rencontrent  quel- 
qu'un à  qui  ils  veulent  parler.  Ces 
Chefs  de  la  Nation  traitent  le  com- 
mun des  Nègres  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Au  contraire  ils  s'efforcent  de 
marquer  toutes  Covtcs  de  refpedts  aux 
Blancs  de  quelque  diftindtion  ;  &  rien 
ne  paroît  égal  à  leur  joie  lorfqu'ils  en 
reçoivent  des  civilités. 

Bofman  ne  fait  point  une  peinture 

(9 4' Les  Auteurs  Anglois     les  européens  ne  refTem, 
du  Recueil  demandent  ici  û     tient  pas  a  cette  peinture. 
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avantageufe  des  Nègres  de  Guinée  (97).  ne  gr.es 

Il  les  traite  fans  exception  de  trompeurs  ^,D  E  M 
oii'  c        1     -i       >  n.   •  CoTE   dOu. 

&  de  vilains,  auiqueis  il  nelt  jamais     Bofmanies 

prudent  de  prendre  la  moindre   con-  P?incavecpeu 
£  o  •  1  d  aYaacacc, 

hance  ,  &  qui   rapportent  tous   leurs 

foins  à  tromper  les  Européens.  Un  Nè- 
gre honnête  homme  ,  dit- il,  en  badi- 
nant ,  fur  le  nom  ,  eft  en  effet  un  mer- 
le blanc.  Leur  fidélité  ne  s'étend  pas  à 
d'autres  qu'à  leur  Maître  *>  encore  n'ont- 
ils  pas  d'autre  frein  que  la  crainte  du 
châtiment.  Ils  ne  font  pas  plus  touchés 
de  l'adverfîté  que  de  la  bonne  fortune. 
Focquembrog  les  a  peints  parfaitement , 
lorfqu'il  a  dit  d'eux  qu'ils  fe  rejouif-  Leur  ïnfenfi. 
fent  au  milieu  des  fepulchres,  &  que  évenemensl" 
s'ils  voyoient  leur  Pays  en  flammes ,  ils 
le  laifleroient  brûler, fans  interrompre 
leurs  chants  &  leurs  danfes.  On  a  déjà 
fait  obferver  qu'avec  toute  l'avidité 
qu'ils  ont  pour  acquérir ,  ils  ne  pa- 
roifïènt  point  affligés  de  perdre  \  ÔC 
qu'on  pourroit  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  dheure 
de  repos. 

Un  dts  plus  odieux  traits  de  leur  ca-  Les'Negres 
radere  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  capables  SïïtTiei 
d'aucun  fentiment  d'humanité  îk  d'af-  maladies. 

p.   Villault  rapporte    qu'a   peine 
foulageroient  -  ils  d'un  verre  d'eau  un 

(?7)  Bofman  ,  p.  117. 

Nij 
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k  E  c  r  e  s  homme  qu'ils  verroient  morcellement 
de  la  ble(Té  ,  &:  qu'ils  fe  voyent  mourir  les 
'  uns  les  autres  comme  des  chiens ,  fans 
compaffionck:  fans  fecours.  Leurs  fem- 
mes (98)  3c  leurs  enfans  font  les 
premiers  qui  les  abandonnent  dans  ces 
circonftances.  Rien  ne  marque  mieux 
leur  barbarie,  dit  Des-Marchais ,  que 
l'abandon  où  ils  biffent  leurs  amis  dans 
le  temps  de  la  maladie.  C'eft  un  ufa- 
ge  établi  de  ne  leur  donner  aucune 
allîftance.  Les  femmes  abandonnent 
leurs-  maris  dans  ces  occafions ,  les  en- 
fans  leur  père.  Le  malade  demeure  feul 
lorfqu'il  n'a  pas  d'efclaves  prêts  à  le 
fervir  ,  ou  d'argent  pour  s'en  procurer. 
Cette  défertion  de  fes  parens  6c  de  ks 
amis  n'eft  pas  même  regardée  comme 
une  faute.  Si  fa  famé  fe  rétablit  ils 
recommencent  à  vivre  avec  lui  comme 
s'ils  avoient  rempli  tous  les  droits  de 
la  nature  Se  de  l'amitié  (99). 
variété  dans  L'habillement  des  riches  eft  fort  va- 
leurs  baWlk-#^  fur  tout  ja  parure  de  leur    tête  , 

qui  eft  le  principal  objet  de  leur  va- 
nré.  Mais  c'eft  à  leurs  femmes  que 
ce  foin  appartient.  Les  uns  portent  leurs 
cheveux  longs ,  frifés  &  trèfles  tout  à 
la  fois ,  ou  relevés  fur  le  fommet  de  la 

(98)  Villaulr ,  p.  i6o» 

hy)  Ves  T  Marchais  ,    Vol.  I  ,  p.  ijz, 
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tète.  D'autres  les  ont  en  petites  boti-  [n7T777 
clés,  baignés  d'huile  de  palmier,  &„,DE  L,A 
leur  donnent  la  rorme  dune  rôle  ou 
d'une  couronne ,  entremêlée  de  brins 
d'or ,  3c  d'une  forte  de  corail  qui  s'ap- 
pelle fur  la  Côte  Conta  de  Terra  9  3c 
qu'ils  eftiment  quelquefois  beaucoup 
plus  que  l'or.  Ils  employent  auffi  pour 
ornement  une  efpece  de  corail  bleu  au- 
quel les  Européens  donnent  le  nom  (i) 
&  Aigris ,  &  les  Nègres  celui  d'Alc- 
kerri.  IL  leur  vient  de  Bénin;  &  lors- 
qu'il a  quelque  grofïeur ,  il  vaut  at> 
tant  que  l'or,  contre  lequel  on  l'échan- 
ge pour  le  même  poids.  Quelques-uns 
le  font  rafer  la  tête.&  n'y  laitîent 
qu'une  bande  de  cheveux  d'un  pouce 
de  largeur,  en  forme  de  croix  ,  ou  de 
cercle  (  i  ) ,  ou  de  crohTant.  D'autres 
portent  à  leur  chevelure  un  ou  plu- 
iîeurs  petits  peignes  ,  qui  n'ont  que 
deux  ,  ou  trois ,  ou  quatre  dents ,  3c 
qui  reifemblent  à  de  petites  fourches 
fans  manche.  L'ufage  de  ces  peignes 
eft  pour  fe  gratter  la  tête  lorfqu'ils  y 
Tentent-  de  la  vermine.  Ils  s'en  fervent 
avec  beaucoup  d'adrefle ,  3c  fans  dé- 
ranger la  forme  de  leur  frifure  (  3  ). 

(r)  On  a  déjà  parlé  de  cinquante  manières  d'aju" 

cette  pierre  dans   l'article  /ter  leur  chevelure,  p.  iS- 

du  Sénegal&de  la  Gambra.  •  fa  Bofmari ,    p.  119  , 

(1)  Arcus  die  qu'ils  ont  ôcBarbor ,  p.-i8*. 
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Ntcus  Les  jeunes  gens  fe  font  fouvenc  ràfer 
°E  L*      les  cheveux  ,   &  fe  frottent   la  tête  , 

Cote    dur.    ,  > 

chaque  jour  au  matin,  avec  de  1  huile 
de  palmier ,  pour  y  entretenir  la  pro- 
preté (4). 
leurs  cha-  . La  Plupart  des  Nègres  un  peu  di- 
peaux  &  leurs  ftingués  portent  des  chapeaux  ,  qu'ils 
ixmnecs.  achètent  affez  cher  des  Européens  >  quoi- 
que fort  gros  &  quelquefois  fort  vieux. 
Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des 
calottes  de  peau  de  chèvre  ou  de  chien , 
en  la  faifant  tremper  dans  l'eau  pour 
lui  donner  cette  forme  Se  la  faifant  en- 
fuite  fécher  au  foleil.  Ces  chapeaux 
ou  ces  bonnets ,  ils  les  ornent  de^  pe- 
tites cornes  de  chevreaux  ,  de  bijoux 
d'or  ,  de  quelque  cordon  d  ecorce  d'ar- 
bre ,  &c  d'ongles  de  linges.  Il  n'y  a 
que  les  Etcrâvés  qui  ayent  la  tête  nue. 
C'eft  h  marque  de  leur  condition  (5). 
leurs  autres  Les  Nëgrei ,  dit  Bofman ,  fe  parent  le 
©memens.  cou  ^  \cs  ^ras  •  }es  jimbes  de  colliers 
de  verre, entremêlés  d'or  &  de  Conta  de 
Terra  ou  d'Aigris.  Ils  en  ont  un  11  grand 
nombre  au  tour  du  corps ,  que  cet:e  pa- 
rute  furnVoir  pour  couvrir  leur  nuiité 
quand  ils  n'âuroienr  aucune  forte  d'ha- 
bit. Ils  ne  font  jamais   fans  ceinture. 

(4)  Des-  Marchais  ubi        (j)  Arcus, ubift*g^ 
fo.  p.  1A6. 
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Leurs  colliers  ou  leurs  chaînes  valent  nITITêT 
quelquefois  plus  de  cent  livres  fterling.  Q^  LJ^ 
Ils  prennent  aufîi  plaifir  à  porter  ,  aux 
bras  ,  de  grandes  plaques  dy voire  , 
dor  ou  d'argent.  Leurs  bracelets  fe 
nomment  manillas.  Ils  en  ont  fouvent 
trois  ou  quatre  ,  à  peu  de  diftance  l'un 
au-deffus  de  l'autre. 

Tous  ces  ornemens  ne  conviennent  Gens  du 
qu'aux  perfonnes  riches  ou  diftinguées comrau"- 
par  le  rang.  L'habillement  commun  des 
hommes  conlifte  en  trois  ou  quatre 
aunes  d'étoffe  ,  qu'ils  appellent  Paen 
ou  Pagne.  Ils  le  padent  en  forme  d  e- 
charpe  au-tour  du  corps ,  Se  le  bout  leur 
tombe  jufqu'au  milieu  des  jambes  (6). 

Leurs  Marchands  portent  une  pièce  MaictaaUi, 
de  taffetas  ,  ou  de  damas  des  Indes ,  de 
deux  ou  trois  aunes  de  long,  roulée 
au-tour  des  reins ,  Se  laiffent  pendre , 
devant  Se  derrière  ,  les  deux  bouts  pref- 
qu'à  terre.  Quelquefois  ils  s'envelopent 
tout  le  corps  d'une  autre  pièce  de  la 
même  étoffe  '<,  ou  ils  la  palfent  feule- 
ment fur  leurs  épaules  comme  (7)  une 
forte  de  mantille  ,  Se  portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 

Les  pêcheurs  Se  les  artifans ,  c'efl-à-    pêchers  & 
dire  les  gens  du  plus  bas  ordre  ,  met- AlclUns' 

(4)  Bofmaa  ,  p.   uPi         (  7  )  Artus  ,  p.  18  ,  6ç 
&Barboi,  p.  137.  Villauk  ,  p- 144. 
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Nègres  tent  auiTi  beaucoup  de  variété  dans 
db  la  jeur  habillement;  mais  il  fe  relfenc 
toujours  de  leur  pauvreté.  Les  uns  por- 
tent une  aune  ou  deux  d'étoffe  groiîie- 
re  de  la  fabrique  du  Pays,  qui  ne  fait  que 
leur  couvrir  les  reins,  en  paHTant  entre 
leurs  cuilfcs  pour  fe  rejoindre  d'un  cô- 
té &  de  l'autre  à  la  ceinture.  Leur  tête 
efl:  couverte  d'un  bonnet  de  peau  ,  on 
de  quelque  vieux  chapeau  qu'ils  achè- 
tent des  Matelots  de  l'Europe  ,  &  qui 
ne  lailfe  pas  de  leur  être  fort  utile  con- 
tre les  brûlantes  ardeurs  du  foleil ,  ou 
contre  la  fraîcheur  exceiîive  des  temps 
humides.  Les  jeunes  gens  des  deux  fc- 
Nudké  des  xes  ont  rarement  le  corps  couvert  (S) 

*^es'  jufqu'à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans.  Dans 

plufieurs  cantons ,  les  filles  ne  portent 
pas  de  pagne  jufqu'au  temps  de  leur  ma- 
riage. Celles  que  leur  laideur  ou  d'au- 
tres raif.>ns  empêchent  de  trouver  un 
mari ,  ne  font  pas  moins  nues  à  tren- 
te ans  qu'à  quinze  (9). 
le  goût  de      Avant  l'arrivée  des  Portugais  &  des 

h  parure  leur  Hollandois  ,    les    femmes  de  la  Côte 

vient  des  Eu-    1,^  ,  •  i 

topéens.  dur  ,  n  avoient  aucune  notion  de  pa- 
rure &c  d'ornemens.  Elles  vivoient  nues 
jufqu'a  l'âge  de  maturité  ,  &  les  hom- 
mes Tétoient  auiïi.  Mais  s'étant  apper- 

(  8  )    Bofman  ,  p.  1 2.3  ;        (  9  )   Des  -  Marchais  » 
&Barbot,  p.  157  Çcijy.     Vol.  I,  p .  19c. 
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eues  que   cet  état   ne    plaifoit   point  Nuf.es 
aux  Européens ,  elles  prirent  par  de-  c£*  Lh 'OR# 
grés  le  go  ut  de  s'embellir    par  le  fe- 
cours  de  l'art  ,  d'ajufter  leur  chevelu- 
re ,  de  la  charger  de  bijoux  ,defe  cou- 
vrir dans  les  endroits  dont   la  nudité 
paroirïoit  choquante  ,  de  de  confulter 
de  petits  miroirs  pour  ne  iaiiTèr  rien 
manquer  à  leur  parure.  Elles  commen- 
cèrent bien-tôt  à  fe  nettoyer  les  cheveux 
avec  de  l'huile  de  palmier ,  à  les  fri- 
''  fer  avec  de  petits  peignes  à  deux  dents , 
qu'elles  y  laifTent  enfuité  attachés  ,  Se 
'qu'elles  tirent  de  la  main  gauche  pour 
faluer  ceux  qui   les  vintent.   Elles  les 
r  remettent  au(îi-tôt -,  &  cette  formalité 
'  palTe  dans  le  Pays   pour    une  grande 
«marque  de  politeiTe  2z  de    considéra- 
tion (11). 

Villault  obferve  que  chaque  jour  au  riSnf  & 
•matin,    les   jeunes   femmes  font  fort  leurs  peimu- 
•emprefTées  à  fe  laver  &  à  fe  peigner  -,  res* 
qu'elles  fe  frottent  la  tête  d'huile  de 
palmier,  au  lieu  d'eiïence  :  qu'elles  fe 
"  la  parent  de  rubans ,  quand  elles  font  af- 
'  fezri  hes  pour  s'en  procurer  ',-  ou  faute 
•de' rubans  elles   employant   des  brins 
•  d'or  ,  &  une  forte  de  coquillages  (  1  3  ) 
qui  font  communs  dans  le  Pays.  Anus 

(  n-)  Anus:  p.   ij  &        (13)  Villauît,  p.  ff*. 
îuiv, 
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Nègres  dit  qu  elles  fe  font  deux  ou  trois  incî- 
C.E  E  L,l  citions  au  front ,  aux  yeux  Se  aux  oreil- 
*les,  qu'elles  les  enluminent  de  diver- 
fes  couleurs  ,  Se  qu'elles  fe  font  fur  le 
vifage  de  petites  taches  blanches ,  qui 
paroilfent  comme  autant  de  perles. 
Elles  fe  coupent  auilî  la  peau  des  bras 
Se  celle  du  fein  en  diverfes  figures.  Le 
matin  ,  en  fe  levant, elles  rafraichilfenc 
toutes  ces  peintures  *,  de  forte  qu'on 
les  croiroit  toujours  enveloppées  d'une 
pièce  de  damas  à  fleurs  (  14  ).  D'autres 
(15)  racontent  qu'elles  fe  peignent  le 
front ,  les  fourcils  Se  les  joues  d'un  mé- 
lange de  rouge  Se  de  blanc  ;  qu  elles  fe 
font  de  petites  incitions  fur  le  vifage  , 
Se  qu'elles  impriment  fur  toutes  les  par- 
ties de  leurs  corps  des  figures  de  rieurs , 
relevées  par  un  vernis  qui  leur  donne 
l'apparence  d'un  bas  relief.  Il  fe  trouve 
auflï  des  hommes  qui  ornent  de  cette 
manière  leurs  bras  Se  leurs  jambes. 
Cette  opération  fe  fait  avec  un  fer 
chaud  (17). 
FendansdV  Ils  portent  aux  oreilles,  dit  un  au- 
teilicj.  tre  Voyageur  ,  de  petits  pendans  de 
cuivre,  de  laiton  ou  d'étain  ,  travail- 
lés avec  beaucoup  d'art  5  aux  jambes  Se 

(14)  Artus ,  p.  io.  Marchais ,  Vol.  T ,  p.  28c, 

|(iT)  Villault,    p..  149.         (17)  Artus,  ubi  fuf. 
Barbot,  p.  138,  &  Des- 
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aux  bras ,    des  anneaux   de  cuivre  &  negus 
d'yvoire.   Les  filles  à  marier    ont  des  CÔDT*  ^^ 
bracelets  de  fer  très  minces  Se  très  pro- 
pres. Quelquefois  elles  en  portent  tren- 
te ou  quarante  aux  bras  (18). 

Villault  leur  donne  des  colliers  & 
bracelets  de  vetre,  enrichis  de  petits 
ouvrages  d'or,  à  l'honneur  de  leur  Fé- 
tiche &  confacrés  par  quelques  prières 
myftérieufes  \  de  petits  cercles  de  joyaux 
au-defîus  de  là  cheville  du  pied  ;  des 
cordons  de  corail  ,  ou  de  î'écorce  de 
quelque  arbre  confacré  à  leur  Fétiche 
(19).  El^s  font  ,  dit-il  ,  pafîîonnés 
pour  les  rubans-,  fur- tout  pour  les  ru- 
bans rouges.  Suivant  Des-Marchais , 
leurs  joyaux  &  leurs  chaînes  d'or  mon- 
tent quelquefois  à  cinquante  marcs 
(10).  Pour  habit ,  elles  font  envelop- 
pées d'une  pièce  d'étoffe ,  qui  leur  cou- 
vre depuis  le  fein  jufqu'aux  genoux  , 
&  qui  eft  foutenue  par  une  ceinture  Boutfes  êc 
rouge  ,  bleue  ,  ou  jaune  ,  d'où  pen- clcfs  de  ecift" 
dent  leurs  couteaux  ,  leur  bourfes  , 
&  des  paquets  de  clefs ,  qu'elles  ne  por- 
tent que  pour  la  montre  ,  car  elles 
n'ont  ni  coffres  ni  armoires.  Elles  atta- 
chent aufïi  à  leurs  ceintures,  plufieurs 
petits  cordons  de  paille  trelfée ,   avec 

(i?)Artus,p.  11.  (zo)  Des-Marchais,  p. 

(ij)  Villault  ,  p.  145,      1*6. 
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N  eg  k  e  s  de  petits  grains  de    verre   entremêlés» 
ton  \*     Ces  cordons  ne  font  fufpendusque  par 
'un  hl  ,   de  paflent  pour   des    Amulets 
ou  des  Fétiches ,  aufquels  il  y  a  toujours 
quelque  vertu  ou  quelque  charme  at- 
taché. D'autres  n'ont  que  drs  nattes  on 
quelque     tiffu    d'écorce    d'arbre   pour 
couvrir  leur  nudité.  Tel   eft  leur  ha- 
billement domeitique.  Mais  lorfqu'elles 
Parure  pour  doivent   fonir  ,   pour  leur    plailîr   oit 
eueuors.      ^Q^  [QaTS  affaires  »  elles  commencent 
par  fe   laver  fort   foigneufemenr.   En- 
fuite  ,  elles  mettent  un  pagne  frais , 
avec  la  ceinture,  &  par-de(Fus,  elles 
jeteent  une  pièce  de  toile  ,  ou  d'étoffe, 
qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu'aux 
talons,  comme  une  robbe  ou  un  man- 
teau. Souvent  elles  confervent  un  bras 
nud  dont  elles  fe  fervent   pour  porter 
quelque  chofe  à  la  main.  Reviennent- 
elles  au  logis  ;  elles  fe  deshabillent  aulîi- 
tôr.  Elles  font  beaucoup  plus  fobres  Se 
plus  ménagères  que  les  hommes  (21). 
fem^T  dd"      Les  feinmes  ^es    Capitaines  Ôc  des 
Capitaines  si  Marchands  ne  forcent   point  fans  une 
chaids.Mar    P*ece  ^e  taffetas  ou  de  quelque  autre 
étoffe  de  foie,  qui  leur  entoure  les  reins 
ôc  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  jam- 
bes. Leur  couleur  favorite  eit  le  rouge, 
le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généra- 

(11)  Villaultjp.  îyo. 
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îemenc  un  troulïèau  de  clefs  fufpendu  a  N  E  G  R  E  s: 
leur  ceinture  ,  &  des  bracelets  d'y  voire  D  E  *■'* 
ou  d'or,  avec  un  fi  grand- nombre  de 
bagues  que  leurs  doigts  en  font  ca- 
chés. Mais  iorfqu'elles  retournent  au 
logis  ,  elles  fe  hâtent  de  quitter  tons 
ces  ornemens ,  pour  reprendre  un  pa- 
gne (11)  groflier  qui  les  couvre  depuis 
le  nombril  jufqu'aux  genoux.  Bofman 
dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux 
pagnes ,  deux  ou  trois  fois  auiîi  longs 
que  ceux  des  hommes  -,  qu'elles  fe  les 
paifent  au-tour  des  reins ,  &c  que  pour 
les  foutenir  elles  ont  une  ceinture  de 
drap  rouge  ou  d'autre  étoffe  ,  large 
d'une  demi  -  aune  &  longue  de  deux  , 
dont  les  deux  bouts  pendent  au-deifous 
d'un  fécond  pagne  ,  qui  elt  ordinaire- 
ment enrichi  de  dentelles  d'or  ou  d  ar- 
gent. La  partie  fupérieure  du  corps  eir. 
couverte  d'un  voile  ou  de  quelque  toile 
d'Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu'el- 
les prérerent  pour  cet  habit  extérieur 
eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  auflî 
la  tête  &  les  bras  ornés  de  rubans 
(25).  Cependant  comme  la  plupart  ModeSÀshii 
de  ces  modes  font  arbitraires  ,  d'au-  traites, 
très  porrent  leurs  étoffes  ferrées  au-tour 
du  corps  Se  paflees  au-dellous  de  leur 

(ii)  Villault,  p.  150  j  àc         (iO  Bofman,    p.  izi  ^ 
Des- MarchaiSjV. I, p.  iSj.     &garbot,p,  *>8, 
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Nègres  fem  >  en  ^es  laitTanc  pendre  jufqu'au 
D E  la  milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus 
D  °K'  bas.  Alors  elles  ont  pour  ceinture  une 
pièce  d  étoffe  plilfée  &  fort  agréable- 
ment entrelaifee  ,  d'où  pend  d'un  coté 
une  bourfe  pleine  d'or  de  Krarak,  ÔC 
de  l'autre  un  paquet  de  clefs  (24). 

Dans  les  baffes  conditions ,  elles  por- 
tent un  voile  ou  une  mante  de  ferge  de 
t  Leyde  5  longue  de  quatre  ou  cinq  au- 
nes ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  froid 
&  de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras 
de  cercles  d  etain  ,  de  cuivre  &  d'ivoire*, 
quelques-unes  de  cercles  de  fer  -,  &  les 
bagues  ,  qu'elles  portent  en  fort  grand 
nombre ,  font  auiïi  de  ce  dernier  me- 
tal(i5). 
Parure  des  *-es  ^ernrnes  ^e  débauche  ,  qui  font 
femmes  de  distinguées ,  fuivant  Artus ,  par  le  nom 
débauche.  $Eligafon  ,  ont  ,  aux  jambes  &  à  la 
cheville  du  pied ,  des  cercles  de  cuivre  , 
où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des 
grelots  ,  pour  fe  faire  entendre  de  loin. 
Villault  dit  qu'elles  n'ont  pas  d'autre 
diltinction  dans  leurs  habits  ,  &  qu'el- 
les font  reçues  volontiers  dans  toutes 
fortes  de  lieux  *,  mais  que  tout  l'Univers 
n'a  pas  de  créatures  plus  avides  &  plus 
intereifées  (16). 

(14)  Les  mêmes ,  ibid.  (  i(, }  Artus  ,  p.  20  j  & 

<if)Batbot>p.  zjo,  Villault, p.  îji-, 
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Quoique  les   femmes    de    la  Côte  negkeî 
d'Or  foient  pailîonnées  pour  la  parure  ,  C#D  E  ^,qr 
elles  ménagent  beaucoup  leurs  habits  ,      i/œcono- 
&  ne  fe  fervent  des  meilleurs  ou  des mie   fcom' 

...  ,  r  pagne  le  gcuç 

plus  riches ,  que  dans  les  occahons  extra-  de  la  parure. 
ordinaires.  Le  goût  naturel  qu'elles  ont 
pour  l'œconomie  ne  leur  permet  pas 
non  plus  d'acheter  rien  d'inutile  ou 
d'un  ufage  pafTager.  Elles  choififfeEt 
toujours  les  meilleures  étoffes  &  les  plus 
durables  (27). 

Tous  les  Nègres  des  mêmes  Pays ,       Propreté 
hommes  &  femmes ,  font  d'une  pro-  to^Ts'^Net 
prêté  admirable ,  dans  leur  perfonne  gr«» 
comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent 
plufîeurs  fois  le   jour.  Dans  les  lieux 
commodes  pour  le  bain ,  leur  premier 
foin  eft  de  fe  baigner  en  fortant  du  lit, 
Ceft  cette  raifon,  qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voifinage  de  la  mer  , 
ou  le  bord  des  rivières ,  pour  l'établie- 
fement   de  leurs  maifons  &  de  leurs 
Villages.  Leurs  enfans  ne  font  pas  plu- 
tôt   nés  qu'ils  courent  à  l'eau  comme 
autant  de    petits  canards.  Ils  appren- 
nent à  nager  dès  l'enfance  &c  deviennent 
(28)   aind  d'excellens    plongeurs.  Ar- 
tus  dit  qu'ils  fentent  continuellement 

(  17  )  Villault ,  p.  i46fe        (  ig  ) 
&  Des-Marchais  >  Vol.  I ,    ibid.  p.  xii  &  i$  j, 
p.  ijo. 


504   Histoire  général! 
Nègres  l'huile  de  palmier ,  dont  ils  ne  man- 
de  la     quent  pas  de  fe  frotter  tous  les  jours  > 

Cote  d'Or.    *  »*i    '  r     1  r    r  »   n. 

&  que  s  ils  le  lavent  h  fouvent ,  c  ett 
pour  fe  délivrer  de  la  vermine  ,  à  la- 
quelle ils  font  fort  fujets  (19). 
Races  de  Mu-      On  trouve  fur  la  Côte  d'Or ,  comme 
*tres"  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée  , 

une  forte  d'hommes  qui  s'appellent  Mu- 
lâtres -,  race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays. 
Cette  efpece  bâtarde  forme  un  tas  de 
brigands ,  qui  n'ont  aucune  notion  de 
fidélité  8c  d'honneur  \  ni  pour  les  Nè- 
gres ,  ni  même  entrVux.  Ils  prenneric 
le  nom  de  Chrétiens  ,  quoiqu'ils  foienc 
les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Cote. 
La  plupart  de  leurs  femmes  fervent  pu- 
bliquement aux  plaifirsdes  Européens, 
Se  fe  livrent  fecrettement  aux  Nègres. 
En  un  mot  ectt^  race  e-ft  compofee  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les  Eu- 
ropéens Se  dans  les  Nègres.  Elle  en  eft 
comme  le  cloaque.  Les  hommes  font 
fort  laids  ;  Ôc  (  30  )  les  femmes  en- 
core plus  ,  fur-tout  lorfqu'elles-  avan- 
cent en  âge. 
*  P  Les  Nettes  ont  donné  aux  Mulâtres 

Ils  fe  nom-  p 

mène  Tapo- le    nom  de   1  jpoyers  ,    lans  qu  aucun 
yets.  Voyageur  nous  apprenne  ce  qu'il  figni- 

(19)  Artus  ,  p.  i?. 

(  }o  J  Smith,  p,  113  j    mais  il  a  copié  Bofman, 
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fie  dans  leur  Langue.  Le  ceint  des  Mu-  TJ 
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lâcres  eft  jaune  Se  bafané  ,  auiîi  difFe-  DE  L,A 
rent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de 
celle  des  Blancs.  A  mefure  qu'ils  vieil- 
lirent ,  leur  corps  fe  couvre  de  taches 
blanches  ,  brunes  ,  Se  jaunes  *,  qui  J£ur 
donne  quelque  refTemblance  avec  les 
Léopards  ,  dont  ils  ne  font  pas  d'ail- 
leurs fort  differens  par  la  férocité  de 
leur  naturel  ($  1). 

La  plupart  des  hommes  font  enga-*  Leur  ha- 
gés  au  fervice  cks  Hollandais  ,  &  pot- biilemeat» 
tent  l'habit  de  cette ISTation.  Mais  ;es 
femmes  ont  une  manière  de  fe  vêtir 
qui  leur  eft  propre.  Les  plus  distinguées 
ont  de  fort  belles  chemifes  >  Se  met- 
tent ,  par- de  (fus  ,  un  cafaquindefoie, 
ou  de  coton  ,  fans  manches.  Sur  la  tête 
elles  portent  plulieurs  bonnets  1  un  fur 
l'autre  ,  cette  parure  n'eft  pas  fans  agré- 
ment. Depuis  Içs  reins  jufquen  -  ^as 
elles  font  vêtues  comme  les  Nègres.  Les 
plus  pauvres  font  nues  au-deiTus  de  la 
ceinture  (31). 

Les  Villes  Se  les  Villages  de  la  Côte    ,  ;vi!les  « 
d'Or  font  compofés   d'une  multitude  forme.65'  e°* 
de  cabanes  ,  difperfées  en  grouppes  , 
fans  aucun  ordre.    Elles   forment  en- 
tr'elles  des  rues  étroites  Se  tortueufës , 

C  31  )  Barbot,  p.  zji.    (31)  Le  même ,  p.  1*1. 
U  a  copié  auili  Jiofnian. 


3o£    Histoire  générale 
Nègres  aboutiiTant  à  quelque   grande  Place  , 
côrE*  d'Or,^  e^-  ordinairement  au  centre  de  l'ha- 
bitation ,  pour  fervir  tout  à  la  fois  de 
marché  &  de  lieu  d'aflTemblée  aux  Ha- 
bitans-    Les    Villes     intérieures    font 
mieux    bâties  que  celles  dts    Côres, 
quoiqu'elles  n'ayent  (33)  ni  murs  ni 
paliflades.  Leur  principale  défenfe  con- 
fifte  dans  leur  luuation ,  qui  eft  pref- 
que  toujours  quelque  lieu  marécageux 
ou  quelque  rocher  fort  élevé.  Elles  ne 
font  acceiîibles  que   par  quelque  fen- 
tier  étroit  Se  difficile ,  ou  par    quel- 
que bois  épais.  Les  Villes  de  la  Côte 
font  généralement  fituées  dans  un  ter- 
rain {qc  &  fterile ,    fur  quelque    ro- 
cher plat,   ou  dans  un  canton  de  fa- 
les villes  bie  &de  gravier  (  34).  Artus  obfer- 

ïncerieares  ,     uXT-u         •       /  •  r 

plus  belles  ve  que  les  Villes  intérieures  iont  non 

que  les  ma-  feulement  mieux  bâties ,  mais  plus  eran- 
nuracs,       ,  .  _  r       f , 

des  ,  plus  nettes ,  oc  mieux  peuplées  ; 

quoique  n'ayant  point  de  portes  ,  ni  de 
murs,  elles  foient  fans—celTe  ouvertes  à 
l'invalîon.  Il  ajoute  que  leurs  Marchands 
font  un  Commerce  beaucoup  plus  con- 
fîderable  que  ceux  de  la  Cote  ,  où  la  plu- 
part n'ont  pas  d'offices  plus  relevés  que 
ceux   d'Interprètes  ,   de  Fadeurs,  de 

(  îî  )  Différentes  en  ce-         (34)  Barbot,  p.  2418c 
la  de  celles  du  Sénégal  ôc     fuiv. 
delà  Cambra. 
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Porteurs ,  de  Pêcheurs ,  enfin  de  Valets  nhrej 
ou  d'Efclaves  des  premiers  (5  5).  #  ^        ç£|  ^ 

Ce  qui  rend  les  Villes  maritimes 
fort  inférieures  aux  autres  ,  c'eft  qu  ou^ 
tre  la  mauvaife  difpolition  des  rues , 
elles  font  toutes  d  une  faleté  &  d'une 
puanteur  infupportable.  Les  ordures  des 
Nègres ,  &  le  poifïbn  à  demi  pourri 
dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  mai- 
fons  ,  jettent  une  odeur  qui  fe  fait  fen- 
tir  jufqu'en  mer  ,  à  la  diftance  de  deux 
ou  crois  milles,  fur-tout  pendant  la  nuit, 
lorfqu'elie  eft  portée  (  \G  )  à  bord  oar 
les  vents  de  terre.  C'eft  ce  qui  fait 
choifir  aux  Rois  du  Pays  ,  pour  le  lieu 
ordinaire  de  leur  refidence,  quelque 
Place  un  peu  éloignée  de  la  Côte  ; 
quoique  le  foin  qu'ils  ont  d'entretenir 
des  Gouverneurs  dans  les  Ports ,  &c  les 
relations  qu'ils  y  ont  continuellement 
avec  les  Marchands  de  l'Europe,  mar- 
quent a(Tez qu'ils  (37)  en  trouveroient 
le  féjour  préférable  fans  cet  inconvé- 
nient. Une  autre  incommodité  des 
Villes  maritimes  ,  c'eft  que  n'étant 
point  pavées,  à  la  refe~ve  des  marnés 
de  Mina  8c  du  Cap  Corfe  ,   les    rues 


(  3f  )  Arcus,    p.  4o.Il 

(  56  )    Barbet  ,.    page 

en  elt  de  même  à  Porto- 

iH- 

Bello    Si  dans  ks    autres 

(37)    Artus  ,   ubi  fa- 

Ports  Etpagnojs  de   l'A- 

prA. 

mérique, 

3oS    Histoire  g  en  eKài* 
Nègres  en  font  impratiquables  dans  les  temps 
côrEL  i/or.  ^e  p^ie.  Ajoutez   que  les  Habitans* 
'  moins  curieux  que  dans  l'intérieur  des 
terres,  ne  plantent  point  d arbres  au- 
tour de  leurs   maifons,  pour  s'y  pro-* 
curer  une  fraîcheur  que  le  climat  rend 
fouvent  néceiîaire.  Axim  eil  le  feul  en- 
droit où  la  Ville  reçoive  ainfi  l'ombre 
d'une  infinité  d'arbres  (38). 
Les  Nègres      Bofman  obferve  qu'en  bâtiflant  leurs 

nont    aucun  ,r-ii         .,        ,  -1       ,, ,  i    ^    .,         , 

oùt  de  fîtua.  Vli^s  ils  n  ont  point  d  égard  a  1  agre- 
^'01^  de  fer- ment  de  la  fituation.  Ils  n'ont  aucune 

pe  lve'  notion  de  beauté  dans  la  perfpedtivs 
&  de  commodité  pour  la  promenade. 
Tandis  qu'ils  s'établnTent  dans  un  ter- 
rain rude  &  ftériîe  ,  ils  ont  quelquefois  , 
à  fort  peu  de  diftance ,  de  beiles  col^ 
lines ,  des  vallées  charmantes  Ôc  des 
rivières  fraîches ,  dont  ils  ne  connoif- 
fent  point  le  prix  ni  i'ufage.  Ils  ne  pa- 
roilTent  pas  moins  indifferens  pour  les 
chemins,  qui  font  ordinairement  ra- 
boteux, coupés  par  des  rochers  oudes 
ravines ,  &  fi  tortueux  ,  que  pour  un 
mille  on  eft  fouvent  obligé  d'en  faire 
deux  ou  trois.  Malgré  les  avis  qu'ils 
reçoivent  des  Européens  &c  la  facilité 
qu'ils  auroient  à  faire  certaines  répa- 
rations ,  ils  demeurent  infenlibles  à 
leurs  propres  avantages ,  avec  une  in- 
•(;*)  Barbocp.  »?+. 
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Science  ftupide  dont  rien  ne  peut  les  nTTTT» 
faire  forur  (39).  j  ç£*  ^ 

Les  maifons  de  la  Côte  font  toutes    Forme   de 
bâties  de  la  même  forme.    Elles  fontleur'  maifpft* 
pentes  ,  balles  ,   femblables  dans  ié- 
loignement  aux   Barraques  d^s  camps 
de  l'Europe  j    excepté  néanmoins  près 
des  Forts  Européens  ,  où  elles  font  plus 
grandes  &  plus  commodes.  Dans  le  voi- 
iinage  de  Mina  ,  leur  hauteur  eft  de 
deux  étages ,  avec  (40)  plufieurs  cham- 
bres ,  dont  quelques-unes  font  fort  bien 
voûtées.   Ils  doivent  ces   changemens 
aux  Européens  (41). 
.:     La  forme  de  chaque  maifon  eft  quar- 
rée.  Ils  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatres  coins  ,  quatre  pieux 
ou  quatre  troncs  d'arbres  ,    de  fix  ou 
fept   pieds  de  hauteur ,   à  la  diftance 
néceûaire    pour    donner   la    grandeur 
I  qu'ils  fe  propofent  à  leur  édifice.   Ils 
!  les  joignent    par  des  poutres  i  &  dans 
I  Tinter valle  ,  ils  en  placent  d'autres  en 
il  croix.  Il  ne  leur  refte  en  fuite  qu'à  for» 
mer  le  mur  d'une  forte  de  plâtre  au- 
j!  quel  ils  donnent  fept  ou  huit  pouces 
lj  d'épailfeur.  En  peu  de  temps ,  la  ch2- 
l  leur  du  foleil  le  rend  auiîi  dur  &  auiîî 


(  59  )  Bofman  ,  p.  137.     Ôc  Des-Marchais ,  Vol.  I, 
(40)    lîarb  )t  ,     p.    15;.     p.  i^a. 


(41;  Villault,  p.  îtfi 
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Nègres  folide  que  la  brique.  Ils  y  laiflentquel- 
Cô%?  d'Osl.  4ues  petites  ouvertures  pour  le  palfage 
de  la  lumière  ,  ôc  un   trou  fort  étroit 
qui  fert  de  porte.  Communément  ils 
ajoutent  au  premier  plâtre  un  fécond 
enduit ,  blanc ,  rouge  ,  noir  ,  ou  jaune  , 
fuivant  leur  goût  ou  leur  caprice. 
Divi/îous     Dans  l'efpace  intérieur  ,  ils  font  quel- 
iHtéiicurcs.    ^ues  Vivifions  par  d'autres  folives  croi- 
fees ,  pour  fervir  de  chambres.  Au  lieu 
de  tuiles,  ils  couvrent  l'édifice  de  feuil- 
les de  palmiers ,  tilîues  en  nattes ,  ou 
de  paiiie  de  riz  &  d'autres  feuillages 
So^°*>e  le  Pays  leur  offre.  La  plupart  des 
referment,    toits   font  difpofés  de  manière  qu'ils 
peuvent  s'ouvrir  au  (41)  fornmet.  Dans 
le  beau  temps ,  ils  les  ouvrent  en  erîet , 
à  l'aide  de  quelques  bâtons  qui  les  fou- 
tiennent ,  pour  y  faire  entrer  de  la  fraî- 
cheur i  on  les  prendroit  alors  pour  deux 
ailes.  Pendant  la  pluie,  ils  les  tiennent 
foigneufement  fermés  ;  mais   toujours 
foiuenus,  pour  leur  donner  une  ïorte 
de  pente  i  fans  quoi  leurs  murailles  fonc 
ii  BaiTes  qu'ils  ne  pourroient  être  de- 
bout dans  leurs  maifons.  Des-Marchais 
dit  que  leurs  platfonds ,  comme  leurs 
toits, font  extrêmement  légers, &:  ne  font 
compiles  que  de  petites  branches  en- 

(  41  )  Artus  ,  dans  la  Collection  de  Biy  ,  Parr.  VI» 
p.  4f  i  &  Bdiboc ,  ubi  Jitp, 
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trelaiTées,  &  couvertes  de  feuilles  de  n77T77 
palmier  ,    de  paille  ,  ou  de   rofeaux^„DE  L* 

Ç       .  r  Cote    dOr.. 

(43). 

La  porte  eft  généralement  fi  balle  ,  Forme  de 
qu'il  faut  fe  baifter  de  la  moitié  dulcursP0Ites* 
corps  pour  y  entrer.  Les  uns  ont  pour 
porte  un  faifeeau  de  ronces  applati  , 
d'autres  quelques  mauvaifes  planches , 
liées  avec  des  cordes  ,  au  lieu  de  gonds , 
qui  s'ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors, 
fuivant  que  le  hafard  en  a  difpofé. 
Artus  dit  qu'elles  font  faites  pour  glif- 
fer  dans  le  mur ,  Se  qu'au  lieu  de  fer- 
rure elles  ne  fe  ferment  qu'avec  une 
corde.  Le  rez  de  chauffée  eft  fort  égal 
6c  fort  uni.  C'eft  un  fond  d'argille  ,  auflî 
dur  que  la  pierre.  Les  Nègres  y  laiffent , 
au  centre  ,  un  trou  qui  fert  à  placer  leur 
pot  de  vin  de  palmier ,  lorfqu'ils  veu- 
lent fe  rejouir  (44). 

Les  maifons  du  commun  font  ordi-     Hutcs  qui 
nairernenr    accompagnées  de   deux  ou    g"°uPks 
trois  autres  petites  hures ,  pour  fervir  maifons. 
d'offices.  Celles  des  riches  en  ont  fept 
ou  huit  ,  qui  font  un   peu  écartées  Tu- 
ne de  l'autre ,  &  dont  la  plupart    font 
divifées  en  deux  ou  trois  petits  appar- 
temens  ,  par  der  branches  enrrelafïces, 
&:  fort  bien  liée-  en  r  elles.  Les  u;is  fer- 

(  45  )  Artus ,  ibid.  page        (44  )  Des  -  Marchais  , 
4*%  ubij~Hj>. 


$  1 1  Histoire  générale 
Vï  g  r  e"s  vcnt  de  logement  aux  femmes;  d'au- 
<**  la     très  pour  les  ufages  de  la  cuifine.  La 

Côtu  d'Or.    i       r      ■       n  r  r 

cheminée  elt  au  milieu  ,  mais  lans  au- 
cune ouverture  pour  le  partage  de  la 
fumée.  Chaque  femme  a  ion  logement 
a  part  avecfes  enfans  (45). 

Les  maifons  des  perfonnes  difïinguées 
ont,  par  derrière,  un  enclos  cjuarré 
ou  une  bonne  haie  de  branches  ou  de 
rofeaux  ,  de  la  même  hauteur  que  les 
murs  de  l'édifice  ,  &  fans  porte  ,  c'eft- 
à-dire  fans  autre  padage  que  la  maifon 
même    pour    communiquer  à  la  rue 

palais  cîe$  LçS  Palais  des  Rois  &  des  principaux 
ligueurs,  Seigneurs  lont  ordinairement  luues 
près  du  marché ,  &  feparés  de  tous  les 
autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts  ôc 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peu- 
pie  ,  mais  compofés  des  mêmes  maté- 
riaux. On  y  voit  quantité  de  portes  Se 
de  détours  ,  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l'emplace- 
ment ,  il  y  a  toujours-  un  portique ,  ou 
un  édifice  ouvert  de  tous  côiés ,  mais 
à  couvert  du  foleil  par  un  plat  -  fond. 
Ceit  dans  ce  lieu  que  le  Roi  palTe  la 
plus  grande  partie  du  jour ,  afiis  ou  fe 
promenant   avec   les    Seigneurs    de  fa 

(  47  )  Villaulr,  p.  165  i         (4<S)  Arrus,  Villa  ulr  Se 
&  Bjiooi  ,  libijut),  Barboc  t  uid. 

Cour 
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cour.  A  l'encrée  du  Palais  ,  on  voir  fans   nTTTbT 
ceflè  deux  pets ,  ou  deux  jarres  ,  qu'on      DH  L* 
remplie  tous  les  jours  d'eau  fraîche  ,  &C°TE  v°** 
que  l'Auteur  croit  confacrés  au  Fétiche 
du  Roi  (47). 

Quelques-uns  des  principaux  Nègres 
entretiennent  à  la  porte  de  leur  cham- 
bre ,  deux  Efclaves  armés  de  zagayes , 
qui  font  relevés  de  temps  en  temps 
comme  nos  (entinelles  (-1$). 

Toutes  ces  marions  font  lunées  fans  incommoda 
otdre  -,  &  n'érant  feparéesque  par  leurs tes  ^  rucs* 
haies  de  rofeaux  ,  elles  tonnent  des 
raes  ii  étroites  qu'il  n'y  peut  gtteres 
palïeç  qu'une  penaons  de  face.  Dans 
les  temps  fecs,  elles  font  auiïi  dures 
que  (i  elles  étoient  pavées  de  pierres. 
Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  (î 
glifTant  ,  qu'il  eu:  prefque  im-poffible 
(49)  d'y  marcher.  Une  maifon  fe  bâ- 
tit ici  en  fept  ou  huit  jours  .,  Se  ne 
coûte  pas  plus  de  quarante  fefieilkrgs 
en  charpente  6c  en  maçonnerie.  Les 
matériaux  ,  tels  que  les  bois  ,  i'argilie, 
ôc  les  feuilles  de  palmier  fe  prennent 
librement  dans  le  premier  endroit  où 
elles  fe  trouvent.  Chaque  famille  a 
fou  grenier  ou  fon  magaiin  hors  de 
la  Ville  ,  où  le  bled  d'Inde,  le  millec 

(47)  Artus  ,  p,  4î,    &         {48)  Villauît,  p.  igt. 
Saebot ,  ibid.  (49)  Attus.ubifup,^  4t. 

Tome  XIII.  O 


Nègres 

de 

LA 

CÔTE 

u'Obl. 

Meubles 


514     Histoire    générale 
&  le  riz  fe  renferment  pour  la  provi- 
sion de  l'année  (50). 

Les  plus  diftingués  &  les  plus  riches 
ont  peu  de  délicatefle  pour  l'ameuble- 
ment. Tous  leurs  meubles  confiltent 
dans  un  petit  nombre  de  bancs  &  de 
fellettes  de,bois ,  quelques  pots  de  bois 
ou  de  terre  ,  quelques  tafles  de  la  mê- 
me matière  ,  Ôc  leurs  armes ,  qui  font 
fufpendues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  tables.  Mais  pour 
Lte.  lit,  ils  n'ont,  au  lieu  de  matelas ,  que 
des  feuilles  de  palmier ,  ou  de  la  paille 
de  riz ,  qu'ils  couvrent  de  deux  nattes , 
entre  iefquelles  ils  fe  couchent.  Leur 
oreiller  eft  une  natte  roulée  -,  &  pen- 
dant la  nuit  ils  ont  toujous  près  d'eux 
un  grand  badin  de  cuivre  ,  avec  de 
l'eau  pour  fe  laver.  Les  pauvres  font 
couchés  fur  une  (impie  natte  ,  Se  n'ont 
que  leurs  bras ,  ou  quelque  bloc  ds 
bois,  pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (51) 
hors  de  leurs  maifons.  Villault  con- 
traire ici  à  Barbot ,  dit  qu'ils  ont  des 
peaux  étendues  fur  des  matelars  de 
paille  ,  &c  qu'ils  en  ont  auflî  pour  leur 
iervir  de  couverture  ;  mais  qu'il  n'y  a 
que  les  riches  &  les  grands  qui  fe  fer- 
vent d'oreillers.  Il  ajoute  que  dans  la 
faifon  des  pluies  on  trouve  toujours  un 
(jo)  Baxboi,  p.  t;j«  (JO  Le  même,  /».  174, 
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fort  bon  feu  dans  leur  chambre  de  lit  1777777" 

(<  i) ,  pour  la  garantir  de  l'humidité  ,      DE  tK 
V      Vf   ri  i         •  j  CÔTE  d'O** 

ôc  qu  ils  le  couchent  ,  les  pieds  tour- 
nés vers  le  foyer.  Suivant  Barbot ,  tous 
les  meubles  des  perfonnes  riches  font 
rairemblés  dans  l'appartement  dts  fem- 
mes ;  Se  les  hommes  (55)  n'ont  dans 
leur  chambre  que  des  nattes  >  des  fel- 
lettes  ôc  leurs  armes.  Mais  chez  les 
perfonnes  du  commun ,  tout  eft  mêlé 
confufément  avec  les  inftrumens  de  leur 
profeiîion  (54). 

Cette  pauvreté  univerfelle  ,  de  cette     comment 
privation  de  meubles  <3c  de  commodi-les    Marbucs 
tes  ,  qui  paroit  dans  toutes  les  habita-  pauvreté  des 
tions  des  Nègres  ,  joint  au  penchant Negres* 
qu'ils  ont  au  larcin  ,  eft  expliqué  d'une 
manière  aflTez  bifarre  par  les  Ma:  buts 
Mahometans.  Ils  vous  difent ,  d'un  air 
grave  6c  ferieux ,  que  les  trois  fils  de 
Noé  >  tous  trois  de  couleur  diferente  , 
comme  on  l'a  déjà  rapporté  fur  les  mê- 
mes témoignages,  s'aiîemblerent  après 
la  mort  de  leur  père  pour  faire  en- 
rt'eux  le  partage  de  fes  biens.  C  etoic 
de  i'or ,  de  l'argent ,  des  pierres  pré- 
cieufes ,  de  l'ivoire  ,  de  la  toile ,  des 
étoffes  de  foie  &  de  cotton  ,  des  che- 

(51)  Villaulc ,  p,  1*4.  au'ils  achètent  des  Hollaiir 

(f  j)  Actu»  die  qu'ils  en-  dois, 
fument  leurs  pots  decui-         (74)  Batbot,  p.  x^% 
st&   dan»    des  aunokes 
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Nïcnn  vaux  ,  des  chameaux  ,  de  bœufs  Ôc  des 

côte  îyQR.vac^es  >  ^es  doutons  j  des  chèvres  , 
ôc  d'autres  animaux  ;  fans  parler  des 
armes ,  des  meubles  ,  du  bled  ,  du  ta- 
bac Ôc  des  pipes.  Les  trois  frères  lou- 
pèrent enfemble  avec  beaucoup  d'affe- 
élion,  Ôc  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir 
fumé  leur  pipe  8c  bu  chacun  leur  bou- 
teille. Mais  le  blanc  qui  ne  penfoic 
guère  à  dormir }  fe  leva  aufli  tôt  qu'il 
vit  les  deux  autres  enfe velis  dans  le  iom- 
meil  *,  Se  fe  faiiilfant  de  l'or ,  de  l'ar- 
gent ,  &c  des  effets  les  plus  précieux  , 
li  prit  la  fuite  vers  les  pays  qui  font 
habités  aujourd'hui  par  les  Européens. 
Le  More  s'apperçut  de  ce  larcin  à  ion 
réveil.  Il  fe  détermina  fur  le  champ  à 
fuivre  un  fi  mauvais  exemple  \  ôc  pre- 
nant les  tapilFeries.,  avec  les  autres  meu- 
bles ,  qu'il  chargea  fur  le  dos  des  che- 
vaux ôc  des  chameaux ,  il  fe  hâta  aufîl 
de  s'éloigner.  Le  Nègre  ,  qui  eut  le 
■  malheur'  de  s'éveiller  le  dernier  ,  fut 
fort  étonné  de  la  trahifon  de  fes  frè- 
res. Il  ne  lui  reftoit  que  des  pagnes  de 
ectton  ,  des  pipes  ,  du  tabac  ôc  du 
millet,  Après  s'être  abandonné  quel- 
que temps  à  fa  douleur  ,  il  prit  une  pi- 
pe pour  fe  confoler ,  ôc  ne  penfa  plus 
qu'à  la  vengeance.  Le'  moyen  qui  lui 
.parut  le  plus  fur  fut  d'employer  les  re- 
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efailles ,  en  cherchant  l'occaiion   de  nT^TIT 
es  voler  à  fon  tour.  Ceft  ce  qu'il  ner,  DcE  HL  , 
cella  point  de  faire  pendant  toute  la 
vie  -,  &  fon  exemple  devenant  une  rè- 
gle pour  fa  pofterité ,  elle  a  continue 
jusqu'aujourd'hui  la  même  pratique. 

Ladiete  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or  Ne^f  ded«" 
n'eft  pas  fort  recherchée,  fur-tout  celle  côte  d'Or, 
des  Nègres  du  commun  ,  &  les  plus  ri- 
ches mêmes  ont  fi  peu  de  goût  pour 
la   dépenfe  ,    qu'ils   vivent  ordinaire- 
ment  de  légumes  6c  de    poilïbn.   Le 
bœuf,  le  mouton  &  la  volaille  font  re- 
fervés  pour  les  jours  de  Fête.  Deux  fols 
par  jour  fuffifent  pour  l'entretien  d'un 
Nègre.  Cependant  l'Auteur  remarque   Leutfokïe- 
que  cetce  fobrieté  ne  vient  pas  de  leur  1^,™^^ 
averfion  pour  la  bonne  chère.  Ils  font 
dune  gourmandife  extrême  lorfqu'ils 
vivent  aux  dépens  des  Européens.  Ainfî 
la  fimplicité  de  leur  diète  n'eft  qu'un 
effet  de  leur  avarice  (55). 

Des  -  Marchais  dit  qu'ils  mangent 
plus  de  poiffon  que  de  viande  ,  de 
plus  de  légumes  que  de  poifïon.  Ar- 
rus  obferve  qu'ils  ont  une  efpece  de 
fèves  délicieufes  ;  fans  compter  les 
ignames,  les  patates,  les  bananes  ÔC 
d'autres  fruits ,  qui  font  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  alimens.  Mais  il  pre- 

(<£}  Bofman  >  p.  1^4. 

O  iij 
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KEGK.Î1  tend  que  les   nobles  &:  [es  riches  Ce 
C6te  d\3r.  nourriifent  de  valaille  ,  de  bœuf  ,  de 
"Nourriture  Porc  &  de  chevreau  >  donc  la  chereté 
dcsNegresri-  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nour- 
rir  aulii.  Le  même  Auteur  allure  que 
les  Nègres  font  fort  friands  de  poiflbn  , 
jufqu'à  le  manger  crû ,  ou  feulement 
trempé  dans  l'eau  chaude ,   avec  plu- 
sieurs poignées  de  poivre  \  après  quoi , 
ils  font  leurs  délices  d'avaller  un  grand 
verre  d'eau-de-vie  d'un  feul  traie.  Ils 
mangent  aum*  de  la  chair  de  chien  , 
de  chat ,  d  éléphant  ôc  de  buffle  ,  fou- 
vent  puante  &  remplie  de  vers.  On 
rappo-'te  que  dans  l'intérieur  des  terres 
ils  mangent  des  lézards  fechés  au  fo- 
leil.  Ceux  qui  habitent  les  Côtes ,  quoi- 
iue  plus   civilifés  &   mieux  fournis 
l'alimens ,  font  dune  avidité  qui  leur 
fait  avaller  les  inreftins  de  la  volaille. 
Avidité  d'un  Bofman  raconte  qu'une  jeune  Nègre, 

jeune  Nègre.  •    t     •    j  /         a       '    ,-  \tt 

9  e  qui  etoit  demeure  en  orage  lurun  Vail- 
feau  Hollandois  ,  avoir  tant  de  paf- 
fion  pour  la  chair  crue  ($d)j  que  n'étant 
jamais  rafïaiïé  de  celle  qu'on  lui  don- 
noit  avec  allez  d'abondance  >  il  tuoit  les 
poules  aux  travers  des  barreaux  de  leur 
cage ,  avec  une  aiguille  de  fer  au  bout 

(ï*)  Ibid.  Il  paroîr  que  teiir  ajoure  qu'il  deroboir 
ce  jeune  homme  ctoit  d'ail-  la  nourricure  des  poules  Se 
leurs  fort  aftaméi  car  l'Au-    la  deYoroit. 
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d'un  bacon ,  dans  la  feule  vue  d'en  ob-   nTgTTT 
tenir  les  boyaux.  Le  pays  ■eft  rempli  CÔ°EE  ^ 
de  certains  petits  oileaux  ,  de  la  gtof- 
feur  de  nos  (57)  rouge-  queues,  qui 
ont  le  plumage  brun  Se  la  tête  rouge 
(58),  qui   bâtiiîent  leurs  nids  à  l'ex- 
trémité  6qs  branches  d'arbres  ,   pour 
fe  garantir  de  la  furprife  des  ferpens. 
Lorfque  les  Nègres  en  peuvent  attra-    Diven  tt* 
per  quelqu'un,  ils  le   mangent  vif  ,|^sdesï^ 
plumes  &  inreitins.  Ils  n'ont  pas  moins 
d'avidité  pour  le  poiilon  puant  &c  fe- 
ché  au  foleil.  Leurs  autres  mets  (59) 
font  toujours  à  demi  pourris.  Ils  fonc 
rôtir  ou  bouillir  la  chair  des  beftiaux; 
Leur  paillon  eft  cuit  à  Peau ,  ou  fous 
la  cendre  ,  avec  quantité  de  poivre  ou 
de  fei  (60).  • 

D'autres ,  après  l'avoir  fait  bouillir 
à  l'eau  ,  avec  du  fel  &  du  poivre  de 
Guinée  ,  font  rôtir  des  ignames  &  dts 
patates,  dont  ils  compofent  une  for- 
te de  marmelade  qui  leur  fert  de  fau- 
ce.  Ils  paitrilfent  des  figues  vertes  » 
qu'ils  font  cuire  fous  la  cendre ,  Se  qui 
leur  tiennent  lieu  de  pain.  Le  bled 
d'Inde  ,  rôti  fur  le  feu  ,  leur  fert  au 

(57)  Tringillas  ou  Peros  >  qu'on  nomme  ^urbaloj  9 
en  Portugais.  fur  la  Cambra. 

(58)  C'eii  plutôt  le  bec         (5-9)  Arrus ,  p.  n. 
qui  e/t  rouge  ,  du  moins  (1         (60)  Villault  ,  p.  167. 
ee  font  les  mêmes  oifeaux 

O  iiij 
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mc  us  même  ufage.   Ils  font  bouillir  du  riz 
de  la      avec  ^  |a  voiiailje ou  <ju  mouton.  Ccft 

un  ragoût  Portugais  qn  ils  aiment  beau- 
coup ,  &  qu'ils  alfaiibnnent  avec  du  Tel 
&  de  l'huile  de  palmier.  Quelques-uns 
mangent  la  chair  de  buffle  6c  d'élé- 
phant bouillie  (oi). 

Leur  mets  Mais  la  nourriture  ordinaire  des  Ne- 
ordinaires,  grès  eft  du  millet  bouilli  en  confiften- 
ce  de  pâte  -,  ou  des  ignames  &  des  pa- 
tates bouillies  de  même  ,  fur  lefquelles 
ils  verfent  de  l'huile  de  palmier ,  avec 
quelques  herbes  cuites  à  l'eau  ,  en  y 
joignant  un  peu  de  poiiTon  pourri.  Ce 
mets  paiîe  entr'eux  pour  excellent.  Us 
en  ont  un  autre,  mais  moins  commun  , 
qu'ils  nomment  Malaquuu ,  cçmpofé 
de  poiflbn  ,  avec  une  poignée  de  bled 
d'Inde ,  autant  de  pare  ,  &  un  peu 
d  huile  de  palmier ,  qu'ils  font  bouillie 
dans  l'eau  tout  à  la  fois.  L'Auteur  rend 
témoignage  (61)  q:e  l'habitude  le  fait' 
trouver  aiiez  agréable,  &  qu'il  eft  tort 
fain.  La  fauce  des  Nègres  eft  l'huile 
de  palmier  pour  toute  forte  d'alimens. 

Qualités  de  Cette  huile  eft  de  fort  bon  goût ,  \àtù 
l'huile  de  paî- qu'erg   eft  nouvelle.   AuiTi-tôt  qu'elle 
commence  à  s'épaiflir ,  ils  ne  s'en  fer- 
vent plus  que  (&f)    pour    s'oindre   le 

(61}  Barbot ,  p.  if  v«         f~,or  >  1!->'  r'{?- 

(6*)  Bofœan    &    Bar-         (*j)    Ârtus  die   que  h 
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fcorps  Se  fe  frotter  les  cheveux.  Barbot  "nigkes" 
dit  qu'elle  a  de  lacreté  dans  le  ooîit ,  „,  DE  L*    , 

_        .  *  ,,      ,  n        1     r  /        Cote    D'0»V 

&  (64J  que  loueur  en  eit  deiagrea- 
ble  aux  étrangers.  Viilault  obferve  que 
les  Marchands ,  lorfqu'ils  font  allez  ri- 
ches pour  fe  faire  fervir  par  des  Efcla- 
ves ,  mangent  à  la  manière  de  l'Europe, 
&  qu'ils  ont  leurs  potages  8c  leurs  ra- 
goûts ,  aufli  bien  préparés  qu'à  Paris» 
Cet  arc  leur  vient  des  cuiiiniers  Fran- 
çois^ Cependant  le  poivre  eft  toujours 
leur  principal  alfaifonnement  (65). 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal-     ieur  mà& 
propreté.  Leurs  ongles  leur  fervent  de  pr°p*«é    «* 
couteau  -,  &  n'ayant  ni  (66)  fourchettes  nungcau 
ni  cuillères ,  ils  fe   lancent   avec    les 
doigts ,  chaque  morceau  dans  le  gofier. 
On  les  voit  porter  tous  enfemble  la 
main  au  plat ,  &  prendre  leurs  ragoûts 
à  poignées.  Il  n'y  a  point  d'exagération 
à  dire  qu'il  les  précipitent  dans  la  bou- 
che ,  car  leur  main  ne  touche  point  à 
leurs  lèvres  ;  8c  leur  adreîTe  elt  fi  furpre- 
nante  qu'ils  ne  manquent  jamais  l'ou- 
verture. Mais  quoiqu'ils  mangent  avec 

palmier  ,  d'où  vient  l'huile 
de  Guinée  ,  clt  le  palmier 
femeile ,  &  ne  donne  pas 
de  vin.  Il  fait  une  autre 
deferiptionde  fon-fiuk  que 
celle  qu'on  a  d  eja  lue  au- 
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tant  cTapetit  ,  on  ne  les  voit  jamais 
ra'fafiés.  lis  paroilTent  toujours  affamés  , 
fans  qu'on  en  puifle  donner  d'autre 
caufe  que  la  chaleur  de  leur  eftomach. 
Cependant  l'Auteur  s'en  étonne  ,  parce 
qu  un  climat  fi  ardent  lui  femble  plus 
propie  à  rallentîr  la  digeftion  qu'à  la 
hâter.  Il  obferve  néanmoins  que  les 
Européens  ont  ici  l'appétit  plus  vif 
qu'en  Europe.  Villault  nomme  celui 
àcs  Nègres  une  faim  canine.  Il  a  re- 
marqué ,  dit-il ,  que  ce  qui  fuffit  pour 
la  nourriture  de  fix  Matelots  ne  raifa- 
fie  point  un  Nègre,  &  que  ces  eitomachs 
barbares  digèrent  facilement  de  la  chair 
crue  (57). 
te3  ma-  Le  mari  mange  ordinairement  feul 
^•^mang^ai  £2ns  ç^  prGpre  cabane  ,  &  fes  femmes 
prennent  feparément  leurs  repas,  dans 
les  leurs ,  avec  leurs  enfans  ;  à  moins 
qu'une  raifon  extraordinaire  n'en  raf- 
fe;nble  quelque:  unes  ,  ou  que  le  mari 
n'appelle  fa  principale  femme  ou  (6X) 
fa  favorite.  Il  fe  trouve  quelques  Nè- 
gres qui  prennent  l'habitude  de  man- 
ger à  table.  Mais  la  plupart  mangent  à 
terre  affis  les  jambes  croifées ,  &  s'ap- 
puyant  fur  l'un  ou  l'autre  coude  5  ou  les 

«?7Ï  Anus  ,  p.  14-,  §c     _  (**)ViIlau!:,p.  *5f,  &: 
Ytflault,jj,  1*7» 
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jambes  (69)  pliées  fous  eux  >  &  le  der-  1770*77? 
riere  fur  leurs  talons.  .  nE  L*     , 

La  boiffon  commune  des  Nègres  eft    Bo;fl-onsdsâ-' 
de  l'eau  fîmple  ,  ou  du  Poytou  (70)  ,  Nègres, 
liqueur  qui  ne  reffemble  pas  mai  à  la 
bierre ,  Ôc  qui  fe  braiTe  avec  du  maïz.  Ils 
achètent  au(Iî  du  vin  de  palmier,  en  fe 
Joignant  cinq  ou  fix  pour  en  avoir  une 
mefure  du  pays  ,  qui  contient  environ 
dix  pots  de  Hollande»   Ils  fe  placent 
au- tour  de  leur  calebafle  ,  &  boivent  à* 
la  ronde.  Mais  avant  que  de  commencer     fotmaBât 
la  Fête  y  chacun  prend  foin  d'envoyer  ^budvean£^,* 
quelques  verres  de  cette  liqueur  à  lami«, 
plus  chère  de  [es  femmes.  Alors  celui 
qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 
petit  vafe  j  qui  fert  de  talfe  ,  tandis  que 
les  autres  fe  tenant  debout  au-tour  de 
lui ,  les  mains  fur  la  tête  ,  prononcenr 
en  criant,  Tantofi.  Il  ne  doit  point  aval- 
1er  tout  ce  qui  .eft  dans  la  talfe-,  mais, 
laifFant  quelques  gouttes  de  la  liqueur  T 
il  ia  répand  fur  (71)  terre  ,    comme 
une  offrande  au  Fétiche  ,  en  répétant 
plu fieurs  fois  le  (jx)  mot  jou.  Ceux  qui 
ont  leur  Fétiche  avec  eux ,  foit  qu'ils  le 
portent  aux  jambes  ou  au  bras  ,  l'arro- 

(69)  Barhot ,  p.  içf.        ufage    leur    ;ft    commuw 

(70)  Oa  a  déjà  remar-     avec  les  Chinois. 

que  «]ue    Barbet  l'appelle         (71)  Des  -  Marchais  af1 

fetit.  fure  que  cela  le  fai:  auïfi  e» 

[71]  Pucchas  dit  crue  cer    mémoire  des  amis  marts^ 

O    Vj 
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n  »  i.  ■•■.  r  s   fenc  d'un  peu  de  vin  ,  &  font  perfuadés 
IttvV  p'Ojl,  (73)  que  s'ils  négligeaient  cette  céré- 
monie ,  ils  ne  boiraient  jamais  tran- 
quillement. 

Villault  dit  que  l'eau  6c  le  poyrou  fe 
boivent  le  matin  ,  6c  que  les  Nègres 
ne  touchent  point  au  vin  de  palmier 
avant  la  nuit.  La  fjurce  de  cet  ufage  eft 
l'heure  de  la  vente  qui  eft  toujours  l'a- 
près-midi pour  le  vin  de  palmier.  Le 
même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne 
pouvant  fe  garder  jufqu'au  foir  fui* 
vanr ,  parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'interval- 
le ,  les  Nègres  s'aifemblent  ordinaire- 
ment le  foir  pour  acheter  ce  qui  en 
l -cau-de-vie  r^fte  aux  Marchands.  Bjfman  rapporte 
feboitic  ma-  qU'^  quelque  prix  que  ce  fuit,  il  faut 
qu  lis  ayent  de  1  eau-de-vie  le  matin  ,  & 
du  vin  de  palmier  l'après-midi.  Les 
Hollandois  font  obligés  d'entretenir 
une  garde  à  leurs  celliers  ,  pour  empê- 
cher les  Nègres  de  voler  leur  eau-dc- 
vie&  leur  tabac-,  deux  pallions  aufquel- 
les  ils  ne  peuvent  refifter.  Leurs  fem- 
mes n'y  font  pas  moins  livrées.  Dès  l'â- 
ge de  trois  ou  quatre  ans  ,  on  apprend  à 
boire  aux  enfans  comme  &  c'étoit  une 
vertu  (74}, 
Heure  &      L'ufaoe  du  Pays  eft  de  faire  deux 

Jkonibre   des  «-> 

(?$  Ami',  p.  13.  Se  Bes-Marchlil ,  Vol.  ï\ 

C74^Villauk,  pagetfg,     £.»??• 
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repas  par  jour-,  l'un  au  lever  3  l'autre  au  nTcTêT 
coucher  du  foleii.  Suivant  Des-Mar-    .  DE  LA 

,  ,  ,  CorB    DUR,' 

chais ,  le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbot  dit  feule- 
ment qu'il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoute 
que  les  Nègres  boivent  de  l'eau-de  vie 
au  repas  du  marin  ,  &  du  vin  de  pal- 
mier a  celui  du  foir  (75). 

Le  foin  des  provisions  domeftiques  sage***»*' 
appartient  aux  remmes  ,  fous  la  dire- mes., 
ctionde  celle  que  tient  le  premier  rang. 
Aulîi  la  bourfe  eft-eile  confiée  à  leur 
carde.  Mais  elles  en  ufent  fi  bien  , 
quelles  achètent  (76)  rarement  plus 
que  la  provilion  du  jour,  &  qu'elles 
ne  font  jamais  de  ciépenfes  inutiles.  Le 
partage  des  hommes  eft  le  foin  àcs  af- 
faires extérieures  ,  relies  que  la  pêche  , 
le  commerce ,  la  fabrique  du  vin  de 
palmier  ,  fui  van  t  la  profetiion  qu'ils 
exercent.  Ils  remettent  leur  profit  entre 
les  mains  de  leurs  femmes  ,  qui  le  mé- 
nagent avec{7?)  beaucoup  d'œconomieo 
Artus  leur  donne  la  qualité  d'excellen- 
tes ménagères  ;  &  quoiqu'elles  man- 
quent de  toutes  les  commodités  qui 
font  ordinaires  en  Europe ,  il  pre;end 
qu'elles  n'entendent  pas  mal  la  cuifine» 

r?fj  Bofi-naa  ,p.  il  fc  (77)  Viîlault ,  p.  16 s  8c 

(7-6)  Artus ,  p.  iz  ,  &     fuiv.  Artus  3  pa^es  zo  §£. 
Sarbot ,  p.  zj^,.  J-j> 
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Negkes.  H  s'en  trouve  quelques-unes  qui  ayant 
de  la     fervi  dans  les  Comptoirs  Européens  y 

Cote    dûh.  r  e  r    r  o 

ont  appris  nos  ulages  &  nos  lauces  >  oC 

l'arde\ir  des  autres  eft  extrême  à  s'in- 
ftruiie  par  leurs  leçons.  La  plupart  for- 
tent  rarement  de  leurs  maifons ,  6c  s'oc- 
cupent de   l'éducation  de  leurs  filles  y 
pour  les  rendre  capables  de  conduire ,  à 
leur  tour ,  un  ménage  (7  S). 
Manière     ^e  premier  de  leurs  travaux  domefti- 
Jo-ue' les  font  ques  eft  de  faire  le  pain  ,  ou  ce  qui 
I^^au" tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation, 
Dès  le  foir  du  jour  précèdent ,  elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  eft  ne- 
ceifaire  le  lendemain  pour  la  famille. 
Ce  font,  les  Efclaves  qui  l'apportent  des 
magafins.  A  la  pointe  du  jour  les  fem- 
mes commencent  à"  le  broyer  dans  un 
tronc  d'arbre  ,  creufé  en  forme  de  mor- 
tier ,  ou  dans  des  pierres  creufes,  avec  un 
pilon  de  bois.  Enfuite  elles  le  vannent  ; 
&  pour  achever  de  le  réduire  en  pou- 
dre ,  elles  i'écrafent  fur  une  pierre  pla- 
te ,  comme  les  peintres  font  leur  cou- 
leur. Enfin  ,  elles  le  mêlent  avec  de  la 
fleur  de  millet ,  pour  en  compofer  une 
pâte,  qu'elles  diyifent  en  petites  par- 
ties rondes  ,  de  la  groflTeur  du  poing,  & 
qu'elles  font  bouillir  en  pleine  eau  daû£ 
de  grands  pots  de  terre» 

(^8)  Les  mêmes  }  ibU* 
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Cette  pâte  ou  cette  efpecede  pain  eft  Neckej 
d'an  goût  fupportable  ,  mais  extrême-  c£\  ^OJU 
ment  pefante  fur  l'eftomach.  Elle  eft 
beaucoup  meilleure ,  lorfqu  on  prend  la 
peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres 
chaudes.  Celle  de  Mina  paffe  pour  la 
plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait 
aufli  de  cette  pâte  une  forte  de  bifcuit  > 
qui  fe  conferve  l'efpace  de  trois  ou 
quatre  mois  >  &  qui  fert  de  provifion 
aux  grands  Canots  qu'on  emploie  pout 
h  commerce  d'Angola.  On  en  fait  en-         S?63* 

rY*  i  nommeQ-uan- 

core  une  elpece  de  gâteau  ,    nomme  quais. 
Quanquais ,  (y  9)  ou  Kanki  qui  fe  vend 
dans  les  marchés  &  dont  le  gotit  eft 
a(Tez  agréable. 

Quoique  la  préparation  du  grain  3c 
îa  manière  même  de  faire  le  pain, 
foient  fort  pénibles ,  les  femmes  s'exer- 
cent joyeufement  à  ce  travail ,  &  la  plu- 
part chargées  de  leurs  enfans  5  qu'elles 
portent  fur  le  dos  (80). 

§    III. 

Mariages  &  Education  des  Nègres. 

LES  ufages   &    les    formalités  qui 
s'obfervent  aux  mariages  de  la  Cô* 
te    d'Or    ont   quelques-    circonfta-nces. 

(79) Artus écrit Kanghes.     laulc,  p.  196  „  &  Batbor>, 
^8o; Atïus »  j>.  ii.  Vil-    5.  256, 
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Kfcres  différentes  dans    les  divers   Cantons  3 
_.  "*•*     quoiqu'ils  foient  au  fond  les  mêmes. 
Fiançailles  nançailles  le  ront  avec  peu  ae  cé- 

rémonie. Un  père,  qui  voit  fon  hls  en 
état  cîe  pourvoir  a  fa  iubfiitance ,  ne 
tarde  gueres  à  lui  chercher  une  femme, 
loifque  le  jeune  homme  n'a  pas  déjà 
prii  ce  foin  lui- même.  Les  parties  fe 
conviennent-elles  *,  le  père  s'aaVe'fe  aux 
parens  de  la  fille,  &  règle  avec  eux 
le  prix  qu'ils  en  veulent  tirer.  On  ap- 
pelle un  Prêtre  des  Fétiches  >  pour  re- 
cevoir le  ferment  des  jeunes  époux.  La 
fille  promet  d'aimer  ion  mari  Se  de 
lui  ê:re  ridelle.  Le  jeune  homme  pro- 
met d'aimer  fa  femme  (8  i)  ,  fans  tou- 
Eaciîïté  destrier  à  l'article  de  la  fidélité.  Après  cet- 
mariages.  ce  cérémonie  ,  les  parens ,  de  part  de 
d'autre  ,  fe  font  à^s  prefens  mutuels. 
Ils  (Si)  parlent  le  jour  à  fe  réjouir.  Dès 
la  nuit  fuivante  ,  le  mari  ouvre  à  fa 
femme  leurrée  de  fa  mai  fon  (85)  & 
le  mariage  eft  confommé.  Anus  dit 
que  le  jeune  homme  ne  reçoit  aucune 
proviiion  de  {on  père  ,  &:  qu'il  n'a  , 
pour  commencer  fon  érablilïemerrt  , 
que  ce  qu'il  a  pu,  gagner  par  fa  pro- 

(81)  Villau'r  qui  f  Jt  te-  merae  ehofe. 
moin  d'un  cb  les  mariages        f  S  5 )  Villau'.t ,  page  14^ 

à  Frederikibourg  ,  fait  le  Boftnatv,  p.   1    7  -,  &  Des 

sné'  ne  iecit.  Mùtchais  ,  Vol.  \  ,.£•  lS6«. 

C83)  Atais  conirme  la 
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pre  induftrie  •,  mais  que  les  parens  de  Kïûilf.» 
fa  femme  donnent  à  leur  fille  ,  en  Cor- c^  ™QKu 
me  de  dot  ,  une  fomme  d'or  ,  qui 
monte  à  quatorze,  florins.  Si  la  famille 
eft  riche  ,  elle  y  ajoute  une  demi-once 
d'or,  pour  acheter  le  vin  de  palmier  qui 
iert  à  la  {cet.  Cet  ufage ,  ajoute  Anus , 
eft  Ci  généralement  établi ,  que  les  fil- 
les mêmes  des  Rois  ne  font  pas  mieux 
partagées  j  excepté  néanmoins  qu'on 
leur  donne  un  Efclave  ou  deux  pour  les 
fervir  (84). 

Bofman  obferve  que  les  frais  du  ma-,    A  <îuolJfô 

m  s  j>  J    borne  la   ds- 

«age  comment  dans  un  peu  dor,  dupeafe4 
vin  de  palmier,  de  Peau- de- vie,  un 
mouton  pour  les  parens ,  &  des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un. 
compte  exa&  de  ce  qu'il  a  dépenfé 
pout  elle  &  pour  ks  amis ,  parce  que 
dans  la  fuppolition  qu'elle  vienne  à  le 
quitter  ,  il  eft  eri  droit  de  fe  faire  (8  5  ) 
ttftituer  tout  ce  qu'il  a  donné.  Mais  Ci 
c'eft  lui  qui  la  congédie  ,  il  ne  peut 
rien  exiger  d'elle  ni  de  fes  parens  > 
à  moins  qu'il  ne  puiffe  jultifier  fon  di- 
vorce (S 6)  par  de  bonnes  raifons.  Stti- 

(84)  Artus  ,  p.  11.  à  deux  habits  neufs  pour 

(8  f)  Smith  dit  (p.  145) ,  la  mariée  ,  un  mouton  & 

que  ces  depenfes  entre  les  un  chevreau  gras  ,  avec  de 

Nègres    du  commun,   ne  l'eau  de-vie  &  du  vin  de 

montent    qu'à    uns    once  palmier  pour  la  fête. 

d/orpour  toute  la  famille ,  '  (Su)  Atkins  die  (  $.  8-8)^ 
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vr  vaut  le  même  Auteur,  les  rejouilTan- 

DElA      ces  de  la  noce  iont   médiocres*,  mais 
cùte   d'Or.  |a  Mariée  apporte  beaucoup  de  recher- 
J>aruiedelaches  à  fa  parure  ,  6c  fe  prefente  char- 
gee  de  bijoux  d  or ,  foit  qu  elle  les  tien- 
ne de  Ton  mari ,  ou  qu'elle  les  emprun- 
te ,  comme  il  arrive  iouvent  *,  car ,  pour 
toute  fortune  ,    elle   n'apporte  guère 
que  fa  perfonne.  Elle  eft  conduire  à  la 
maifon  de  fon  mari  par  quelques  jeu- 
nes femmes  de  fes  meilleures  amies(  S 7), 
qui  demeurent  une  femaine  entière  à 
lui  tenir  compagnie. 
Formâîi-êi     Lorfqu'une  femme  fe  marie  trop  jeu- 
tugei  qui^fê  ne  pour  U  confommation ,  l'ufage  de- 
ibmRvamrâ.  mande   quelques    autres    cérémonies. 
«e  nublle'     Barbot  fut  témoin  >  fur  la  Côte  d' Acra , 
du  mariage  d'un  Nègre  de  quarante 
ans  &  d'une  fille  de  huit.  Le  jour  de  la 
célébration ,  tous  les  parens  des  deux 
familles  s'efiTemblerent  dans  la  maifon 
du  père  de  la  fille,  &  fe  livrèrent  à  U 
joie  jufqu'au  foir.  Enfuite  la  jeune  Ma- 
riée fut  conduite  au  lit  de  fon  mari , 
mais  fous  les  yeux  de  deux  matrones  , 
qui  dévoient  la  conferver  chafte.  Cette 
formalité  fe  renouvella  trois  nuits  con- 
fecutives  j    après   lesquelles  la   jeune 

que  le  mari  emploie  qua-  cas  d'adulrere. 

tre  onces  d'or  entre  les  pa-  (87)  Bofman  ,  ubi  /'«/*. 

rens  ,  cju'il  engage  par-  là  p.  ipS  ,  &i  Smith  ,  p.  14c» 
àlu1  ici  vit  de  témoins  en 
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femme  fat  ramenée  chez  fon  père ,  pour  nTTTTT 
y  demeurer  jufqu'à  l'âge  de  la  coniom-  ,  0E  L* 
mation.  L'Auteur  apprit  que  ,  fuivant 
l'ufage,  le  mari  (88)  donne  alors  un 
akki  d'or  (89)  à  chacune  des  deux  ma- 
trones qui  ont  fervi  de  Gouvernantes  à 
fa  femme. 

Quoique  chaque  Nègre  puifle  pren-  Nombre 
dre  autant  de  femmes  qu'il  eft  capable  *eu5e  g™%£ 
d'en  nourrir ,  il  eft  rare  que  le  nom-  grès  peuvent 
bre  aille  au-de-lâ  de  vingt.  Ceux  mè-Prendtê' 
mes  qui  en  prennent  le  plus ,  fe  pro- 
pofent  moins  le  plaifîr  que  l'honneur 
5c  la  confideration ,  parce  que  la  mefure 
du  refpecl:  entre  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  èc  de  leurs  enfans* 
.Ordinairement  il  monte  depuis  trois 
jufqu'à  dix,  fans  compter  les  concubi- 
net ,  qui  font  fouvent  préférées  aux 
femmes ,  quoique  leurs  enfans  ne  -pat 
fent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  &  trente 
femmes.  Mais  les  Rois  &  les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (90)  jufqu'à 
cent.  Du  temps  de  l'Auteur  3  le  gendre 
du  Roi  de  Féru  en  avoit  quarante  ,  qui 
lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
&  douze  filles.  Il  entretenoit  cent  Et 


(88)  Bofman  ,  ubifup.     partie  d'une  once. 
&  Barbot ,  p.   139-  (90)  Bofman  ,  p.  ip^; 

(8y)   C'eft  la   feizieme     &  Baibot ,.  p.  i.40* 
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Ht  tut  s    claves  pour  les  fervir  (91}. 

côtÏ  d'or..       Toutes  ces   femmes  s'exercent  à  la 
!  a  Mulicrc.  culture  de  la  terre,  excepte  deux  qui 
-  se  la  fonrdifpenfées  de  toutes  fortes  de  tra- 
vaux manuels ,  lorfque  les  richeftes  du 
mari  le  permettent.  La  principale  ,  qui 
fe  nomme  la  MuUcre-grande  ,  eit  char- 
gée du   gouvernement   de  la  maifon. 
Celle  qui  la  fuit  en  digniré  porte  le  ti- 
H°ureux  tre  de  Èojfum  ,  parce  qu'elle  eft  confa- 

fum.  aB°  cr^e  au  triche  de  la  famille.  Les  maris 
font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes  , 
fur- tout  de  la  Bojfum  ,  qui  eft  ordinai- 
rement quelque  belle  Efdave,  achetée 
à  fort  grand  prix.  L'avantage  qu'elle  a 
d'arpar  enir  à  la  Religion,  lui  donne 
certains  jours  réglés  pour  coucher  avec 
ton  mari ,  tels  que  l'anniverfaire  de  fa 
naifTance  ,  k$  fèces  du  Fétiche ,  &  le 
jour,  du  Sabbat ,  qui  eft  le  Mercredi. 
Ainfi  la  condition  de  cette  femme  eft 
foi-r  fuperieure  à  celle  de  toutes  les  au- 
tres ,  qui  font  condamnées  à  des  tra- 
vaux pénibles  pour  entretenir  leur  ma- 
ri ,  tandis  qu'il  palfe  (on  temps  dans  l'oi- 
f\ veté  ,  à  s'entretenir  ou  à  boire  du  vin 
de  palmier  avec  ^s  amis. 
proît  de  La  principale  femme,  ou  la  Mu/ie- 
£J3e,licrc  re-grandt  ,  prend  foin  de  l'argent  & 
ces  autres  riche.Tes  de  la  maifon.  Loin 

(>i)  Vil'aulc ,  p.  ijrj. 
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de  marquer  de  la  jaloufîe  iorfqu'elie   N  E  G  R  E  s- 
voit  prendre   d'ancres    reaimes  d  fon    ,  nï  LÀ 
mari ,  elle  l'en  follicite  fouvenr ,  parce  C°TE  D  0*" 
que  dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la 
nouvelle    femme   un  prefent  de  cinq 
akkis  d  or  *,  ou  >  luivanc  Villaulc ,  parce 
que  fur  la  Côte  d'Or  l'honneur  6c  la 
richelfe   dts  familles  confident  (  92  ) 
dans  la  multitude  des  femmes  &  des 
enians.  D'ailleurs  ,  il  paroît ,  fuivanc 
Arcus  ,  que  le  mari  eft  obligé  d'acheter 
fon  contentement  par  une  (^3  )  cer- 
taine fa  m  me  d'or.  Toutes  les  femmes 
qu'il  prend  de  cette  manière  font  di- 
stinguées par  le  titre  à'Eùgafou  ,  qui 
revient  i  celui  de  concubine.  Elles  ont 
la  liberté  de  fe  faire  un  amant.,  fins 
que  le  mari  puiife    le    pourfmvre  en 
Juftice  (94). 

Villaulc  confirme  ce  droit'  d  oppo- 
sition pour  la  Mu  litre- grande ,  par  un 
exemple  qui  arriva  de  ion  temps  à  Mi- 
na. Un  riche  Marchand  Nègre ,  nom- 
mé Antonl ,  que  le  Commerce  ame- 
noit  fou  vent  à  bord  ,  &  qui  n'apporroit 
jamais  moins  de  dix  ou  douze  marcs 
d'or,  étoit  réduite  à  une  feule  femme,  & 
ne  pouvoir  s'en  donner  d'autres ,  parce 

(91)  Bofman  ,  ttbi  fup.        (94)  Artusdans  la  Col- 
&  Ba'bot ,  p.   141.  lection  de  Br^  ,  Parc,  VI 

(9j)  Bofman,  p.  154,       g,  II* 
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qu'il  lui  manquoit  le  confentement  de 
cette  imperieufe  Maîtrelfe.  En  faifant 
à  Villault  l'aveu  de  fon  chagrin  5  il  l'af- 
fura  (95)  que  la  patience  dans  ces  occa- 
fions  eft  une  loi  inviolable. 
Distribution  Artus  raconte  que  les  maris  ont  le 
^yg*^"  droit  d'appeller  celle  de  leurs  femmes 
avec  laquelle  ils  veulent  palfer  la  nuit. 
Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 
tement ,  avec  beaucoup  de  précaution 
(96)  ,  pour  cacher  fon  bonheur  ,  dans 
la  crainte  d'exciter  quelque  jalouiie. 
Bofman  dit  que  l'émulation  eft  fort  vi- 
ve entre  les  femmes  pour  les  faveurs 
conjugales,  &  que  le  choix  dépendant 
du  mari ,  elles  emploient  tous  leurs  ar- 
tifices ôc  tous  leurs  charmes  pour  s'atti- 
rer la  préférence.  Mais ,  pour  éviter  les 
querelles  domeftiques  ,  un  mari  fage 
rend  la  diftribution  égale,  &  les  reçoit 
toutes  à"  leur  tour.  Cependant  Villau le 
allure  que  la  Muliere-grande  a  le  pri- 
vilège de  palfer  trois  nuits  chaque  fe- 
inaine  avec  {on  mari ,  tandis  que  les 
ancres  partagent  le  refte  entr'elles  s  fui* 
vant  l'ordre  de  l'ancienneté.  Il  ajoute 
qu'elles  (97}  n'en  vivent  pas  avec  moins 
d'harmonie.  Artus  dit  que  la  Muliere- 

(9Ç  )  Villault,  ubi  fit}!,     page  ri. 
p.  'H-  {97)  ViiUulc,  p.  if4. 

[gjf )  Artus,   »*/|/iï^. 
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grande  venant  à  vieillir ,  le   mari  en   nTTTëT 
choilir  une  aurre  pour  occuper  fa  place ,    .  DE  L,A 
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8c  qu  elle  ne  demeure  pas  moins  dans 
la  maifon ,  mais  qu  elle  eft  réduite  à 
l'office  des  Servantes  (98). 

Comme  les  Nègres  font  confifter  Fécondité 
leur  richeiTe  dans  une  famille  nom- desftmraes* 
breufe  ,  &  que  c'en1  le  premier  avanta- 
ge qu'ils  font  valoir  aux  étrangers  ,  ils 
rapportent  tous  leurs  foins  à  multiplier 
le  nombre  de  leurs  enfans.  En  géné- 
ral ,  leurs  femmes  ne  font  ni  dénies  ni 
d'une  fécondité  extraordinaire.  Il  fe 
pa(Te  ordinairement  deux  ou  trois  an- 
nées de  mariage  (  99  )  avant  qu'elles 
deviennent  mères.  Villauit  n'attribue 
ce  délai  qu'à  leur  tempérament  ,  de 
prétend  avoir  remarqué  que  les  plus 
(  1  )  fécondes  ont  rarement  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  enfans.  Des-Marchais  rap- 
.  3orte ,  comme  un  autre  obilacle  ,  quel- 
es  font  obligées  de  les  nourrir  de  leur 
ait  pendant  quatre  années  entières  (2). 

Une  femme  enceinte  ett  extrême-  Refpeftpour 
ment  refpe&ée  dans  la  famille  &  trai-  lcs    femrae$ 
tée  par  fon.  mari  avec  des  attentions       "" 
extraordinaires.  Si  c'eft   fon   premier 
fruit ,  on  fait  de  riches  offrandes  au  Fé- 

(98)  Artus ,  ubi  fy.  p.        (j  )  Des  Marchais ,  Vol. 
xi.  I,  p.  187. 

ijO)  U  même  ,  p.  n.  (i;  Villauit,  p.  149. 
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Nègres   tiche   pour    fa  délivrance.    Aaiïi  -  toc 
fita  d'or,  ^zlte  s'apperçoic  de  fa  groifeife ,  on  la 
conduit  au  rivage  de  la  mer  ,  fuivic 
d'une  foule  d'enrans  ,    qui  lui  jettent 
toutes  fortes  d'ordures  en  chemin.  On 
la  lave  enfuite  avec  beaucoup  de  foin. 
Sans  cette  cérémonie  les  Nègres  font 
perfuadés  que  la   mère ,  ou  l'enfant  , 
ou  quelque  parent  de  la  famille,  mour- 
coient  avant  le  terme  ordinaire  de  i'ac- 
couchement  ($), 
Accouche-      Tous  les  Voyageurs  racontent   que 
mens.  vers  [Q  terrrie  il   fe  raifemble  dans  la 

chambre  de  la  mère  une  foule  de  Nè- 
gres de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  jeunes 
&  vieux  ,  Se  que  fans  aucune  home 
e!!e  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  du:e  pas  ordinairement  plus 
d'un  quart-d'heure  (4)  &  n'eit  accom- 
pagné d'aucun  cri  ni  d'aucune  autre 
marque  de  douleur.  Audi- tôt  que  la 
femme  eu  délivrée  ,  on  lui  prefente  un 
breuvage  compofe  de  farine  de  maïz  , 
d  eau  ,  de  vin  de  palmier, ,  &  d'eau-de- 
Couragedes  vie  (  >  )  avec  du  poivre  de  Guinée.  On 
feiumss.  prend  foin  de  la  couvrir ,  &  dans  cet 
état ,  on  la  laiiTe  dormir  trois  ou  quatre 
heures.  Elle  Çp  ieve  enfuite  i  elle  lave 

C;)  Bofman,p.  20?.         liqueur  n'eit  quede  l'huile 
(4)  Le  même  ,  ibi/L  de  p.ilmet  ôc  du  poivre  de 

(j)  Anus  dit  que  çerte    Guinée, 

foa 
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ion  enfant  de  Tes  propres  mains  ;  tk  1H7ZT7 
perdant  l'idée  de  fa  fuuation  ,  elle  re-    .  DE  LA 
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tourne  a  les  exercices  ordinaires  avec 
fes    compagnes.    Villault  en    vit    un 
exemple    à   Frederkkfbourg.    Bofman 
parle  d'une  femme,  qui  mit  deux  en- 
fans  au  monde  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  (6).  Barbot  en  vit  une  fur  fon 
Vahïèau  ,  qui  ,  setaat  délivrée  auiîî 
de  deux  enfans  ,  entre  deux  affûts  de 
canon,  les  prit  au(lî-tôt ,  les  porta  dans 
une  cuve  d'eau ,  Se  les  y  lava  foigneufe- 
ment  j  après  quoi,  s'étantrepofée  l'efpa- 
ce  d'une  demi-heure  >  elle  retourna  au 
travail  avec  autant  de  vigueur  que  ja- 
mais, chargée  de  ces  (7)  deux  petites 
créatures  ,  qu'elle  porroit  enveloppées 
fur  fon  dos.   Des  -  Marchais  s'imagi- 
ne que  le  (ilence  des  femmes  d'Afri- 
que ,  dans  ces  occaiïons ,  vient  moins 
(S)  d'infenfibilité  que  de  courage,  ou 
de  la  crainte  des  railleries  publiques  ; 
car  il  feroit  fcandaleux  de  les  entendre^ 
crier  ,  Ôc   l'on   ne   reconnoît  qu'elles 
font  accouchées    qu'aux  cris  de  l'en- 
fant (9). 

Il  neft  pas  plutôt  né ,  qu'on  fait  ap-  cérémonies 
peller  le  Konfor  ;  c'eft- à-dire  ,  le  Prê.àlanaidance 

x  des  eafans, 

(6)  Le  même ,  p.  1 t, ,  &        (8)  Des-Marchais ,  Vol. 

Barbot ,  p   141.  I ,  p.  181. 

(7 1  Villault ,  p.  1 7f .  &|  Le  même,  ibid. 
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Nïches    tre  ,  qui  commence   par  lui  attacher 
de  la      fur  |a  c£te    fur  \ç  Corps,  &  fur  les  bras 
Côte  d'Or..       ,  l         j         r  .  ,,, 

de  les  jambes,  des  petits  paquets  de- 

corce  de  L'arbre  Fétiche ,  des  brins  de 
corail  &  d'autres  bagatelles.  Il  lexor- 
cife  enfuite  ,  avec  d'autres  cérémonies, 
qui  paftent  pour  un  prefervatif  contre 
rouies  fortes  de  maladies  &  de  fâcheux 
accidens.  On  penfe  alors  à  le  nommer. 
Si  le  père  eft  riche  ,  l'enfant  reçoit  or- 
dinairement rrois  noms  ;  celui  du  jour 
où  il  eft  né  -,  celui  du  grand  père  ou  de 
la  grand -mère,  fuivant  le  fexe  dont 
il  eu  déclaré  ;  &  celui  du  père  ou  de 
la  mère ,  ou  de  quelqu'autre  parent. 
Sur  la  Cote  d'Akra  ,  ce  font  les  parens 
aftemblés  qui  nomment  l'enfant.  Le 
nom  qu'ils  lui  donnent  eft  ordinaire- 
ment celui  qui  eft  le  plus  commun  dans 
la  compagnie. 
Noms  411'on      La  plupart  des  enfans  mâles  fe  nom- 

icur donne.      meiK  Adam  ^   Qua(]Uap  ,   Qua  ,  A>- 

bei  9  Keffi  y  &c.  Les  filles ,  Kano  ,  Ja- 
ma  ,  Aquauba  y  Hiva  9  Akafujfa.  On  y 
joint  fouvent  un  nom  Européen ,  tel 
que  Jean  ,  Antoine  ,  Pierre  >  Jacob  + 
Abraham.  Mais  ce  dernier  ufage  eft 
borné  aux  Nègres  de  la  Côte.  A  me- 
fure  que  les  enfans  crohTent ,  on  leur 
donne  encore  des  furnoms  ,  ou  plutôt 
des  z'mes ,  qui  font  tirés  de  quelcju'a- 
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j&ion  remarquable ,  comme  d'avoir  (  i  o)  nTTTêT" 
eue  un  tigre  ou  quelqu  ennemi.  Il  s'en  „.  DH  LA 
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trouve  qui  portent  vingt  de  ces  noms 
d'honneur.  Le  plus  glorieux  eft  celui 
qu'ils  reçoivent  du.  Public ,  dans  les 
A  Semblées  qu'ils  font  au  Marché  pour 
boire  du  vin  de  palmier.  Mais  le  nom 
qu'on  emploie  pour  les  appeller  & 
pour  les  reconnoître ,  eft  toujours  celui 
qu'ils  ont  reçu  au  temps  de  leur  naiiTan- 
•ce.  On  les  nomme  quelquefois  auiîi  du 
rang  numérique  de  leur  naifTance ,  c'eft- 
à-dire ,  huit ,  neuf,  dix ,  &c.  mais  c  eft 
lorsqu'une -femme  eft  déjà  mère  de  iept 
ouhiikenfans  (n). 

Actus  rapporte  qu'à  un  certain  âge    L'ufege  âa 
ils  circoncifcnt  leurs  (  12  )  enfans  des|fon^n£^ 
deux  fexes  avec  de  grandes  rejouifFan- 
ces.  Mais  Bofman  ,  de  Barbot  après  lui , 
déclarent  que  cette  opération  n  eft  con- 
nue fur  la  Côte  d'Or  que  dans  le  can- 
ton d'Akra ,  &  qu'elle  fe  fait  dans  le 
même  temps  que  l'enfant  eft  nommé. 
Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces    si  ces  ub4 
deux  ufaees  viennent  des  Juifs  ,  avec!"  Tvifrnnc«* 
quelques  autres  ,  que  les  Nègres  pa- 
rouTent  avoir  pris  d'eux-,  comme  d'ho- 
norer la  Lune  dans  certains  temps ,  d  e- 

<io)  L'Auteur  remarque  (i  i )  Bofman ,  p.  to?,  & 

que  plufieurs  noms  vien-  Katùot ,  p.  Z44. 

nent  de  la  même  ori^iae  (u)  Arcus,p.  xj» 
ça  Europe, 
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Nègres  poufer  la    femme  de  ion  frère  ,  &c. 
£,  OE  L*     Pluiîeurs  de  leurs  noms  femblent  ve- 
*  nir  auili  de  l'Ancien  Teftament.  Mais 
Bofman  &  Barbot  croient  qu'ils  leur 
viennent  plutôt  des    Mahometans  de 
(i$)  Barbarie,  avec  iefquels  on  fçait 
que  les  Nègres  d'Ardra  &  de  Juida  ont 
des  relations  de  commerce.    N'eft  -  il 
pas  encore  plus  probable  qu'ils  (14)  les 
ont  reçu  des  Portugais  &  des  François  ? 
Villauit  &  Des-Marchais  nous  appren- 
nent que  c'eft  un  ufage  allez  commun 
parmi  eux  de  donner  à  leurs  enfans  les 
noms  des  Européens  aufquels  ils  ont 
quelqu'obligation  (15). 
Education      Les  enfans  des  Nègres  font   d'une 
des    enfaus  fc  Donne  conftitution  ,  que  les  premiè- 
res années  de  leur  vie  demandent  peu 
de  foin.  Au  moment  de  leur  naiilan- 
ce,.&  lorfqu'ils  ont  été  lavés  dans  la 
mer  ,  ou  dans  quelque  rivière  voifine  , 
on  les  enveloppe  d'une  pièce  d'étoffe , 
&  les  plaçant  à  terre  fur  une  natte ,  on 
les  abandonne  à  eux  -  mêmes  pendant 
.  Diftinaion  plus    d'un  (  1 6  )    mois.    Villauit   dit 
emw  les  rem-  qu'enfui  te  les  mères  prennent  leurs  en- 
fans fur  le  dos ,  dans  une  petite  caille 

<\  5)  Bofman  ,  p.  iu,  (nf)  Villauit ,   p.  ijf'. 

&  Barbot,  p.  144.  Pes  -  Marchais  ,  Vol.  I  , 

(14)   On  a  a»,  ja  vu  plus  p.i8r. 

d'une  fois  Ja  m(m:umar;-  (16)  Anus     p.  ij,  fie 

tjne.  Birbot,  p.  1-,^. 
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de  bois  ,  les   jambes  liées  fous  leurs  n  t  û k  a  s 
aiûelles  &  les  bras  parlés  autour  de  leur  ^  DE  L* 
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col.  Elle  ne  quittent  ce  fardeau  que  pen- 
dant la  nuit  (17). 

.  Barbot  les  compare  à  ces  femmes  va- 
gabondes que  les  Européens  nomment 
Egyptiennes.  La  fatigue  du  poids  ôc 
celle  du  travail  ne  les  empêchent  pas 
de  nourrir  leurs  enfans  de  leur  lait  a  en 
les  levant  un  peu  fur  leurs  épaules ,  6c 
tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs 
mammelles.  Mais  cette  description  ne 
regarde  que  les  femmes  du  commun  ; 
car  celles  qui  ont  quelque  fortune  en 
partage  (18)  ne  paroitfent  jamais  avec 
leurs  enfans.  Dans  toutes  fortes  de 
rang  &  de  condition  ,  elles  hs  lavent 
foigneufement ,  matin  6c  foir  ,  elles 
les  frottent  d'huile  de  palmier  pour 
leur  rendre  les  jointures  flexibles  &  leur 
tenir  les  pores  ouverts  ;  enfin  elles  n'é- 
pargnent rien  pour  féconder  l'ouvrage 
de  la  natute  (19). 

Artus  admire  beaucoup  que  la  ma-    enfance  i*i 
niere   dont  les  petits  font  portés  par  Nègres. 
leurs  mères  ne  paroi/Te  leur  caufer  au- 
cune incommodité  &  ne  change  rien 
.  aux  proportions  de  leur  taille.  A  l'âge 

(17)  Villaiilt,  p.  if7-        Hollandoij. 
(1?)  Artus  les  compare  (19)  B<iibm ,  p.  141 ,  & 

aax    femmes  des  foidats    Villault ,  ubifnp, 

P  îij 
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N  E  g  r  i  s  de  huit  mois ,  on  les  lailfe  ramper  fur 
et  la      \*s  genoux  &  jes  mams  9  on  commence 

à  leur  donner  des  nourritures  feches  j 
&  cette  méthode  les  rend  h  vigoureux  , 
qu'ils  commencent  à  marcher  ,  &  mê- 
.me  à  parler  (10) ,  avant  la  fin  de  l'an- 
née. A  la  vérité  ,  remarque  Des-Mar- 
chais ,  il  leur  arrive  fou  vent  de  tom- 
ber ;  mais  fans  aucun  accident  fâcheux. 
Quoiqu'on  les  accoutume  de  fi  bonne- 
heure  aux  alimens  folides ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  fnccer  fort  long-temps  le 
iait  de  leurs  mères.  On  a  déjà  remar- 
qué que  dans  plufieurs  Cantons  cet  ufa- 
ge  ne  dure  pas  moins  de  quatre  ans. 
.Dans  d'autres ,  il  ne  dure  que  deux  ;  Se 
Barbot  affure  même  qu'il  fe  réduit 
quelquefois  à  fix  mois.  Mais  dès  qu'un 
enfant  commence  à  quitter  le  dos  de  fa 
mère ,  ôc  qu'il  eft  capable  de  matcher 
feul,  on  lui  donne  un  morceau  de  pain 
{ce  ,  avec  lequel  on  lui  laiiïè  la  liberté 
de  s'éloigner.  S'il  ne  perd  pas'tout  d'un 
coup  la  maifon  de  vue  ,  il  s'accoutume 
par  degrés  à  gagner  la  Place  publique  , 
les  champs  ,  &  fur- tout  le  bord  de  la 
mer ,  où  il  apprend  à  nager  par  l'exem- 
ple ,  ou  par  la  force  de  la  Nature  (21). 
De  <iuoi  ils     A  l'égard  de  l'habillement ,  les  petits 

font  vetuj. 

(10)  Villaulc ,  nbifup*  &  Des-Marchais ,  p.  r8i, 
(11  )  Artus ,  ubij'up. 


des  Voyages.  Liv.  IX.  $4$ 
Nègres  ne  font  pas  plutôt  au  monde ,  nicriî 
qu'on  les  charge  de  petites  cottes  d  ecor-  _.  DE  L*  _ 
ce  ,  de  quelqu  arbre  conlacre  au  féti- 
che ,  d'amuletes  >  de  chaînes ,  de  braf- 
felets  ,  pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille  ,  pour  le  garantir  des 
chutes ,  du  feigneirïen:  de  nez  3  &  de 
tous  les  maux  (2.1)  qu'on  appréhende 
de  la  malignité  du  Diable.  A  quatre 
ans ,  on  leur  entoure  les  bras  &  les 
jambes  de  branches  entrelaiTées  ,  com- 
me d'un  préfervatif  contre  les  dangers 
6c  les  maladies  qui  menacent  cet  âge. 
Bofman  dit  que  les  cordes  &  les  chaî- 
nes ,  dont  ils  font  chargés  jufqu  a  l'âge 
de  fept  ou  huit  ans  ,  leur  tiennent  lieu 
d'habit ,  de  qu'en  fuite  ils  fe  glorifient 
de  prendre  un  petit  pagne  d'une  demi- 
aune  d'étoffe  (13). 

C'eft  ainfi  qu'ils  pafTent  le  temps  de 
l'enfance  ,  livrés  à  eux-mêmes  dans  une 
oiflveté  continuelle  ,  négligés  par  leur 
famille  >  courant  en  troupes  dans  les 
champs  &  les  Marchés  ,  comme  autant 
de  petits  pourceaux  qui  fe  vautrent 
dans  la  fange ,  &  tirant  pour  tout 
fruit  de  leurs  premières  années  une  agi- 
lité extrême ,  &  l'art  de  nager  ,  dans  Pruîf  .jTf 
lequel  ils  excellent.  S'ils  fe  trouvent  tirent  dé  i«* 

otfiveué.- 
(  1 1  )  I  e  même ,  p.  i  3  ,  &  Villauit ,  p.  i  j  8. 
Vt§  Bofman  y  p.  i*z* 

P  iii  j. 
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'Nbcrfs  «dans  un  Canot  que  le  vent  renverfe  » 
_. DF  L*       ils  eaenent  en  un  intîan:  le  rivage.  Un 

Cote    dOr..        &  5        ,  5 

inconvé-  gran"  défaut  dans  la  liberté  dont  on 
jiîens.ie  îl-uis  les  laiiïe  jouir,  c'eft  qu'ils  mangent 
premières  an-  fans  aifti^cftion  tout  ce  qu'ils  trouvent 
de  plus  infect  6c  de  plus  dégoûtant. 
Artus  en  obferve  un  autre  :  mêlés  com- 
me ils  font  ,  garçons  &  filles  ,  nuds 
&  fans  aucun  frein  ,  ils  perdent  tout 
(24)  fentiment  naturel  de  pudeur  *, 
ils  font  fans  d'autant  plus  que  leurs  parens  ne  les 
cofieaioa.  ^prennent  &  ne  les  corrigent  prefque 
jamais.  Cependant  le  même  Auteur  a 
vu  quelquefois  des  pères  emportés  con- 
tre leurs  enfans  ,  jufqu'à  les  maltraiter 
avec  cruauté. Mais  comme  ces  châtimens 
font  rares ,  ou  n'arrivent  que  dans  des 
occasions  extraordinaires  (15),  l'auto- 
rité paternelle  eft  fort  peu  refpe&ée. 
Barbot  dit  que  les  Nègres  ne  puniifent 
leurs  enfans  que  pour  avoir  battu  leurs 
pareils  ou  s'être  laides  battre  eux-mê- 
mes ,  &"  qu'ils  les  traitent  alors  fans  pi- 
tié. Pendant  l'enfance  ,  ils  (or,t  fous  le 
gouvernement  de  leur  mère  >  jufqtia  ce 
qu'ils  ayent  embralîé  quelque  profef- 
fion  ,  ou  que  leur  père  juge  à  propos  de 
les  vendre  pour  l'efclavage  (16). 

fi4)  Artus  ,  ubi  ftip.  ,  (if)  Atkins,  ubifup. 
&  Villault,  p.  15?.  Bar-  (xc)  Barbot,  uhiftép, 
bot,  p.  143. 
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A  l'âge  de  dix  ou  douze  ans  ils  paf-  nuke's" 
fent  fous  la  conduite  du  père ,  oui  en-    .  VE  LA 
treprend  de  les  rendre  propres  a  çasner     . 

«      £  T,    «  /,        r      r,.       •  °  °  A  quoi  il» 

leur  vie.  IL  les  eleve  ordinairement  s'cmpioyenc 
dans  la  profeflion  qu'il  exerce  lui-mê-  ?ans  &lçag 
me.  S'il  elt  pêcheur  ,  il  les  accoutume ISUB 
à  l'aider  dans  l'ufage  de  fes  filets.  S'il 
eft  Marchand  >  il  les  forme  par  degrés 
dans  l'art  de  vendre  &  d  acheter.  11  ti- 
re ,  pendant  quelques  années  >  tout  le 
profit  de  leur  travail.  Mais  lorfqu'ils  ar- 
rivent à  dix  huit  ou  vingt  ans ,  il  leur 
donne  des  Efclaves,  avec  le  pouvoir  de 
conduire  eux-mêmes  leurs  entreprifes  , 
&  de  travailler  pour  leur  propre  compte, 
lis  abandonnent  alors  la  maifon  pater~ 
nelle ,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  leur 
appartiennent  •>  Se  s'ils  ont  pris  le  métier 
de  pêcheur ,  ils  achètent  ou  kment  ut* 
Canot  pour  la  pêche.  Les  premiers  pro- 
fits qu'ils  en  tirent  font  employés  à  Tac- 
quiiition  d'un  pagne.  Si  leur  père  eft  fa- 
tisfait  de  leur  conduite  &  s'apperçoic 
qu'ils  ayent  gagné  quelque  chofe  ,  il 
apporte  tous  fes  foins  à  leur  procurer 
une  honnête  femme  (2.7). 

Les  filles  font  élevées  à  faire  des    Educario* 
paniers  ,  des  nattes ,  des  bonnets  ,  des  des  fil^s" 
bourfes ,  Se  d'autres  commodités  à  l'u- 
fage de  la  famille.  Elles  apprennent  à- 

Ctj).  Axcus,,£.  14  &  faiv.Viilajlc,  p.  i6&>- 

1?   V 
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"Kecres  teindre    en   différentes    couleurs  ,   à 
v  DE  L^    broyer  les  grains ,  à  faire  diverfes  for- 
tes  de  pain  ou  de  pâte  ,   &  a  vendre 
leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent 
leurs  petits  profits  entre  les  mains  de 
leur  mère,  pour  fervir  quelque  jour  à 
groiîir  leur  dot.  Tous  ces  exercices ,  ré- 
pétés de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès ,  en  font  naturellement  d'ex- 
cellentes (  2  &  )  ménagères.  Des  -  Mar- 
chais ajoute  qu'on  leur  apprend  aufîr 
à  prendre  foin  de   leurs  habits,  lors- 
qu'elles font  nées  d'une  famille  alfez; 
riche  pour  leur  en  fournir  -,  &  fur- tout , 
à  prendre  foin   que  la  table  de  leur 
père  foit  toujours  fervie  à  l'heure  mar- 
quée (19% 
\Tage  re-     ^es  femmes ,  pendant  leurs  incom- 
warquabie.    modités  lunaires ,  parlent  pour  fouil- 
lées ,  &  font  forcées  de  fe  retirer  dans 
une  petite  hute  à  quelque  diftance  de 
leur  mari  ou  de  leur  père.  Il  elt  fort 
remarquable  ,    dans  le  pays  d'Anta  3 
qu'une  femme  après  avoir  eu  dix  en- 
fans  ,  eft  condamnée  à  la  même  retrai- 
te ,  où  rien  ne  lui  manque  pour  la  com- 
modité de  la  vie ,  mais  où  elle  pafle  deux 
années  entières  fans  aucune  forte  de 
focieté.  Après   l'expiration   de  ce  ter- 

fx8r.ATus,  p.  15,  ScBarbor,  p,  ïtfi,. 
(2,'i)  Des-Marchais  j  Vol.  I  ,  £.  1.Z4, 
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tùe  ,  &  lorfqu'elle  a  fatisfait  à  certains  Nicu/ 
devoirs  qui  lui  font  impofés  ,  elle  re-CÔT^E  ^* 
tourne  avec  fon  mari  &  vit  avec  lui 
comme  auparavant.  C'tft  un  ufage  pro- 
pre à  cette  contrée ,  dont  l'Auteur  ne 
connoît  pas  d'exemple  dans  toutes  les 
autres  régions  d'Afrique  (30). 

Le  mariage  n'emporte  aucune  corn-  .  'SSL 
munaute  de  bien.  Le  mari  oc  la  remme  rént  point  dé- 
partagent les  frais  de  la  fubfïftance  -, leu" mîui$»' 
mais  ceux  de  l'habillement  regardent 
l'homme  feul.  De-là  vient  qu'aux  fu- 
nérailles de  l'un  ou  de  l'autre,  les  pa- 
reils de  chaque  côté  fe  faiiifïènt  de  tout 
ce  qui  appartenoit  au  Mort ,  &  laitfènc 
fouvent  toute  la  dépenfe  funèbre  à  la 
charge  du  furvivant.  S'il  arrive  même 
qu'un  Nègre  ait  eu  quelqu'enfant  d'une 
Efclave ,  foit  qu'elle  ait  porté  le  titre 
de  femme  ou  de  concubine  ,  fes  héri- 
tiers le  retiennent  dans  TefclavagCo 
Aufli  les  pères  de  famille ,  qui  ont  ai- 
mé leurs  enfans,  ne  manquent-ils  pas 
d'affranchir  pendant  leur  vie  les  en- 
fans  qu'ils  ont  eus  d'elles  ;  après  quoi 
perfonne  ne  peut  leur  difpmer  les 
droits  de  la  liberté  (3 1). 

A  l'égard  de  la  ûjecémon  ,  Artus  nous    o^ti  js  j9 
apprend  qu'une  femme  n'a  jamais  defuccePKr" 

(10)  Rofmac  ,  p.  2C9  &  fuir, 

9y$ 
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"Sèches  parc  à   l'héritage  de   fon  mari ,  quoi* 
côte  î\jji  qu'elle  en  aie  eu  des  enfans.  Biens  ôc 
meubles ,  tout  parle  au  frère  du  Mort , 
ou  a  fon  plus    proche  parent  dans   la 
même  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frère  ,  tout 
ce  qu'il  a  polTedé  remonte  à  fon  père. 
La  même  loi  oblige  le  mari  de  refti- 
tuer  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  Tes  femmes , 
à   leur    frère  ou   à  leurs  neveux.  Les 
femmes  ont  l'ufage  de  tous  les  biens 
de  leur  mari  candis  qu'il  eit  au  monde  v 
mais  aumV.ô;  qu'il  eil  mort ,  elles  font 
obligées  de  pourvoir  à  leur  propre  fub- 
nftance  6c  à  celle  de  leurs  enfans.  C'efl 
la  rigueur  de  cette  Loi  qui   porte  les 
enfans  &  les  mères  à  mettre  à  part  tout 
ce  qu'ils  peuvent  retrancher  de  la  m  aile- 
commune  >  pour  fe  mettre  en  état  de 
fubfnter  après  la  mort  de  leur  père  ou 
[eut  mari;  dopt  ils  ne  peuvent  ef- 
pere:  l'héritage  (32). 
Recherches      Boiman  ,  qui  paroît  s'être  informé 

de      Rofman  avec   f0jn    (je    tQUt    ce    qal    reaarde    la 
Pir    k,  même  r  ■  .        ,  .  i  .  » 

(ujcc.  lucceiiion  de>  b-iens  parmi  les  Nègres  , 

obferve  qu'Akra  eft  le  feul  Canton  de 
toute  ia  Côte  d'or  où  les  enfans  léçi- 
times  ,  c'eil  à- dire ,  ceux  qui  viennent 
des  femmes  déclarées ,  héritent  du  bien 
&  des  meubles  de  leur  pe.re.  Dans  tous 
les  autres  lieux ,  l'aîné  ,  s'il  eil  fils  du. 
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Roi  ou  de  quelque  Chef  de  Ville ,  fuc-  Nègres" 
cède  à  l'emploi  que  fon  père  occupoit  \  CÔTDHE  ^0k; 
mais  il  n'a  pas  d'autre  héritage  à  pré- 
tendre que  fon  fabre  Se  fon  bouclier. 
Aufli  les  Nègres  ne  regardent-ils  pas 
comme  un  grand  bonheur  detre  nés 
d'un    père  Se   d'une  mère  riches  ,  à 
m  jins  que  le  père  fe  trouve  difpofé  à 
faire  de  fon  vivant  quelqu'avantage  à 
fon  fils  :  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent ,  Se 
qui  doit  être  caché  avec  beaucoup  de 
précaution  ;  car  après  la  mort  du  père  > 
fes  parens   fe  font  reftituer  jufqu'aii 
dernier  foL 

Autant  que  le  même  Auteur  Ta  pu 
découvrir ,  les  enfans  des  frères  Se  des 
fœurs  participent  à  l'héritage  dans  l'or- 
dre fuivant.  Ils  n'héritent  pas  conjoin- 
tement ;  mais  l'aîné  des  fils  eft  l'héri- 
tier du  frère  de  fa  mère ,  Se  l'aînée  dts 
filles   hérite   de   fa   tante  maternelle. 
Cette  Loi  eft  inviolable  ,  fans  que  les 
Nègres  puifTent  en  expliquer  l'origine.. 
Mais  Bofman  juge  qu'elle  a  fa  fource 
dans  la   mauvaife   conduite  ûqs  fem- 
mes ,  comme  dans  plusieurs   pays  de- 
l'Inde   Orientale ,    où    les   Rois    ado- 
ptent les  fils  de  leur  feeur  Se  les  nom- 
ment pour  leur  fuccéder ,  parce  qu'ils 
font  plus  (ûrs  de   la  tranfmiiïîon  du. 
fang  par  cette  voie.  Une  femme ,  qui, 
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Degrés  n'a  aucune  relation  de  parenté  avec  euxy 
côte*  d'or.  Peuc  ^es  tromper  3  difent-ils  ,  &  leur 
donner  un  héritier  qui  ne  foit  pas  de  leur 
fang*  Au  défaut  des  aînés ,  ce  font  les 
autres  enfans  de  la  même  mère  qui  fuc- 
cedent  à  leur  tour.  S'il  n'en  relie  aucun  , 
c'eft  le  plus  proche  parent  de  la  mère  du 
Mort  qui  eft  appelle  à  la  fucceifion. 
l'origine  de      Quoique  les  Nègres  ne  tombent  ja- 
in connue  aux  ma^s  ^ans  l'erreur  ^ur  l'ordre  des  fuccef- 
Negres,         fions,  l'explication  qu'ils  en  donnent  eft 
fi  obf:ure  &  fi  conrufe ,  que  fi  l'on  en 
croie  Bofman,  il  n'y  a  point  d  Européen 
qui  puiife  jamais  s'en  former  des  idées 
bien  nettes.  Il  s'élève  quelquefois ,  dit- 
il  ,  des  difficultés  fur  la  poiïdîion ,  parce 
que  la  force  &  la  violence  peuvent  in- 
terrompre le  cours  de  l'ufage  ^  mais  il 
ne  (33)  s'en  éieve  jamais  fur  le  Droit. • 
Cependant  Smith  ,  qui  a  fait  le  voyage 
des  mêmes  pays  depuis  Bofman  ,  alfure 
que  toutes  ces  Loix  Afriquaines  ont  re- 
çu beaucoup  d'altération  parmi  les  Nè- 
gres ,  qui  vivent  fous  le  Gouvernement 
des  Européens  (54). 

(33)  Bofman  ,  p.  to\  &  fuiv. 
{-4)  S.niîh,  p.  14?. 
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ces  Voyages.  Lit.  IX.  $51 

$  IV. 

Amour  des  femmes.  Licence  des  femmes 
publiques.  Salutations  &  Fijïtes. 

Lorsqu'une  femme  <lonne  atteinte      Amende* 
à  la  fidélité  du  mariage,  foit  vo- £ttt raduU* 
lontairement ,  foit  par  l'effet  de  quelque 
violence ,  fon  mari  eft  en  droit  de  la  ré- 
pudier ,  fans  autre  explication  que  la' 
preuve  du  fait.  L'amende  pour  celui  qui 
a  caufé  fa  difgrace  ,  eft  de  vingt  quatre 
Pefos  y  qui  reviennent  à   neuf  onces 
d'or.  Si  le  coupable  eft  Européen ,  il 
neft  pas  fournis  à  cette  punition  -,  mais 
la  femme  eft  condamnée  elle-même,  à 
payer  quatre  pefos.  Une  femme  foup- 
çonnée ,  peut  fe  juftifier  en  jurant  par 
les  Fétiches.  Le   plus  grand  malheur 
d'un  Nègre  eft  de  voir  fouiller  fon  lit" 
par  la  Muliere-grande ,  c'eft- à-dire ,  par 
fa  principale  femme.  Le  coupable  ne- 
vite  la  mort  qu'en  payant  fon  amende' 
au  Roi.   Mais  le  mari  outragé  ne  vie 
point  en  repos ,  s'il  n'oblige  l'ennemi  d& 
fon  honneur  à  (3  5)  quitter  le  pays. 

Suivant  Bofoian  ,  l'amende  des  Nè- 
gres du  commun  ,  pour  avoir  couché 
avec  la  femme  daurrui ,  eft  de  quatre .r 
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"jjec'res  cinq ,  ou  fix  livres  fterling  *,  mais  elle 
de  la     eft.  beaucoup  plus  considérable  pour  la- 

Cote    bOr.,    ,  ,      r  r  r 

dultere  des  perlonnes  riches.  Ce  n  eit 
pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres 
Manière  fterling.   Ces  caufes   fe  plaident  avec 
^r^pïailbeaucoup  de  chaleur  &  d'adreffe  de- 
dent,  vant  les  Tribunaux  de  Juftice.  L'Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois,  dans  une 
Cour  folemnelle  ,  où    il   étoit  revêtu 
lui-même  de  îa  qualité  de  premier  Ju- 
ge. Le  defaveu »  dit- il,  tH  le  premier 
moyen  de  défenfe  qifinfpire  la  natu- 
re *,  &  ies  Nègres ,  qui  n'ont  pas  d'au- 
tres lumières,  reduifent  toujours  leurs 
aceufateurs  à  la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  fem- 
me ,  parqîi  en  pleine  Affemblée ,  ex- 
plique le  fait  dans  les  termes  les  plus 
exprçlfifs,  la  peint  de  toutes  fes   cou- 
leurs ,  repré fente  le  temps ,  le  lieu  ,  les 
cir confiances.    Ces  plaidoyers   devien- 
nent quelquefois  fort   embarraflans  3 
fur  -  tout  lorfque    l'accufé   convient   , 
comme  il  arrive  fouvent ,  qu'à  la  vé- 
rité il  a  pouffe  Fentreprife  auffi  loin 
qu'on  le  dit ,  mais  que  faifant  réflexion 
tout  d'un  coup  aux  conféquences ,  il 
s'eft  retiré  allez- tôt  pour  n'avoir  rien  à 
fe  reprocher.  Alors  on  oblige  la  fera.- 
me  d'entrer   dans  les  détails  les  plus 
ebfcurs,  Enfin  II  les  Juges  demeuienç. 
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dans  l'incertitude  >  ils  exigent  le  fer-  nTgTTT 
ment  de  l'accufé.  Lorfqu'il  le  pronon- _A  DcE  L*     .. 

1  •!     />     1/  /    j    Cote   dûr( 

ce  de  bonne  grâce  ,  il  eft  décharge  de 
l'accufation.  S'il  le  refufe ,  on  prononce 
contre  lui  la  Sentence. 

Quantité  de  Neeres  n'époufent  plu-  infâme  comi 

r  r  r  J       1        :     mercedesNe- 

iieurs  femmes  que  pour  le  rendre  la  vie  gres  dans  [9 
plus  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvaife  mariage,  j 
conduite ,  ôc  n'ont  pas  honte  ,  fuivanc 
l'expreflion  de  Smith  ,  de  porter  des 
cornes  dorées.  Ils  engagent  eux  -  mêmes 
leurs  femmes  à  drelfer  leurs  pièges  pour 
attirer  d'autres  hommes.  L'adreffe  de 
ces  perfides  créatures  ne  peut  être  repré- 
fentée,  fur- tout  à  l'égard  des  étrangers. 
Elles  feignent  d'être  libres  &  indépen- 
dantes. Mais  lorfqu'elles  font  arrivées  à 
leur  but ,  elles  avertiilent  leur  mari,  qui 
fort  auiîi-tôt  de  fon  indifférence  afFe- 
dtée ,  &c  qui  fait  repentir  le  Galant  d'a- 
yoir  été  trop  crédule.  D'autres  ne  pou- 
vant déguifer  qu'elles  font  mariées  > 
promettent  le  fecret  avec  de  redouta- 
bles fermens.  Mais  comme  elles  ne  les 
prononcent  que  pour  les  violer  ,  elles 
fe  hâtent  d'avertir  leur  mari.  Elles  fe* 
xoient  expofées  à  des  fuites  fâcheu- 
fes  s'il  faifoit  lui-même  cette  décou- 
verte ;  au  lieu  qu'en  l'avertiffant  de 
bonne  foi  ,  elles  fatisfont  fans  dan- 
ger leurs  inclinations   déréglées  3    de 
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NfûRîs  fe  rendent  utiles  à  l'intérêt  de  la  fs* 

sévérité     Les  Nègres  de  l'intérieur  du  pays  ne 
contre  radui-font  pas  ge  ii  bonne  compoiition  fur 
Pays      ince- l'adultère.  Celui  qui  débauche  la  fem- 
ncurs.         me  (j'aQ^ui  i  court  rifque  ,  non  feule- 
ment de  fe  ruiner  fans  relfource  ,  mais 
d'entraîner  tous  fes  parens  dans  fa  rui- 
ne.  Un  mari  riche ,  ou  d'un  rang  di- 
ftingué  ,  ne  fe  borne  pas  à  la  perce  des 
biens  ;  il  pourfuit  la  vie  du  coupable. 
Si  l'adulte^  eft  un  Efclave  ,  il  n'évite 
guère  une  mort  cruelle ,  fans  compter 
une  amende  coniiderable  qui  retombe 
fur  fon  Maître.  Les  hommes ,  à  quel- 
que diftance  de  la  Côte  ,  ne  font  pas 
capables  du  honteux  marché  que  les 
Nègres  maritimes  font  ave:  leurs  fem- 
mes. Celle  qu'ils  furprennent  dans  le 
crime   eft  fort  menacée  de  perdre  la 
vie  ,  à  moins  que  (es  parens  ne  trou- 
vent le  moyen  d'appaifer   le  mari  fu- 
rieux avec  une  groiîe  fomme  d'argent 
Si  c'eft  par  un  Efclave  qu'elle  seft  laif- 
fée  féduire  ,   fa  mort  &  celle  du  Ga- 
lant font  infaillibles.  Ses  parens  font 
encore  obligés  de  payer  une  groife  fom- 
me au  mari.  Dans  le  cas  d'une  vengean- 
ce fî  jnfte  ,  chaque  Nègre  eft  ordinaire- 
ment fon  propre  Juge.  Lit  il  trop  foi- 

4 $6)  Boftnan  >  ubi  fup.  p.  ioj  ôc  iuivv 
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ble  pour  fe  venger  fans  le  fecours  d'au-  neguï 
IïS\  }   II  emprunte  l'afliftance  de  fes_ D1 L*    _ 

•     ,    r,     •  a  ,  CÔTE     O'OXÎI 

amis,  qui  la  lui  prêtent  volontiers  , 
parce  qu'ils  font  fûrs  d'avoir  quelque 
part  aux  compen  fat  ions.  Les  Nègres  in- 
térieurs étant  beaucoup  plus  riches  que 
ceux  de  la  Côte ,  font  punis  avec  beau- 
coup plus  de  féverité  pour  les  moindres 
crimes.  L'Auteur  parie  d'une  amende  Amender 
pour  l'adultère ,  qui  montoit  à  plus  de  ^"f*** 
cinq  mille  livres  fterling  :  au  lieu  que 
fur  la  Cote ,  dans  tons  les  lieux  qu'il 
avoit  parcourus  ,  il  ne  connohToit  pas 
un  Nègre  ,  dont  les  biens  approchaient 
de  cette  fomme  j  à  l'exception ,  dit-il  5 
du  Roi  d'Aquambo  &  de  celui  d' Akron* 
qui  poifedoient  plus  d'or  que  tous  les 
autres  enfemble» 

Quoique  les  hommes  exigent  de  leurs- 
femmes  cette  rigoureufe  fidélité  ,  ils- 
peuvent  fe  livrer  impunément  au  plai- 
fir*&:  même  à  la  débauche ,  fans  avoir 
d'autres  reproches  à  craindre  que  ceux 
de  leur  principale  femme,  Elle  eft  en 
droit  de  faire  d^s  plaintes.  Elle  peut  y 
joindre  la  menace  de  fe  féparer.  Mais 
l'afcendant  des  hommes  eft  fî  abfolu> 
qu'elle  eft  obligée  de  choifir  pour  fes» 
reproches  quelque  moment  où  Ion  mari 
foit  de  bonne  humeur  (37). 

(37)  Bofman,  ibid*. 
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'n  e  grès       Malgré  des  Loix  fi  féveres  les  fem- 
_.  DE  L*      mes  prennent  beaucoup  de  liberté.  Si 

Cote    d  Or.  r  r 

Libertinage^ on  con"dere ,  oblerve  1  Auteur ,  qucl- 
de$  femmes,  le  eft  la  chaleur  naturelle  de  leur  com- 
plexion  ,  &  qu'elles  fe  trouvent  quel- 
quefois vingt  ou  trente  au  pouvoir 
d'un  feul  homme ,  il  ne  paroîtra  pas 
furprenant  qu'elles  entretiennent  des 
intrigues  continuelles  ,  qu'elles  cher- 
chent au  hafard  de  leur  vie  quelque 
foulagement  au  feu  qui  les  dévore. 
Comme  la  crainte  du  châtiment  eft  ca- 
pable d'arrêter  les  hommes ,  elles  ont 
befoin  de  toutes  fortes  d'artifices  pour 
Méthodes  les  eneaeer  dans  leurs  chaînes.  Leur 

qu'elles    cm-  •  P  °  n     -  F      y\        r 

pioyenc  pour  impatience  eft  fi  vive,  que  ii  elles  le 
fc  faùsfairc.  trouvent  feules  avec  un  homme»,  elles 
ne  font  pas  difficulté  de  fe  précipiter 
dans  ks  bras  (58) ,  &  de  lui  déchirer 
{on  pagne  ,  en  jurant  que  s'il  refufe 
de  farisfaire  leurs  defirs,  elles  vont  l'ac- 
eufer  d'avoir  employé  la  violence  pour 
les  vaincre.  D'autres  obfervent  foi- 
gneufement  le  lieu  où  l'Efclave  qui  a 
le  malheur  de'  leur  plaire  eft  accoutu- 

"(38)  Smith  raconte  que  le  retiennent   jufqu'à  l'é- 

les  femmes  des  Rois  em-  puiftment  de  fes  forces  , 

ployent    toutes    fortes  de  &  le  congédient  avec  de 

moyens     pour     fan  faire  belles  promelfes. Mais e'Ics 

leurs  appétits  dérègles.  El-  ont  Ta^lrelTe   de  le    faire 

les  fe  liguent  quelquefois  vendre  enfuite  poui  l'efcla- 

pour  enlever  quelque  jeu-  vage  P.  izj. 
jic  homme  vigourcux.Lilcs 
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mé  de  fe   retirer  pour  dormir  ;  &  dès  NegiiFi^ 
qu'elles  en   trouvent  l'occafion ,  elles   A  DK  L,A 
vont  fe  placer  près  de  lui ,  l'éveillent , 
employent  tout  l'art  de  leur  fexe  pour 
obtenir  fes  careiTes  -,  &  iî  elles  fe  voient 
rebutées ,  elles  le  menacent  de  faire  af- 
fez  de  bruit  pour  le  faire  furprendrç 
avec  elles ,  Se  par  confequent  pour  l'ex- 
pofer  à  la  mort.  D'un  autre  côté  ,  elles 
î'atïurent  que  leur  vifite  eft  ignorée  dç 
tout  le  monde  ,  &  qu'elles  peuvent  fe 
retirer  fans   aucune  inquiétude  de  la 
part  de  leur  mari.  Un  jeune  homme , 
prellé  par  tant  de  motifs  ,  fe  rend  à  la 
crainte  plutôt  qn'à  l'inclination.  Mais , 
pour  fon  malheur  ,  il  a  prefque  tou- 
jours la    fûiblelfe  de  continuer   cette 
intrigue  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  décou- 
verte. Les  hommes  ,  dit  Bofman ,  qui    Boftaan  Sç 
font  pris  dans  ce  piège  ,  méritent  veri-j5™'1^1  .  fonE 
tablement  de  la  pitié.  Les  femmes  (59), 
ajoute-t-il ,  peuvent  en  mériter  au(lî  j 
car  étant  de  chair  &  de  fang ,  la  con- 
trainte qu'on  exerce  fur  elles  eft  une  ty- 
rannie bien  cruelle.  Elles  ont  un  autre 
Avocat  dans  Smith.  Il  n'a  pu  s'empêcher 
de  les  plaindre  ;  fur-rout  les  femmes  des 
Rois ,  qui  ne  palfent  fouvent  que  deux 
ou  trois  nuits  avec  leur  mari ,  &  qui  fe 
voient  interdire  en  fui  te  tout  commet? 

(}>)  Boii-nan,  p.  uf. 
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01  *•  «.14  ce  avec  les  hommes  :  défenfe  fi  rigou- 

c"  DE  L  X)f.  reu^c  »  411  ^  doute  6  les  femmes  chré- 
'  tiennes  feroient  capables  de   s'y  a(Tu- 
jettir  contre  leur  inclination  (40), 
Defordre      On  voit  des  Nègres  de  l'un  &  de 

£"  jeuaes  fil-  i»autre  fexe  9  vivre  aifez  long-temps  fans 
penfer  au  mariage.  Les  femmes  fur- 
tout  parohTent  fe  lafter  moins  du  céli- 
bat que  les  hommes ,  Se  l'Auteur  en 
apporte  deux  raifons.   iQ.  Elles  ont  la 
liberté  ,  avant  le  mariage ,  de  voir  au- 
tant d'hommes  qu  elles  en  peuvent  at- 
tirer. 2°.  Le  nombre  des  femmes  l'em- 
portant beaucoup  fur  celui  des  hom- 
mes ,  elles  ne  trouvent  pas  tout  d'un 
coup  l'occafion  de  fe  marier.  Le  dé- 
lai d'ailleurs  n'a  tien  d'incommode  , 
puisqu'elles  peuvent  a  tous  momens  fe 
livrer  au  plaiiir,  L'ufage   qu'elles  ont 
fait  de  cette  liberté  né  les  deshonore 
point ,  ÔC  ne  devient  pas  même  un  ob- 
llacle  a  leur  mariage.    Dans  les  Can- 
tons d'Eguira  ,  d' Abokro  ,   $  Ankobzr  , 
SAxim  ,  &Anta  &  ÙAdom  ,  on  voit 
des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais, 
C'efi;  après  avoir  pris  cette  réfoiution 
pelles  commencent  à  paflTer  pour  des 
Femmes  publiques  ;  &  leur  initiation 
dans  cet  infâme  métier  fe  fait  avec  les 
cérémonies  fuivantes* 

(40)  Sraithj  p.  m. 


I 
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Lorfque  les  Manferos ,  c'eft-à-dire  ,  nTTTIT 


les  jeunes  Seigneurs  du  pays  manquent 


DE    LA 


Cote    b'Or., 

s'adreffent  aux  Kabafchirs ,  qui  font  bliques.  or- 


de  femmes  pour  leur  amufement ,  ils 

Filles   pu« 


obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  ?re    obferv« 
Efclave.  On  la  conduit  à  la  Place  pu-  \iiul] 
blique  ,  accompagnée  d  une  autre  fem- 
me/ de  la  même   profefllon  ,    qui  eft 
chargée  de  l'inftruire.  Un  jeune  gar- 
çon j  quoiqu'au-deflbus de lage  nubile, 
feint  de  la  carcflfer  aux  yeux  de  toute 
l'Àlîemblée  3  pour  faire  connoître  qu'a 
l'avenir  elle  eft  obligée  de  recevoir  in- 
différemment tous  ceux  qui  le  préfen- 
reront ,  fans  excepter  les  enfans.  Enfui- 
te  on  lui  bâtit  une  petite  cabane  dans 
un  liea  détourné ,  où  fon  devoir  eft  de 
fe  livrer  à  tous  les  hommes  qui  la  vifi- 
tent.  Après  cette  épreuve ,  elle  enure  en 
poifeilion  du  titre  à'Abderé  ou  à'Abe-       Elles  c$ 
lecre  ,  qui  fignifie  femme  publique.  On™^™1  A" 
lui  afllgne  un  logement  dans  quelque 
rue  de  l'habitation  -,  &  de  ce  jour  elle 
eft  foumife  à  toutes  les  volontés  des 
hommes  ,  fans  pouvoir  exiger  d'autre 
prix  que  ce  qui  lui  eft  offert.  On  peut 
lui  ck>nner  beaucoup ,  par  un  fentiment 
d'amour  ou  de  géneroiité  -,   mais  ellç 
doit  paroître  contente  de  tout  ce  qu'on 
lui  offre  (41). 

(^0  Smith  jtftfj 
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"Ne  en  es'      Chacune  des  Villes  qu'on  a  nommées 

de  la      n'eft  jamais  fans  deux  ou  crois  de  ces 

°!  .„D  ,     femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître 

Tnfte   fort  ,.r         \X      -      \\  i> 

de  ces  créatu-  particulier ,  a  qui  elles  remettent  1  or 
tcs*  ou  l'argent  qu'elles  ont  gagné  par  leur 

trafic  ,  Se  qui  leur  fournit  l'habillement 
&  leurs  autres  nécefîltés.  Ces  femmes 
tombent  dans  une  condition  fort  mi- 
férable ,  lorfqu'une  proftitution  fi  dé- 
clarée leur  attire  quelque  maladie  con- 
tagieufe.   Elles   font    abandonnées   de 
leur  Maître  même ,  qui  s'intéreiïe  peu 
à  leur  fanté  s'il  n'a  plus  de  profit  à  ti- 
rer de  leurs  charmes-,  &  leur  forteft  de 
périr  par  quelque  mort  funefte.  Mais 
Combien el- au fii  long-temps  qu'elles  joignent  de  la 
Us  font  efti-  fanté  aux  agrémens  naturels  qui  les  ont 
ares.  "fait  choifir  pour  la  profeiîion  qu'elles 

exercent ,  elles  font  honorées  du  pu- 
blic ;  Se  la  plus  grande  affliction  qu'une 
Ville  puiflTe  recevoir  ,  eft  la  perte  ou 
l'enlèvement  de  fon  Abeleré.  Par 
exemple ,-  dit  l'Auteur  ,  fi  les  Hollan- 
dois  d'Axim  ont  quelque  démêlé  avec 
les  Nègres ,  la  meilleure  voie  pour  les 
ramener  à  la  raifon  elt  d'enlever  une 
de  ces  femmes  ,  &  de  la  tenir  renfer- 
mée dans  le  Fort.  Cette  nouvelle  n'eft 
pas  plutôc  portée  aux  Manferos  >  qu'ils 
courent  chez  les  Kabafchirs  (42)  3  pour 

U*J  Batbot^  p.  ni  jôc  fuiv.  .  f 

les 
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les  prefler  de  fatisfaire  le    Fadeur  &  nTcTTT 
d'obtenir  la  liberté  de  leur  Abeleré.  Ils    AD  E  L,A 
les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  fem-   °TE  °   *"* 
mes  ,  &  cette  crainte  n'eft  jamais  fans 
errer.   L'Auteur  ajoute  qu'il  en  rît  plus 
d'une  fois  l'expérience.  Dans  une  occa- 
fion  5  il  fit  arrêter  cinq  bu  fix  Kabafchirs, 
fans  sappercevoir  que  leurs  parens  pa- 
rulTent  fort  emprelTés  en  leur  faveur. 
Mais  une  autrefois  3  ayant  fait  enlever 
deux  Abelerés ,  toute  la  Ville  vint  lui 
demander  à   genoux  leur   iiberté ,  8c 
les  maris  mêmes  joignirent  leurs  in- 
(lances  à  celles  d^s  jeunes  gens. 

Le  Pays  de  Commendo  ,  de  Mina  ,      Rcflbupa 
de  Fétu  ,  de  Sabu  &  de  Fanrin   n'ont  qui  n'^pas 
pas  d'Abelerésj   mais  les  jeunes  gens  d'Abeieré5, 
n'y  font  pas  plus  contraints  dans  leurs 
plaifirs  ,  &  ne  manquent  point  de  fil- 
les qui  vont  au  devant  de   leurs  incli- 
nations. Elles  exercent   prefque  tou- 
tes l'office  d' Abeleré  fans  en  porter  le 
titre  ;  &c  le  prlx<ni  elles  mercent  à  leurs 
faveurs  eft  arbitraire  ,    parce   que  le 
choix  de   leurs  amans  dépend  de  leur 
goût.  Elles    font  fi   peu  difficiles ,  que 
Tes  différends  font  rares  fur  les  condi- 
tions du  marché.  Quand  cette  reiTource 
ne  fuffiroit  pas  (  43  )  ,il  y  a  toujours 

(43)  Artus  dans  la  Collection  deBry  ,  Part.  VI,  p.r$. 
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~7"7"s  un  certain  nombre  de  vieilles    matro^ 
1  A      nés,  qui  élèvent  quantité  de  jeunes  ril- 

Coie   d'Os..  ,  roi  i         •    r 

1-js  pour  cet  uiage  ,  <x  les  plus  jolies 
qu'elles  peuvent  trouver.  Ce  penchant 
^cneralpour  les  femmes,  fait  auflique 
les   manières    d'un   fexe  à  l'égard    de 
l'autre  font  plus  douces  &c  plus  civiles 
qu'entre  [les  perfonnes  du  même  fexe. 
.  .     Tc;ilcs      Cependant  les  Nègres  ne  manquent 
N.-^rcs     en  pas   d'une   certaine   politeire    dans    le 
commerce  qu'ils  ont    entreux.    Artus 
rapporte  qu'en   fe  rencontrant  le  ma- 
tin ,  ils  fe  faluent    par  des  embraie  - 
mens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe 
prendre  les  deux  premiers  doigts  de  la 
main   droite  ,  qu'ils  fe  font  craquer, 
comme   on    l'a   déjà  raconté    de  plu- 
sieurs autres  régions  j  Se  baillant  la  tête 
ils  répètent  le  mot  A  uni ,  qui  eft  leur 
formule  de  faluration(44). 
leurmanie-      Suivant   Bofman ,  ils  s'entrefaluent 
te  de  s'entre- en  çQ  découvrant  la    tête,  mais  ,   dans 
1  intérieur  des  terres ,  cette  iaiutation 
n'emporte  aucune  marque  de  refpe£L 
Ils  fe  demandent  enfuite  comment  ils 
ont  dormi  \  &c  la  reponfe  ordinaire  eft , 
Fort  bien  (45).  Barbot  dit  qu'à  la  ren- 
contre   d'un   Européei  ils    otent  leur 

C44)  C'efl.  fans  doute  le  endroits. 
même  mot  cju'Artus  îcric       (4O  Barbot,  p.  if7i  U. 

Ad\i ,  quoique  Barbot  re-  Bolman,  p.  116. 
peu    A    m      101       ;ij.ars 
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foonnet  ou  leur  chapeau  ,  en  faifant  de  nègres 

DELA 
CÔTE     P'OïL„ 


la  jambe  une   forte  de  révérence  3  & 


qu'ils  s'écrient ,  Agio  (46)  Signor.  A 
Mina ,  le  compliment  des  Nègres  de 
diftin&ion  ,  après  la  formalité  commu- 
ne de  fe  prendre  les  doigts  ôc  de  les 
faire  craquer ,  confifte  à  répeter  deux 
fois  Ben  ,  Berc  ;  c'eft-  à  -dire ,  paix  t 
paix.  Dans  les  vifites ,  la  perfonne 
chez  qui  l'on  entre ,  prend  fon  hôte  par 
la  main  ,  &  lui  faifant  craquer  les 
doigts,  l'allure  k  qu'il  eft  le  bien  venu* 
S'il  €ft  queftion  d'une  féconde  ou  d'une 
troifieme  vifite  ,  l'un  dit:  Vous  nous 
aviez  quittés ,  Se  vous  êtes  revenu. 
L'autre  répond  :  Vous  me  revoyez.  Tel 
eft  le  principal  fond  de  la  poiiteiTè  des 
Nègres. 

Lorfqu'ils  reçoivent  la  vifite  d  un  leuur^«fu^ 
Européen  ou  de  quelqu'autre  Etranger , 
les  femmes ,  ou  les  efclaves  du  même 
fexe  ,  fe  hâtent ,  après  les  premiers 
complimens  ,  d'apporter  de  l'eau ,  de 
l'huile  de  palmier ,  ôc  une  forte  de  par- 
fum gras ,  pour  en  frotter  leur  hôte. 

Les  vifites   des   Rois  8c  d^s  autres    vifites  des 
perfonnes  d'un  rang  diftingué  ,  font  ac-  p^ncef  d€S 
compagnées  de  plusieurs  bifarres  céré- 
monies. Lorfqu'un  Roi ,  ouïe  Seigneur 
d'une  Ville  ,  eft   arrivé   près  du  lieu 

(4*)  Bofman,  ubi  fup» 
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71  qu'il  veut  honorer  de  fa  viiire,  il  dé- 
..he  un  homme -de  fa  fuite  pour  a- 
srtir  le  Prince  &  les  Habitans.   Ou 
envoie  aufli  tôt  un  metfager ,  pour  l'af- 
jfurer  qu'on  fera   charmé  de  le  voir. 
Dans  l'intervalle  ,  le  Prince  ou  le  Roi 
d_  la  Ville  range  tous  fes  foldats   en 
.aille,  fur  la  Place  publique  ou  de- 
LU  le  Palais.  Cette  milice  ,  qui  eft  or- 
dinairement cle   trois    ou    quatre  cens 
hommes,  s'ailied  à  terre  peur  attendre 
riiiuftre  Etranger  j   tandis  que  de  fon 
coté  il  éft  fuivi  d'un  cortège  nombreux 
de  gens  armés  ,  qui  fautent  èc  qui  dan- 
{cï\z  avec   un    horrible  bruit  dinitru- 
rnens  militaires. 
t  Lorfqu'il  approche  de  la  Place  où  il 

:cF"  eft  attendu  ,  il  ne  continue  pas  de  s'a- 
vancer  directement  vers  le  Prince  de  la 
Ville,  mais  il  détache  tout  ce  qu'il  a 
.de  gens  de  d.dinétion  fans  armes 
dans  fon  cortège  ,  pour  faluer  le  Prin- 
ce ,  en  lui  présentant  les  mains  ,  3c 
pour  faire  la  même  civilité  à  tous  les 
Grands  quifonr  autour  de  lui.  Enfin  , 
les  deux  Princes  faifanc  quelques  pas 
l'un  au  devant  d^  l'autre,  fe  rencon- 
trent-, <S:  li  ceiui^qui  rend  la  vifire  eft 
d'un  rang  fupérieur ,  l'autre  l'embradc 
ôc  lui  dit^ trois  fois  fuccefiivement,  qu  il 
çft  le  bien  venu  :  s'il  cil  intérieur ,  ce- 
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îui-ci  fe  contenre  ,   fans    l'embralTer ,  mTgZ 

de  lui  dire  qu'il  eft  le  bien-venu  ,  &  :  ;\ 

,     ,    .        ,f  ^  •      r  •     i  GoiE    D°*" 

de  lui  preienter  trois  rois  la  main  ,  en 

lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le 
doiçt  du  milieu.  Enfuite  l'Etranger  s  af- 
lied  ,  pour  attendre  que  l'autre  foit  re- 
tourné à  fa  place,  &  lui  envoie  plu- 
sieurs de  Tes  Grands,  qui  viennent  le 
féliciter  de  fon  heureufe  arrivée,  lut 
Se  toutes  les  perfonnes  distinguée 
fon  cortège.  Il  en  vient  d'autres  pour 
s'informer  de  l'état  de  fa  fanté  &  des 
motifs  particuliers  qui  l'amènent.  Il  ré- 
pond à  toutes  ces  politetles  par  des  mef- 
fagers  qu'il  députe  à  fon  tour.  Toutes 
ces  cérémonies  prennent  ordinaire» 
ment  plus  d'une  heure  ,  jiifqua  ce 
que  le  Prince  de  la  Ville  fe  levé  ,  & 
propofe  à  fon  hôte  d'entrer  dans  fa 
maifon,  ou  lui  &  tous  les  Grands  lui 
préparent  un  mouton  ,  de  la  volaille  , 
d^s  ignames ,  &  ce  que  le  Pays  produit 
de  meilleur  (47). 

On  voit  paroître  peu  d'Efclaves  fur 
la  Côte  ,  dans  les  fêtes  ou  les  vifites  ,  m 
parce  que  les  Rois  &  les  Nobles  étant Pa>s' 
les  feuls  qui  ayent  droit  d'en  vendre  , 
il  n'y  a  dans  les  familles  que  ce  qui  efc 
nécedaire  pour  les  férvice  domeftique 
&  pour  la  culture  des  terres.  Les  Rois 

(47)  l>arbor,  p.  157  -,  &  Bofman  ,  i  i£. 
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nègres  mêmes ,   ôc  ceux  à  qui   ce  Commerce 
.  DE  \*     appartient ,  n'en  font  bien  foutnis  que 
*  par  intervalles ,  &  dans  les  occafions 
que  la  guerre  leur  donne  d  en  prendre 
ou  d'en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
dent guère  à  les  vendre  aux  Marchands 
deM'Europe.  Ceux  qui  fervent  fur  la 
Côte  font  ordinairement   les  pauvres 
du  Pays ,  qui  vendent  leur  liberté  pour 
atïurer  leur  iubfiftance.  Leurs  Maîtres 
les  marquent  de  quelque  ligne  qui  les 
fait  reconnoître.  S'ils  entreprennent  de 
châtiment  Réchapper ,  8c  qu'ils  foient  pris  dans 

de  ceux    qui  tT        >  n  t 

prennent   la  leur  tune ,  ils  perdent  une  oreille  pour 
Sut*.  }a  première  fois  :  la  féconde  fois ,  ils 

perdent  l'autre  \  la  troiiieme  fois  ,  leur 
Maître  eft  libre  de  les  vendre  aux  Eu- 
ropéens ou  de  leur  couper  la  tète.  Les 
enfans  qui  nailfent  de  ces  Efclaves 
font  bornés  au  fort  de  leur  père.  Mais 
le  travail  qu'on  leur  impofe  eft  fore 
doux.  C'eft  la  pêche  >  la  culture  des 
terres  ,  la  préparation  des  grains ,  ôc 
d'autres  exercices  qui  fe  rapportent  X 
l'entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont  pla- 
ceurs fortes  d'Efclaves  ,  entre  lefquels 
on  diftingue  ceux  qui  font  tombés  dans 
l'efclavage  pour  n'avoir  pas  payé  quel- 
qu'amende  que  la  Loi  ou  la  Sentence 
des  Juges  leur  avoit  impofée  pour  leurs 
crimes.  Ils  ne  portent  point  de  cha- 
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peau  ni  de  bonnet ,  Se  leur  diftindtion  nTgTTI 
eft  d'avoir  fans  cq(Tc  la  tête  nue.  c£:.  ' ,  ' , 

L'Auteur  obfetve  ici  que  les  Habi-     Les  h%m 
tans  de  ta  Côte  d'Or  ne  fouffrent  pas  5*™  "* v. ~'rl; 
volontiets  qu'on    les  appelle   Negtes  nommé 
(48)  ,  8c  prétendent  que  ce  nom   ne 
convient  qu'à  leurs  Efclaves.  Ils  veu- 
lent être  nommés  Prettos  ou  Noirs  L$9). 

§  V. 

Métiers  >  Occupations  &  Marchés  des 
Nègres, 

IL  y  a  peu  d'arts  manuels  parmi  les 
Nègres.  L'induftrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à  faire  des  Telles  de 
bois ,  des  talTes  de  bois  ou  de  terre , 
des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
palmier,  des  boetes  pour  renfermer 
leurs  onguens  &  leurs  bijoux  d'or ,  d'ar- 
gent ou  d'y  voire ,  leurs  Fétiches  &  d'au- 
tres bagatelles. 

Le  feul  métier  que  les  Nègres  exer-    Forgerons , 
cent  avec  fuccès  eft  la  feronnerie.  Avec  principal  me- 

v  1,         -i       1         r  •  ticr    des  Nô- 

tres peu  d  outils  les  rorgerons ,    qui  &rcs   Js    Ja 

font  en  grand  nombre    à    Boutro  ,   à  côte  d  or. 

Commendo ,  à  Mina  &  dans  d'autres 

lieux ,  font  toutes  fortes  d'inftrumens 

militaires  ,  à   l'exception  des  armes  à 

(48)  Villault die  Mores,     Villaulc,     page   z©£ ,  ôç- 
&  Bofman  ,  Ethiopiens.         frayâmes. 
#49  )  Artus,.  page^i 

Qiiij 
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n  z  c  k  t  s  feu.  Ils  forgent  auili  les  inilrumcns  ni- 
de  la  ceifaires  à  l'agriculture  &  au  fervice 
domeitique.  Quoiqu  ils  n  ayent  pas  d  a- 
cier ,  ils  font  des  cimeterres  Se  d'au- 
tres armes  tranchantes.  Au  lieu  den- 
clume  ,  ils  fe  fervent  d'une  pierre  fort 
dure.  Des  tenailles ,  un  petit  fouftL 
trois  ou  quatre  vents,  qui  eil  de  Leur 
propre  invention ,  compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de 
différentes  grandeurs  ,  aufli  dures  Se 
d'autli  bonne  trempe  qu'en  Europe.  Les 
marteaux  leur  viennent  de  Hollande  & 
d'Angleterre. 

Habileté  de  Cependant  leurs  Orfèvres  furpafïènt 
7^  °rfe  beaucoup  leurs  Forgerons ,  parce  qu'ils 
ont  pris  anciennement  de  bonnes  le- 
çons des  François ,  des  Portugais  6:  dz$ 
Hollandois.  Ils  font  aujourd'hui  fore 
proprement  des  bracelets,  des pendans 
d'oreille  >  d^s  plaques  ,  des  colliers , 
des  chaînes ,  des  bagues  ,  des  boutons 
8c  d'autres  joyaux  d'or.  Ils  jettent  au 
moule,  avec  affez  d'habileté  ,  r 
fortes  danimaux  prives  &  fauvages , 
des  téces  Se  des  fquelettes  de  lions ,  de 
tigres  ,  de  vaches  ,  de  daims,  de  finges 
cv  de  chèvres ,  qui  leur  fervent  de  Fé- 
-s  ,  foit  maflifs  ou  de  hligrane. 
Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d'or ,  d'an  tiflu  fi  dis 
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licat ,  que  les  artiftes  de  l'Europe  (h--^^c^s 
roient  embarrafles  a  les  imiter  (50).      Cc.i-.  a'oa. 

Quoique  la  plupart  des  Nègres  foient 
naturellement  Charpentiers  ,  Cou- 
vreurs ,  Potiers  ,  Bonnetiers  &  Tilfe- 
rands ,  c  eft-d-dire  qu'ils  exercent  tous 
ces  métiers  dans  i'  occaiion ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  s'y  attachent  comme  à  leur 
profeflion  particulière.  D'autres  fe  con- 
sacrent au  Commerce  ou  à  la  pêche. 
Mais  tous  prennent  part  au  travail  de 
l'agriculture.  ch 

La  principale  occupation  des  Char-ntrs' 
pentiers  eft  de  donner  la  forme  nc- 
celfaire  au  bois  de  conftrucHon  ,  pour 
les  Edifices  &  pour  les  Canots.  On  a 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  & 
de  leur  goût  dans  les  bâtimens.  On  ex- 
pliquera aufli  la  fabrique  de  leurs  Ca- 
nots. Ils  ont  une  façon  finguliere  de 
ranger  les  feuilles  de  palmier  ,  la  paille 
de  maïz  &  de  riz ,  &:  les  rofeaux ,  en 
les  joignant  par  faifceaux  entre  des 
pieux  de  différentes  groifeurs.  Ces  ma- 
telats  de  feuilles  ou  de  paille  fe  vendent 
tout  faits ,  au  Marche  ,  pour  fervir  de 
couverture  aux  maifons.  Ainiî  ceux  qui 
entreprennent  de  bâtir ,  vonz  acheter 
dts  toits  qui  conviennent  à  leur  édifice. 

('fo  )  Bôfman  ,  Defcrip-     &  fuivanres.  'Baibot ,  p  a:;, 
vk>adsla  Gainée,  \>,  iz8     »£j&fuiv. 
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NEoui      Les  Nègres  de  la  C6ce  d'Or  ont  ap« 

côte  d'or-  Pr*s  ^es  P°rcugais  l'art  de  tournée  de 
Potiers,  la  terre  en  poterie.  Leur  vaiifelle  de 
terre  ,  quoique  fort  mince ,  eft  d'un& 
dureté  à  toute  épreuve  ,  &  propre  à  tou- 
tes fortes  d'ufages  ,  dans  l'eau  &  fur  le 
feu.  L'argile  dont  elle  eft  compofée  eft 
d'un  brun  foncé ,  dont  la  couleur  fe 
foutient  fans  le  fecours  d'aucun  vernis. 
_  .     _        Les  Nègres  intérieurs  ont  aulîî  leurs. 

Métiers  des       /   •  •    /•  i  i      , 

Nègres  imé-  métiers,  mais  iur-tout  beaucoup  de  La- 
sieurs,,  boureurs.  On  voit  parmi  eux  quantité 
de  Bonnetiers  ,  qui  font  différentes  for- 
tes de  bonnets  &  de  chapeaux  ,  de 
paille  ,  de  joncs  &  de  peaux  de  bètes- 
On  y  voit  des  Tifïèrands  ,  qui ,  après 
avoir  filé  i'écorce  de  certains  arbres  ,  Se 
l'avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs ,  en 
fom  a4èz  habilement  de  petites  pièces 
d'étoffes.  Les  Habitans.  d'Ifliny  &c  dcs> 
Pays  voifîns  font  les  meilleurs  Tifïè- 
rands de  la  Côte  d'Or  (51). 
pêche  des  La  pêche  tient  le  principal  rang,  fur 
côwïor.  k  Cote  d'Or  ,  après  le  Commerce.  Il 
n'y  a  pas  de  profeiîion  plus  exercée. 
On  y  élevé  les  en  fans  dès  l'âge  de  neuf 
ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre 
de  pêcheurs  eft  à  Commendo ,  à  Cor- 
mantin  &  à  Mina.  Tous  les  jours ,  à  la. 
xéferve  du  Mercredi,  qui  eft  confacté 

($1)  Barboc,p4i<?5,. 
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Su*  Fétiches  ,  il  part  de  chacune  de  cqs  "  n  ?.  g  71  s 
Villes  ,  cinq  ,  fix ,  &  quelquefois  huit  côtdee  J^ 
cens  Canots  ,  dont  le  moindre  a  douze 
ou  treize  pieds  de  long  fur    trois  ou 
quatre  de  largeur  ,  avec  deux  Nègres  a 
l'un  pour  la  rame  &  l'autre  pour  la  pê- 
che ,  bien  pourvus  de   filets  &  d'ha- 
meçons.  Ils  s  éloignent  environ  deux 
lieues  en  mer.  Chaque  pêcheur  porte  ,« 
dans  fon   Canot ,  un    cimeterre ,    du 
pain,  de  l'eau,   &  du    feu   fur  une 
grande  pierre ,  pour  cuire  du  poitfbn  fi 
la  faim  le  prefTe.  Leur  travail  dure  juf-  Temps  qw*i!S* 
qu'à  midi ,  &  jamais  plus  long-temps ,  ?  emP*okmi 
parce  que  le  vent  de  mer  devient  alors 
plus  impétueux.   Ils  reviennent  ordi- 
nairement bien  chargés.  Ceux  qui  arri- 
vent les  derniers  difpofent  de  leur  poif- 
fon  fur  les    Vaifleaux  de    l'Europe  , 
pour  de  l'eau- de- vie ,  de  l'ail ,  des  ha- 
meçons ,  du  fil ,  des  aiguilles  ,  des  pi- 
pes, des  épingles ,  du  tabac ,  des  cou- 
teaux ,  de  vieux  chapeaux  Se  de  vieux- 
Habits.  Les  pêcheurs  Nègres  font  adroits  ' 
&  véritablement  infatigables  (52.). 

Artus ,  dont  il  femble  que  les  au- 
tres Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Ob- 

fervations  ,   remarque  que  les  Nègres 
joignent  l'expérience   à  l'adrefle  dans 

l'exercice  de  la  pêche  ,  parce  qu'ils  f 

($x)  Le  raême^/VA  p.  itf. 
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Nègres   ont  été  formés  dès  l'enfance  i  qu'ils  y 
de  la      vont:  tous  }es  jours     à  l'exception  du 

Cote    dOr.      .  ,.  /..  .  r 

Mercredi  ,  quils    regardent  ,  dit  -  il, 
comme  leur   Dimanche  i  &  que,  fuir 
vant  les  faifons  <k  les  cirGonftanoes  ,  ils 
y  employent  différentes  fortes  d'inttru- 
|u£*chedeIa mens.  Outre  la  pêche  du  jour,  ils  en 
ont   une  de  nuit,    à  la  lumière   d'un 
flambeau  ,  ou  d'une  torche ,  qu'ils  por- 
tant d'une  main  tandis  que  de  l'autre 
ils  tiennent  un   dard  ou  un  trident  , 
dont  ils  percent  le  poiffon  avec  beau- 
coup d'habileté.  Ces  torches  font  com- 
pofées  d'un  bois  fec  de  léger ,  trempé 
dans  l'huile  de  palmier.  D'autres  allu- 
ment du  feu  dans  leurs  Canots  ,  qui , 
étant    percés  de  trois  ou  quatre  trous 
fur  les  cotés ,  jettent  des  flammes  donc 
la  lumière  attire  le  poiffon.  D'autres, 
fans  employer  leurs   Canots   pour    la 
pèche  de  nuit ,  marchent  tout  au  long 
du  rivage  &  fe  mettent  dans  l'eau  jus- 
qu'à la  ceinture.  Ils  ont  leur  flambeau 
dans  une  main ,  &  dans  l'autre  un  pa- 
nier de  branches  entrelaffées.  Le  poiC- 
fon  s'approchant  à  la    lumière,   ils  le 
prennent  facilement  dans  leur  panier  , 
ëc  lui  paffant  un  cordon  dans  la  gueule, 
ils  en  chargent  leurs   épaules ,  jufqu'a 
ce  qu'ils  foient  contens  du  fardeau.  Le 
goittbn  qu'ils  prennent  ainfi*  itflemn 
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fcle  à  la  carpe  ou  à  la  brème ,  ôc  rire  fur  n  Ê"  c 

Je  goût  du  faumon.  Si  la  faifon  n'eit  pas  c£l  ^  ^, 

favorable  pour  la  pèche  nocturne ,  lis 

vont  en  mer  de  forr  grand  matin. 

Aux  mois  de  Janvier  ,  Février  &  Mars ,     ?(re'-' 
•  i  ri-        *rr    'pouionr, -fui- 

iis  prennent  une  eipece  de  petit  pOliiOnyant  les  fat*' 

à  grands  yeux ,  qui  faure  Se  s'agite  avec  &*»■ 
beaucoup  de  bruit ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
tué.  Il  reflernble  à  la  perche  par  la  fer- 
me de  la  couleur.  Il  en  a  même  le  goût  -, 
&  l'Auteur  jyge  ,  à  la  grandeur  de  fes 
yeux,  que  c'eit  1'  Oculus  ou  le  Pifcis 
Ûculatus  de  Pline.  On  le  prend  à  la  li- 
gne ,  avec  deux  ou  trois  hameçons,  & 
de  lachairpuante  pour  amorce.  Les  li- 
gnes des  Nègres  font  d'un  tiiîu  d'écorce 
d'arbre  ,  ôc  longues  de  trois  ou  quatre 
brades. 

Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  ils  pren- 
nent un  autre  poiiïbn,  qui  n'eit  pas 
fort  différent  de  la  raie ,  ôc  qui ,  s'ele- 
vant  fur  la  furface  de  l'eau ,  fe  laide  ai- 
fément  rromper  à  l'amorce. 

Pendant  les  mois  de  Juin  &  de  Juil -  .  ^«^   ie 

1-1  r  i     i  «raines. 

let ,  ils  prennent  une  (orte  de  harengs , 
qu'ils  appellent  Sardines £\  remplis  d'ar- 
rères,qu'on  n'en  peut  manger  fans  beau- 
coup de  précaution.  Ce  poiiTbn  nage 
près  de  la  furface  ,  ôc  faute  ,  ou  joue 
beaucoup  ,  dans  le  beau  temps,  La  mé- 
thode que  les  Nègres  empjoy.ent  pour 
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îJtTTTTT  le  prendre  ,  eft  d'attacher  un  plomb  & 
€û?*d'ok*  l'extrémité  d'une  longue  ligne ,  qui  e{l 
environnée  de  quanticé  d'hameçons.  Ils 
attendent  que  les  poilfons  paroilïènc  en 
grand  nombre  •,  ôc  jettant  la    ligne  au 
milieu,  ils  en   prennent  toujours  plu-- 
fieurs  d'un  feul  coup.  Pendant  les  mêmes 
mois,  ils  prennent  [aulîi  beaucoup  d'é- 
crévilTes  de  mer  ,  qui  relîemblent  à  cel- 
les de  Norvège ,  &  qui  font  un  fort  botv 
aliment ,  mais  plus  ou  moins  graftes  , 
fuivant  les  changemens  de  la  Lune. 
îfpeces  de      Au  mois  de  Septembre ,  la  mer  offre 
ijïaqueraux  ,  \cl  Jiverfes  fortes  de  poilTons  i  les  uns- 

de  carpes    fc  T 

es  mulets,  iemblables  a  nos  maqueraux ,  mais  avec 
la  tête  plus  longue  &  le  corps  aulîi  plus 
allongé;  d'autres  avec  une  double  gueu- 
le ,  qui  ont  à  peu  près  le  goût  de  nos> 
carpes  ;  d'autres  fort  femblables  à  nos- 
mulets  ,  mais  barbus  ,  Ôc  dangereufe- 
ment  armés  ,  fur  le  dos ,  d'une  nageoire 
qu'on  prendroit  pour  une  fcie.  La  qua- 
lité en  ?eft  fi  vénimeufe  ,  que  fa  moin- 
dre blelTure  fait  enfler  avec  beaucoup' 
de  douleur  la  partie  affectée  ,  &  caufe 
fbuvent  la  perte  du  membre  entier.  La' 
chair  de  ce  poiflon  eft  d'un  goût  mé- 
diocre. On  le  prend  avec  un  infiniment 
particulier.  C'eft  une  pièce  de  bois  ,  à 
laquelle  on  attache  une  forte  de  cornet , 
©udefonnette,  avec-un  bauanc.  On  jec-. 
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te  cette  machine  clans  la  mer.  Le  mou-  "nTcTTT 
vement  des  flots  agitant  la  fonnette ,  c6^E  ^AOR^ 
produit  un  certain  bruit ,  qui  attire  le 
poiflbn.  Il  veut  mordre  le  bois ,  qui  eft 
couvert  d?hameçons ,  Se  fe  pjend  ainfi 
de  lui  même. 

La  pèche  êçs  mois  d'Octobre  Se  de 
Novembre  fe  fait  généralement  avec 
des  filets  d'écorce  d'arbre ,  qui  n'ont  pas 
moins  de  vingt  brafTes  de  long.  On  les 
tend  le  foir ,  au  commencement  de  la 
marée  ,  en  fe  fervant  de  groffes  pierres 
pour  les  faire  enfoncer ,  Se  liant  au  fom~ 
met  quelques  pièces  de  bois  qui  furna^ 
gent ,  pour  les  rendre  faciles  à  retrou- 
ver. Le  matin ,  à  leur  retour ,  les  Nègres 
y  trouvent  du  poiiîbn  en  abondance* 
Celui  qu'ils  y  prennent  en  plus  grand 
nombre  reifemble  à  nos  brochets.  Il  a  Brocher* 
les  dents  fort  aiguës,  Se  famorfure  eft  dangereux, 
dangereufe  Comme  il  eft  aufîi  fort  vo- 
race ,  les  Hollandois  ne  lui  ont  pasdon- 
né  d'autre  nom  que  celui  de  brocher. 
On  trouve  communément  dans  ces  filets 
un  autre  poifTon ,  de  la  forme  de  nos 
faumons ,  dont  la  chair ,  quoique  plus 
blanche ,  eft  de  fort  bon  goût.  On  y  trou~ 
ve  l'étoile  de  mer ,  Se  le  chien-marin  ,  Etoiie de mey** 
dont  la  tête  eft  fort  grotte ,  Se  la  gueule , 
dit  l'Auteur ,  de  la  forme  d'une  bafli- 
noire.  Le  chien-marin  a  le  corps  mar-  chien  marie* 
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e*  qaed  une  croix.  Il  ne  touche  point  zn* 
-  i>or.  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fécher  la  chair,  fie  la tranipor- 
tenc  dans  tous  les  Cantons  du  Pays.  Il 
s'en  trouve  de  fi  gros ,  qu'on  eft  obligé 
de  les  mettre  en  pièces ,  pour  en  faire 
la  charge  de  deux  ou  trois  Canots. 
ïorkofL-do.  aq  mojs  ^e  Décembre  ,  on  prend  un 
poiiîon  qui  fe  nomme  Korkofido,  îk  qui 
paroit  aufli  dans  le  cours  du  mois  de 
Juin.  Ses  dimenilons  font  égales  en  lon- 
gueur &  en  largeur.  Sa  queue  a  la  figure 
d'une  demi-lune  ou  d'un  croiirant.il  a  peu 
d'arrêtés,  &les  écailles  fort  petites.  Sa 
chair  efl:  blanche  avant  que  d'avoir  ref- 
leuri le  feu.  Mais ,  bouillie  ou  rôtie  , 
elle  devient  rougeâtre  ,  comme  celle  de 
- --=lie lellurgeon.  Le  Korkofedo  fe  prend 
*renje.re°neavec  un  hameçon  fort  crochu,  auquel 
on  attache  une  pièce  de  canne  de  lucre , 
a  l'extrémité  d'une  ligne  de  fept  ou  huit 
bralles  de  longueur.  Les  Nègres  fe  paf- 
fent  l'autre  bourde  la  ligne  au-tourde 
la  tête  ,  pour  reconnoître  imitant  où  le 
poiilbn  couche  à  l'amorce  &  l'attirer  fur 
le  champ  dans  leur  Canot.  Ils  en  pren- 
nent ainfi  vingt  ou  trente  pendant  la 
moitié  du  jour.  Ce  poiifonfe  vend  fore 
bien  parmi  le  commun  ùqs  Habitans,»- 
de  même  que  les  moules,  leshuitres, 
ôc  les  autres  coquillages ,  qui  fe  p.ren-; 
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fient  au  lonç  des  rochers  ,  &  qui  font  N  H  G  R  E 1 

Il  J  '  LA 

aufli bons  qu'en  Hollande.  côté  »oa.> 

En  arrivant  au  rivage  ,  les  Nègres 
donnent  pour  le  Roi ,  en  forme  de  tri- 
but ,  une  partie  de  leur  pêche ,  qui  eit 
portée  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  fournis  aux  mêmes  droits  pour  le 
gros  poiiïbn  qu'ils  prennent  dans  ks  Pêche  ât. 
Lacs  &  les  Rivières.  Ils  fe  fervent  de  fi-  Rivières. 
lets  pour  cette  pêche,  mais  fans  les  traî- 
ner d'un  lieu  à  l'autre.  Leur  méthode  eit 
de  les  attacher  à  des  pieux ,  dans  un  cer- 
tain efpace ,  où  ils  pèchent  enfuite  avec 
d'autres  filets ,  qu'ils  lèvent  à  chaque 
coup  ,  pour  mettre  le  poiiïbn  qu'ils  y 
trouvent ,  dans  des  paniers ,  dont  ils  ont 
toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Us 
font  aânfi  des  pêches  fort  abondantes. 
Mais  les  petits  poilîons  qui  ne  font  pas 
plus  gros  que  la  perche  ,  ne  doivent  au- 
cun tribut.  Les  pêcheurs  font  eux-mêmes 
leurs  filets,  d'écorce  d'arbre ,  ou  de  rc- 
feaux  &  de  joncs.  Dans  la  chaleur  ex- 
trême du  climat,  le  poiiïbn  ne  conferve 
pas  long- temps  fa  fraîcheur  j  &  les  ha- 
bitans  ne  le  trouvent  bon  que  lorfqu'ii 
commence  à  pourrir.  Mais  les  Euro- 
péens doivent  fe  hâter ,  s'ils  veulent  ie 
manger  frais  (5  $). 

(H)    Artus  ,   page  7 q;     Marchais,  VoI;  I,  gâg^f 
^illauIt/pageusjj&Dss-     31J,. 
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^  F  g  r  e  s      Les  Cantons  les  plus  célèbres  de  la: 
L  A     Côte  d'Or,  pour  la  fabrique  àts  Canots,- 

d'Or*    r  a     '  ji  n  •  D 

Fabrique  des  iont  AxiTTl  ,  AkrOîl  ,  DOULTl  OU  JïOUtrO  , 

canots. Lieux  Takorarl ,  Commcndo  ,  Cormantin  ,  ÔC 
ceaavaiu  *  Winzba.  Ce  Commerce  eftconiidérable 
avec  les  Européens  Ôc  les  Habitans  des 
Contrés  voifines.  Les  plus  grands  ont 
quarante  pieds  de  longueur ,  fix  de  lar- 
geur ôc  trois  de  profondeur.  On  en  trou- 
ve enfuite  de  longueurs  différentes,  jus- 
qu'à douze  ou  quatorze  pieds. 

Les  plus  grands  fe  font  dans  le  Can- 
ton d'Axim  Ôc  de  TakorarL  Ils  font  ca- 
pables de  porter  huit,  dix  ,  ôc  quelque-* 
fuis  douze  tonneaux  de  marchandifes  > 
fans  y  comprendre  l'équipage.  On  s'en 
fert  beaucoup  pour  le  partage  des  bar- 
res ,  Se  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'a- 
gitation des  vagues ,  tels  que  les  Côtes 
d'Ardre  ôc  de  Juida.  Les  Nègres  de  Mi- 
na, qui  ne  font  pas  des  plus  adroits  à  les 
conduire ,  ne  lairtent  pas  de  viiiter  dans 
ces  frêles  Bâtimens ,  toutes  les  parties 
du  grand  Golfe  de  Guinée,  jufqua  la 
Côte  même  d'Angola.  Ils  emploient  des 
voiles  ,  ôc  prennent  douze  ou  quinze 
rameurs ,  fuivant  la  grandeur  du  Canot. 
Les  Canots  de  guerre  portent  quinze  ou* 
feize  hommes  ,  outre  des  munitions  ÔC- 
des  provifions  pour  quinze  jours.  Il  y  a 
des  Canots  de  fête  ôc  de  plaifir,  qui 
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font  de  cinq  ou  fix  tonneaux,  &  dont  nTTTTT 

Côte    d'Or. 


l'ufage  n'eft  guère  réfervé  qu'aux  Di- 


recteurs des  Comptoirs  de  l'Europe.  Le 
Général  Danois ,  du  temps  de  Barbot , 
en  avoit  un  d'une  beauté  rare ,  au  mi- 
lieu duquel  on  avoit  pratiqué  une  forte 
de  cabane ,  environnée  de  rideaux  bleus 
ëc  rouges  ,  à  frange  d'or  &c  d'argent. 
Derrière ,  on  avoit  placé  des  bancs  fore 
commodes ,  &  couverts  de  tapis  de  Tur- 
quie» 

Les  voiles  des  Canots  font  ordinai-  Dercrrçtion 
rement  des  nattes  de  joncs  ,  ou  des  d«  canots, 
étoffes  d'écorce  d'arbre.  Les  cordages 
font  de  feuilles  de  palmiers.  La  grof- 
fiereté  des  Nègres  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  recherchent  l'ornement  dans  leurs 
Canots.  Ils  ont  l'art  de  les  peindre  en 
dedans  &  en  dehors.  Ils  y  mettent  un 
grand  nombre  de  Fétiches  ou  d'Idoles , 
qui  font  ordinairement  des  épies  de 
Bled  d'Inde  ,  des  têtes  feckes  ou  des  mu- 
feaux  de  lions ,  de  chèvres ,  de  linges 
&  d'autres  animaux.  S'ils  ont  à  faire  un 
long  voyage ,  ils  fufpendent  à  l'arriére 
une  chèvre  morte,. 

On  peut  juger  par  la  grandeur  des    Projig;euf* 
Canots ,  quelle  doit  être  celle  des  ar-  g^ndcui  des 
bres  du  Pays ,  puifque  les  plus  fpacieux  îh  fomt  cota- 
de  ces  Bâtimens  ne  font  compofés  que  Pof«s- 
d'unfeul  tronc,  On  doit  s'imaginer  auiîi 
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quel  eft  le  travail  des  Nègres ,  pour  ab- 
bartre  de  Ci  grands  arbres  &  leur  donner 
la  forme  néceffake ,  avec  de  petits  in- 
trumens  de  fer  ,  qui  ne  méritent  que  le 
nom  de  couteaux.  On  croiroi:  cet  ou- 
vrage impoflible  ,  ii  l'on  ne  fçavoit  que 
c&s  arbres  font  des  cocotiers  ,  c'eft-à- 
dire ,  un  bois  tendre  &c  poreux. 

Lorfque  l'arbre  eft  coupé  ,  de  la  lon- 
gueur dont  ils  veulent  faire  leur  Canot , 
ils  le  creufent  autant  qu'il  leur  eft  pofli- 
ble ,  avec  leurs  couteaux  (  5  .*■) ,  &  le  vui- 
dent  par  degrés  ,  jufqu  a  TépaiiTeuc 
qu'ils  le  propofent  de  lui  laifler.  En- 
fuite  ils  le  grattent ,  pour  le  rendre  uni , 
avec  de  petits  inftrumens  de  leur  pro- 
pre invention.  Le  dehors  n'eft  pas  plus 
néelieéque  le  dedans.  Ils  applatitfènt  le 


O.S 


que  le  dedans,  lis  app 


fond  >  mais  les  deux  cotés  font  telle- 
ment arrondis,  que  l'efpace  entre  les 
deux  bords  eft  un  peu  plus  étroit  3c  le 
ventre  beaucoup  plus  large.  L'avant  & 
l'arriére  font  allongés  en  pointe ,  Se 
même  un  peu  courbés  ,  pour  La  com- 
modité de  ceux  qui  veulent  les  tourner  , 
ou  les  faire  aborder  au  rivage. 
icnt  Les  petits  Canots,  que  les  Nègres 
le nomdcCa- appellent  Ekcm  9  de  les  Portugais ,  Ai- 
madies  >  font  excellens  à"  Commendo. 

(î4)  L'Auteur  dit  qu'ils     entendre  apparemment  A<p 
'  combes  ,  mais  il  iauc    petites  haches. 
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t-es  meilleurs  fe  font  à  Ekk-Jekbi ,  qui  "nTTrTT 
fe    nomme  autrement    le  Petit  Com-  r,  °-*  L* 
mendo.  Le  nom  de  Canots  vient  pro- 
prement des  Indes  Occidentales ,  d'où 
les  Efpagnols  l'ont  tiré  ;  8c  les  autres 
Nations  l'ont  reçu  deux  (  55  ). 

Art  us  obferve,  que  tout  légers  que 
font  les  petits  Canots  5  ils  avancent  fort 
vite  en  mer  ;  mais  qu'ils  font  fi  bas ,  que 
les  Matelots  ont  la  moitié  du  corps  fous 
l'eau.  Ils  peuvent  contenir  fep:  ou  huit 
perfonnes ,  ailifes  l'une  après  l'autre  *, 
car  deux  n'y  peuvent  être  de  front.  Cha- 
que Nègre  ell  aflis  fur  une  feîlette  ,  St 
tient  à  la  main  fa  rame  ,  qui  reiTemble 
à  nos  pelles  de  four.  Ils  s'en  fervent  avec 

tant dadrelfe  &  de  légèreté ,  que  la  vî-  .        .  _ 
rr    j>  a     l  F        iT  n      Lellc  *"effe 

telle  dune  riechene  lurpaiie  pas  celle  eu  mer, 

d'un  Canot ,  fur-tout  dans  les  temps  cal- 
mes 5  car  ils  font  peu  capables  de  réfi- 
fter  aux  vagues.  Au  Ai  les  Européens  n'en 
peuvent-ils  faire  ufage  lorfque  la  mer 
eft  agitée.  Mais  les  Nègres  craignent 
peu  d'être  renverfés.  Ils  fçavent  redref- 
fcr  leur  voiture  ,  fe  dégager  des  flots  & 
continuer    tranquillement   leur  vova- 

ge(5<0- 

Bofman  ne  donne  aux   plus  grands 

Canots  que  trente  pieds  de  long  &  fix 

(çï)  Artus  ,p.7i  ;  Se  Barbo:  ,p3g.  »6f, 
(j6)Artus,  mf»p. 
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de  large.  Ils  contiennent,  dir-il,  envi- 
ron la  charge  d'une  Barque  marchande, 
Se  fervent  aux  Européens  pour  tranf- 
p  >rtcc  leurs  marchandifes  au  long  des 
Cotes.  Le  nombre  des  rameurs ,  ajou- 
te-t-il ,  eft  depuis  deux  jiifqua  quinze  » 
£c  lorfque  le  nombre  palfe  deux  ,  il  efl 
toujours  impair,  parce  que  dans  ces 
grands  Canots  les  rameurs  font  toujours 
aiîis  deux  à  deux ,  &  qu'il  en  faut  un 
pour  gouverner  (57)» 
fc^TcSS  A  ^gard de  agriculture  &  de l'œco- 
40r.  nomie  domeftique,  les  Nègres  de  la 

Côte  d'Or  fement  leurs  grains  dans  la 
faifon  des  pluies.  La  terre  feroit  trop 
dure  dans  tout  autre  temps.  Lorfque  les 
pluies  approchent ,  ils  vont  choifir , 
dans  les  champs  &  dans  les  bois ,  le  ter- 
rain qui  convient  à  leurs  vues;  car  il 
n'y  a  point  de  propriété  pour  les  terres. 
Elles  appartiennent  au  Roi ,  fans  le  con- 
fentement  duquel  perfonne  n'a  droit  de 
femer  ni  de  planter.  Après  avoir  obtenu 
la  permifîion ,  les  Nègres  fortent  en 
troupes ,  pour  aller  défricher  les  fonds, 
Ils  brûlent  les  ronces  <3c  les  herbes , 
dont  la  cendre  fert  de  fumier.  Enfuite  , 
ayant  ouvert  la  terre  a  la  profondeur 
d'un  pied ,  avec  une  forte  de  bêche  , 
qu'ils  appellent  Koldon  ,  ils  la  laillinc 

C  57)  Bofnun,  p.  115. 
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repofer  en  cet  état  pendant  huit  ou  dix  nh«r« 
jours  ,  pour  laiflfer  le  temps  à  leurs  voi-  Cv.)TDEE  \£0^ 
fins  de  hnirauili  leurs  préparatifs.  Alors 
ils  s'atTemblent ,  le  premier  jour  du  Fé- 
tiche ,  qui  eft  leur  Sabbat  ou  leur  Di- 
manche. Ils  délibèrent  enfemble  fur 
l'ordre  qui  doit  être  obfervé  pour  femer. 
Le  champ  du  Roi  eft  celui  par  lequel  on 
commence.  Après  quoi ,  chacun  retour- 
ne au  fien ,  donne  une  nouvelle  forme 
à  la  terre  ,  &  feme  enfin  fon  millet  ou 
fon  maïz. 

C'eft  le  jour  même  du  Fétiche  ,  en    le  trâvaIÎ 

r  11  rr       \  \  1  >-t       r      commence 

lortant  de  leur  allemblee  ,  qu  ils   le-  par  celles  du 
ment  ordinairement  le  champ  du  Roi  R°i  »    &  le 

,      -,  T  .    *      -  .    .       refte  en  çoav 

ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  lalaire  mun. 
coniîfte  en  plufieurs  pots  de  vin  de  pal- 
mier &  quelques  chevreaux,  qu'il  en- 
voie, fuivant  le  nombre  des  Laboureurs. 
Ils  hni(Tent  leur  travail  par  des  chants 
Se  des  danfes  à  l'honneur  du  Fétiche , 
pour  obtenir  de  lui  une  moiiïbn  abon- 
dante. Le  jour  fuivant  ils  enfemencent 
îe  champ  de  leurs  voifîns  avec  autant  de 
zèle  que  celui  du  Roi.  Ce  fervice  eftre- 
compenfé  par  les  mêmes  prefens  &  fuivi 
de  la  même  fête.  Ils  continuent  de  tra- 
vailler en  corps ,  jufqu  a  ce  que  tous  les 
champs  foient  enfemencés. 

Leur  grain  croît  (i  vite ,  qu'ils  voient 
bien- tôt  le  fruit  de  leurs  peines.  Lorf- 
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ke  g •  rf.  s"  qu'ils apperçoivent un  épi  qui  commen- 
ce  à  fe  formée,  ils  élèvent  une  cabane 
d-  bois  au  milieu  du  enamp  ,  ils  la  cou- 
vrent de  paille ,  &  mettent  leuts  enfans 
dans  ce  lieu  pour  veiller  à  la  fureté  de 
lear  moilïon  ,  contre  les  oifeaux.  Ils  ne 
(«relent  jamais  les  terres.  L'herbe  y  croie 
librement  &  tombe  fous  la  faux  avec  le 

8rain- 

■iii-tôc  qu'ils  ont  fait  la  moi(ïbn  , 
ÏU  en  vendent  une  partie  à  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C'eft 
avec  le  produit  de  cette    vente  qu'ils 
payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles 
ne  iont  pas  iixées.  Chacun  porte  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  ce  qu'il  croit  fuffi- 
iahe.  Le  Gouverneur,  après   avoir  re- 
cueilli cinq  ou  nx  Btndas  d'or  (  58  )  , 
les  porte  au  Roi ,  qui  les  reçoit  avec  (59) 
bonté  ,  àc  qui  lui  marque  par  fes  caref- 
fes  s'il  eit  fatisfait  du  préfenr. 
Avec  quelle      Des-  Marchais  obferve  qu'il  ne  faut 
plus  de  huit  jours  au  riz ,  au  maïz  8c 
croiilcm.      aux  autres  grains  du  Pays ,  pour  fortir 
en  herbe;  &  qu'ils  parviennent  à  leur 
maturité  dans  l'efpace  de  trois  mois.  Il 
ajoute  que  les  Nègres  choifiiîènt    des 
lie  s  pour  y  (èrnerlemaïz,  parce 

que  ce  grain  demande  un  terrain  fec, 


(  <  8)  Dix  ou  douze  oners  d'or, 
(ji//  Anus,  page  6y  &.  fuiv. 

gui 
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qui  ne  foie  pas  fujet  aux  inondations.  nTgTeT 
Au  contraire ,  le  riz  &  le  miilet  deman-   A  BE  L* 
dent  des  terres  baffes  Se  humides  -,  Se  le 
riz ,  fur-tout  ,  ne  croît  jamais  mieux 
qu'après  avoir  été  couvert  d'eau  (60). 

Les  Habitans  de  la  Côte  d'or  trou-  Marché* 
vent  toujours  facilement  à  fe  défaire  de  j"%u]ie"  »  Sc- 
ieurs grains  Se  de  leurs  denrées ,  parce 
que  dans  tous  les  Villages  il  y  a  des  Mar- 
chés régulièrement  établis.  La  monnoie 
courante  eft  de  la  poudre  d'or  ;  Se  dans- 
quelques  Cantons ,  les  Bujis  ou  les  Kov- 
vris.  Ces  Marchés  font  ordinairement 
au  milieu  dts  Villages,  Chaque  mar- 
chandife  a  fon  quartier  féparé.  Les  prix 
font  fixés  par  les  Officiers  du  Roi  ;  po- 
lice admirable  Se  qui  ne  lailLe  aucun 
lieu  à  la  confufion.  Les  Marchés  fe  ref- 
femblent  dans  chaque  Canton,  Viilaulc 
•nous  a  décrit  celui  de  Frederickfbourg, 
Se  Barbot  celui  du  Cap  -  Corfe.  Ils  fe 
tiennent  tous  les  jours  de  la  femaine  ,  à 
l'exception  du  Mercredi ,  qui  etë  le  jour 
du  repos.  Auili  côt  que  le  jour  paroît, 
les  Nègres  de  la  campagne  apportent 
d'abord  des  cannes  de  fucre  ,  eu  petites- 
bottes  ,  Se  le  goût  en  eft  fi  général , 
qu'elles  font  bien- tôt  achetées.  En  fuite , 
les  femmes  de  la  campagie  paroilTenc 
avec  des  fruirs  Se  des  racines.  Les  unes 

(60)  Des-Marchais ,  Vol,  I ,  p.  5  5 1  &  fuiv. 
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"neores  ont  lie  grands  paniers  ,  remplis  d'oran- 
rArDcE  '£>.  ees ,  de  cur jis  Se  de  melons.  D'autres 
apportent  des  Bananes,  des  Bakkovens, 
des  Patates ,  des  Ignames  ,  &c.  d'autres 
font  chargées  de  grains,  tels  que  du  mil- 
let ,  du  nz  ,  du  maïz  Se  de  la  malaguet- 
te  *,  d'autres  ont  de  la  volaille ,  des  œufs , 
de  la  pâcilfcrie  Se  d'autres  commodités 
utiles  à  la  vie.  Ce  n'eft  pas  fealemenc 
aux  Nègres  qu'elles  vendent  ces  mar- 
chandées -,  ies  VailTeaux  de  l'Europe 
(6 1  )  en  achètent  une  grande  partie  pour 
leur  provifion. 
ïnduftrîedes     Les  femmes  du  pays  entendent  éga- 
femmss    du}ernent   [»art  de   vendre  Se  d'acheter, 
*y5'  Leur  induftne    furpaflfe  l'idée    qu'on 

pourroit  s'en  former.  Elles  viennent 
chaque  jour  au  Marché ,  de  cinq  ou  fix 
lieues,chargées  comme  6qs  jumens  -,  fou- 
vent  avec  un  enfant  fur  le  dos,  Se  un 
fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la  tête. 
Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife 
qu'elles  apportent  ,  elles  achètent  du 
poiiTon ,  des  merceries  de  l'Europe  ,  Se 
d'autres  commodités  ,  avec  lefquelles 
elles  retournent  aufli  chargées  qu'elles 
font  venues.  Les  merceries  qu'elles 
achètent  font  ordinairement  de  la  toile  , 
des  couteaux  ,  des  colliers  de  verre  , 

(éi)  D'autres  Voyageurs  mettent  enrre  ces  denrées  | 
du  tabac  de  la  production  du  Pays, 
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cfes  miroirs ,  des  brafTelets ,  &c.  Les  Ne-  nToTTT" 

ères  intérieurs  étant  paflionnés  pour  le      D-  LA 
°   -/r  ii      i  i        r  •  Côte   d'Or,* 

poiilon ,  elles  le  vont  quelquefois  re- 
vendre à  deux  cens  milles  dans  les  ter- 
res (61). 

Les  Marchés  des  Nègres  font  exemts  .  Nuis  droits 
de  toutes  lortes  de  droits  ;  mais  h  les  ctéu 
gens  de  la  campagne,  rencontrent,  en 
chemin  ,  quelque  chofe  qu'ils  aient 
choilî  pour  leur  Fétiche ,  ils  lui  prefen- 
tent  une  petite  partie  des  marchandées 
qu'ils  apportent, 

A  midi,  on  voit  arriver  les  Marchands  Vente  d*vi* 
i  •  i     -  de  palmier» 

de  vin  de  palmier,  qui  apportent  cet- 
te liqueur  dans  des  pots  de  différentes 
grandeurs.  Les  uns  font  chargés  d'un 
feul  pot ,  d'aucres  de  plufieurs  ,  fuivanc 
le  fuccès  qu'ils  ont  eu  pendant  la  nuit 
dans  leur  travail.  Ils  n'arrivent  qu'à  mi- 
di ,  parce  que  les  affaires  du  commerc  e 
étant  alors  rlnies  avec  les  Européens  , 
ils  trouvent  les  Nègres  &  les  Matelots 
de  l'Europe  également  difpofés  à  fs  ré- 
puir  pendant  le  refte  du  jour.  Mais  lorG. 
quls  voyent  rouler  l'or  avec  plus  d'a- 
bjndance  ,  ou  que  le  nombre  des  bu» 
veurs  leur  paroît  augmenté ,  ils  font  * 
monter  ordinairement  le  prix  de  leur 
liqueur  au  double.  Ils  ne  viennent  au 

(6i)  Anus  ,  ubi  fn$.  p.  }6,  Villault,  p.  171  ,  SC 

Birbot,  p.  a 6p. 

Kij 
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marché  qu'avec  deux  ou  trois  zagaie$ 
à  la  main  ,  parce  qu'on  les  oblige  ,  à 
leur  arrivée  ,  de  laiiîer  leurs  autres  ar- 
mes à  l'entrée  de  la  Ville  i  mais  elles 
leur  font  rendues  fidellement  lorfqu'ils 
en  fortent. 

On  apporte  aufli  ,  fur  le  rivage  des 
Villes  ,  du  vin  de  palmier  des  autres 
Cantons ,  clans  des  Canots  qui  arrivent 
le  foir.  Comme  tout  ie  monde  eiï  alors 
délivré  du  travail  ou  des  affaires ,  le  dé- 
bit en  eft  fort  prompt  (63). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles ,  que  les 
Nègres  font  fecher  eux  -  mêmes ,  ôc 
qu'ils  fument  dans  cet  état ,  fans  avoir 
jufqu'a  préfent  l'induPcrie  de  les  mettre 
en  rouleau  (64). 

Après  le  marché ,  qui  finit  ordinaire- 
ment vers  trois  heures,  on  voit  les  fem- 
mes de  la  campagne  retourner  gaiement 
à  leurs  Villages  ,  en  chantant  &c  fe  re- 
jouilTant  fur  les  chemins.  Elles  n'ont  ja- 
mais d'inquiétude  pour  le  crédit  ,  car 
les  Nègres  ne  le  connoiflent  point >  &c 
veulent  toujours  être  payés  comptant. 
Manière  de  Si  ce  qu'ils  achètent  ou  ce  qu'ils  ven- 
fefejTor.  dent  eft  peu  confiderable  ,  ils  pefent 
l'or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S'il  eft 
queftion  d'une  plus  groilê  fomme  ,  ils 

(6^  Arrus,  p.  $7. 
454;  Viikuk,p.  171. 
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employent  des  balances.  Au  lieu  de  n  écris 
poids,  ils  ont  certains  grains  rouges  >C£TDEE  ^Q  , 
qu'ils  appellent  Takous  ,  chacun  du 
poids  d'environ  deux  liards  ,  avec  lef- 
quels  ils  pefent  fort  exadbment  un 
marc  d'or.  Leurs  balances" font  deux 
petites  pièces  de  cuivre  ,  de  la  grandeur 
d'un  écu ,  fufpendues ,  comme  les  nô- 
tres ,  aux  deux  bouts  d'un  petit  bâton  , 
avec  un  nœud  de  fil  au  milieu  ,  pour  y 
palTer  le  pouce  3c  les  foutenir.  Quel- 
ques riches  Marchands  ont  des  balan- 
ces d'or  {6^)4 

La  monnoie  courante  ,  dans  les  Mar-  Monnmê 
chés  ,  condfte  en  poudre  d'or ,  ou  en  pe_couraoW€ 
tits  lingots  ,  nommés  Krakra  ,  qui  font 
en  ufage  fur  toute  la  Côte,  excepté  dans 
le  Canton  d'Akra  ,  ou ,  pour  les  peti- 
tes marchandifes  *  on  fe  fert  d'une  (66) 
forte  de  grotte  épingle  de  fer ,  avec  un 
demi- cercle  à  l'extrémité.  Artus  fait  en* 
tendre  que  ces  épingles  étcient  la  mon- 
noie de  Mina  Se  de  toute  la  Côte  ,  en 
160e,  &  que  les  Nègres,  (67)  n'encon- 
fioi(Toient  pas  d'autre.  Il  obferve  auiîî 
que  les  Krakras  font  de  petits  lingots? 
quarrés  ,  chacun  d'un  fcrupule  ou  d'un; 
grain ,  qui  ont  été  inventés  par  les  Por-* 
rugais  de  Mina  pour  la  commodité  dtf 

(istf  Bachot,  p.  iéf.  (£7)  Artus , itbifu%< 

(#6)  Bofmau,  p.  171, 
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Ihrîs  commerce  -,  car  ii  ne  fe  faifoit  d'abord 
de  la      que  par  Jes  échanges  (6 Si. 

Coie    d'Or.  ^        r  &       V 

.        Les  Nègres   ont  d  autres  Marches  , 

Foire    des        .        rr      9 1  s  r»   • 

yegecs.        qui  reliemblent  a  nos  Foires  &  qui  ne 
fe  tiennent  que  deux  fois  l'an.  Tous  les 
Habitans  du  pays  s'y  ralfemblent  j  car 
le  temps  en  eft  fi  bien  réglé ,  que  jamais 
ils  ne  rombent  au  même  four.  On  y  por- 
te toutes  les  marchandifes  qui  s'achè- 
tent des  Européens  au  long  de  la  Cote  , 
pour  les  diftribuer  de-la  dans  l'intérieur 
des  terres  (69). 
Danfes  &     C'eft  dans  ces  aflemblées  qu'on  voit 
ornernerK  de  éclater  particulièrement  la  paillon  des 
Nègres  pour  la  danfe.  Elle  eft  il  géné- 
rale ,  fur-tout  parmi  les  femmes ,  qu'au 
moindre  fon  d'un  inftrument ,  ou  même 
de  la  voix  ,  on  leur  voit  quitter  les  plus 
pénibles  exercices  &  fe  mettre  audi-tôt 
à  danfer.  C'eft  un  ufage  immémorial  , 
pour  la  plus  grande  partie  des  Habitans 
d'une  Ville  ou  d'un  Village  ,  de  fe  raf- 
femb!er  tous  les  jours  au  loir  fur  la  Pla- 
ce publique ,  pour  danfer ,  chanter  5c  fe 
réjouir  l'efpace  d'une  heure  avant  que 
de  fe  mettre  au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de 
leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes ,  qui 
font  toujours  les  plus  ardentes  ,  portent 
aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 

(68)  Il  paroît  que  les  Bu-     point  .ilors  en  ufage. 
Jis  ou  les  Kowiii  n'écoictt        [6j)  Anus ,  ni 
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mes  ont  à  la  main  Je  peci:s  éven-  nTgTÏT 
tails  (70) ,  d'un  bouc  de  qj.ieue  d'éle  Là™  ^À 
phant  ou  de  cheval  j  a(fez  femblàbles 
pour  la  forme  aux  gros  pinceaux  de  nos 
Peintres  *  mais  dorés  aux  deux  bouts. 
L'heure  ordinaire  de  leurs  rendez-vous 
eft  le  coucher  du  foleil.  Leur  mufique 
cft  compofée  de  corne, s  s  de  trompet- 
tes ,  de  rambours  ,  de  flurtes  &  d'autres 
inftrumens. 

Les  hommes  Se  les  femmes ,  qui  font   tktc&ptietk 
diîpofés  à  danfer ,  fe  partagent  en  cou- 1 , ladanfedes 
pies  ,  I  un  vis-a-vis  de  l  aurre  ,  comme 
dans  nos  conrredanfes ,  &  formant  en- 
fuite  une  danfe  générale  ,  ils  s'abandon- 
nent à  tomes  fortes  de  fauts ,  de  geftes 
&  de  comorfions  ridicules.  Ils  avancent 
les  uns  vers  les  autres ,  ils  reculent ,  ils 
frappent  la  terre  du  pied ,  ils  baillent 
la  tête  en  palTant  l'un  près  de  l'autre  * 
&  prononcent  quelques  mots  *,  ils  font 
claquet  leurs  doigts  ,  &  fecouent  leur/ 
éventail.  Leuts  mouvemens  font  tantôt 
vifs ,  tantôt  lents ,  tantôt  accompagnés 
d'une  voix  baffè  &  tantôt  d'un  cri.  En- 
fin ,  c'eft  un  defotdre  ,  qui  n'eft  pas  fans? 
méthode  5  puifqu'ii  fe  renouvelle  avec 
une  exacte  imitation  ,  &  que  chacun 
paroît  fort  bien  inftruit  des  pas  &  des 

(70)  Artus  dit ,  une  qifeue  de  cheval ,  Barbot  d'cltf* 
funi ,  &  Viilault  l'une  ou  l'aucre. 

R  iiij 
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N  f  c  *  f.  s  attitudes   qui    conviennent  à  chaque 

m  LA       danfe 

Otï    d'Or.     a 

Artus  &  Villault  ajoutent  qu'ils  fe 
frappent  alternativement  l  épaule  avec 
leurs  queues  de  cheval  *,  que  les  femmes 
ont  des  cordons  de  paille  ,  qu'elles  ba- 
lancent en  cercle  dans  leurs  mains ,  ÔC 
par-defTus  lefquels  elles  fautent  avec 
beaucoup  d'adreiTe  -,  qu'elles  les  jettent 
en  l'air  avec  le  pied  ,  &  qu'elles  les  re- 
çoivent avec  la  main  (71),  &c.  Toutes 
ces  gambades  paroidenc  leur  plaire 
beaucoup  *,  mais  elles  n'aiment  pas  trop 
à  les  faire  devant  les  étrangers  ,  parce 
que  les  voyant  rire  du  fpeàacle ,  elles 
prennent  leurs  rifées  pour  une  raillerie. 
Après  une  heure  d'exercice  ,  elles  re- 
tournent tranquillement  dans  leurs  ca- 
banes (72). 
Variété  dans  Ces  danfes  varient,  fuivant  les  temps, 
1rs  danfes  &  jes  circonftances  &  les  lieux.  Celles  qui 

les  fstes.  c    c  ,  .  ,  .  ,  J 

le  ront  a  i  honneur  ces  fétiches  ,  iont 
plus  grave:  &  plus  ferieufes.  Il  y  a  dz$ 
danies  publiques, ordonnées  par  le  Roi , 
comme  celle  d'Abrambo ,  grande  Ville 
du  Royaume  de  Fétu ,  où  ,  pendant  huit 
jours  confecutifs,  il  s'affemble  une  pro- 
digieufe  quantité  de  Nègres  des  deux 

(71)  Artus  ,   page  89.  danfent  autour  d'un  cer- 

"Villauîr,   p.  Z17,  &  Bar-  cle  ,  qu'elles   lancent   es 

fcot .  17c .  L'aie  avec  le  pied, 

{■ji)  Villault  dit  qu'elles 
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iexes.  Chacun  fe  pare  avec  foin  pour  1Ï77T77 
cette  foiemnité  (7  3  )•  .  CÔTDEE  LD^ 

Artus  raconte  qu'ils  ont  certains  edi-     L      s  de 
fcces  féparés,  dont  l'unique  ulageeftdanfe  &  de 
pour  y  donner  aux  jeunes  gens  des  le-^f1^]^ 
çons  de  danfe  3c  de  muiique.  Mais  il  gens, 
arrive  Couvent  qu^échauffés  par  la  na- 
ture des  exercices  &  par  le  vin  de  pal- 
mier ,  auquel  ils  font  livrés ,  ils  ne  for- 
cent de  là  que  pour  courir  armés  dans 
toutes  les  rues ,  Se  pour  y  commettre 
beaucoup  de  defordres.  Quoiqu'ils  ne' 
prennent  point  aifément  querelle ,  il# 
font  capables  de  beaucoup  d'emporte- 
ment lorfqu'ils  s'orîenfent  (74) ,  &  ra- 
rement fe  féparent-ils  fans  erTufion  de- 
fan  g. 

Toutes  les  rejoui(Tances  des  Nègres     «te  po*r 
de  Guinée  fe  reduifent  à  la  danfe  ,  àla^^ve?*£* 
mufique  &  à  des  combats  fimulcs ,  qui  te* 
ne  iaiflent  pas  de  fe  terminer  quelque- 
fois d'une   manière  fanglante.  Le    26 
d'Avril  166  j  ,  on  célébra  au  Cap- Cor* 
fe  ,  fous  la  conduite  d'un  Prince  Nè- 
gre, gendre  du  Roi  de  Fétu ,  qui  fai* 
foit  fa  refidence  dans  ce  Canton ,  l'an- 
niverfaire  d'une  yicTroire  qu'il    avoie 
remportée  fur  le  Roi  d'Akkani  &  fur 
le  Seigneur  d'Abrambo,  Villauk  appriç. 

(73)  Artus ,  v.bi  fup.  &  VilliUlIc,  p.  xig. 
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Vf  g  re s  du  General  Danois  (75)  que  cette  ba~ 

Côt£E  u"OA.ca^e  avo*c  cout^  ^a  v*e  *  cinc5  mille 
hommes.  Mais  la  fête  repondit  à  l'im- 
portance d'une  telle  victoire.  Pendant 
tout  le  jour  ,  on  vit  diftribuer  parmi  le 
Peuple  une  profufion  de  vivres  Ôc  de 
liqueurs.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  le  Prin- 
ce rendit  une  vifire  au  Général  Danois , 
qui  étoit  alors  à  louper.  Villaulr ,  qui 
étoit  préfent ,  raconte  qu'il  fe  fit  pré- 
céder d'un  tambour,  de  quinze  ou  vingt 
trompettes ,  dune  douzaine  de  fes  fem- 
mes ,  &  d'environ  foixante  Efclaves.- 
Deux  Nègres  de  belle  taille  portoient 
près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le 
couvrir  ;  &  deux  autres ,  fes  dards  ,  fon 
arc  &  fes  flèches.  Les  femmes  étoient 
vêtues  de  damas  &  de  taffetas ,  qui  leur 
tomboit  depuis  le  fein  jufqu'au  milieu 
des  jambes  >  avec  quantité  de  Fétiches 
fur  la  tête ,  de  colliers ,  de  braffèlets, 
&c  d'autres  ornemens  d'or  &  d'ivoire, 
Elles  étoient  fort  proprement  coeffées 
à  la  mode  du  pays.  La  parure  du  Prin- 
ce étoit  une  pièce  de  taffetas  bleu  au- 
tour àes  reins  ,  qui  lui  pendoit  jufqua 
terre  entre  les  jambes.  On  portoit  de- 
vant lui  un  coutelas  recourbé.  Sur  la 
tête  3  il  avoit  un  bonnet  orné  de  crâ- 
nes de  pluiieurs  ennemis  qu'il  avoit  tués 

(75)  Des-Marcliais  dit  quinze  ou  feize  nulles. 
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éù  fa  propre  main  ,  &  couvert  de  fort  nTgTÊT 
belles  plumes.  Ses  jambes  &  fes  bras_.DE  L*  „ 
etoient  parfemes  de  plaques  d  or  ;  ôc 
dans  les  mains ,  il  portoit  deux  petits- 
éventails  de  crin  de  cheval- 

Il  entra  dans  là  cour  du  Général  Ba-     Entrée  de* 
ftois  au  bruit  d'une  infinité  d'acclama-  iaCourduGe> 
tions.  Les  hommes  de  fa  fuite  fe.pofte-netalD^Q^ 
rent  en  haie  d'un  côté,  &  les  femme* 
de  l'autre.  Le  tambour  &  les  trompet- 
tes rirent  retentir  leurs  inftrumens  à  fort 
paffage.  Enfuite  les  deux  haies  de  fes 
gens  ,  qui  s'éioient  écartées  l'une  de 
l'autre  ,  commencèrent  à  fê  rapprocher  ? 
Se  fe  retirèrent  avec  des  mouvement 
fort  juftes  &  fort  réglés,  Cet  exer-* 
cice  militaire  dura  l'cipace  d'un  quarr 
d'heure.  Enfin,  le  Prince  mettant  £cs    €ov£&$* 
deux  éventails  entre  les  mains  d'un  Ef-  mul^ 
ciave  ,  prit  un  dard ,  &  feignit  de  le 
jecter  à  fes  femmes ,  qui  firent  mine? 
auiïi  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  lcs> 
Efclaves  qu'il  avoit  au-tour  de  lui  le 
couvrirent  aufli  tôt  de  leurs  boucliers*- 
.Après  avoir  renouvelle  le  même  jeté 
plufieurs  fois ,  il  mit  la  main  à  l'épée  ? 
Se  courut  vers  les  femmes  ,  qui  vinrent' 
au-devant  de  lui  d'un  air  ferme ,  armées» 
de   petits   bâtons.    Les    Efclaves   qui 
avoient  des  épees  fe  jetterenr  dans  1& 
mêlée ,  en  feignant  de  frapper  de  tou> 


$5>£    Histoire   général» 
Neckes   tes  leurs  forces.  Il  s'éleva  un  grand  cri , 

Côil    dW  &  Ce^e  ^UC  ^a  ^n  ^e  *a  ^anfe. 

DÉpenftjt  Le  Général  traita  l'Aflemblée  avec 
ceuc  fcw.  ce  Feau-de-vie.  Cette  fête  (76)  ne  coûta 
pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d'or  au 
gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fort ,  il  fe 
rendit  à  la  maifon  du  Chef  des  Nègres 
de  Frederickfbourg  ,  où  il  demeura  le 
JGiir  fuivant  jufqu'à  midi  (77). 
Autre f?.:;,  En  ib'82  ,  Barbot  fut  traité  dans  le 
donnée -à Bar-  mèmc  \{tll  par  Jes  Nègres ,  aux  frais  du 
Hc^ttî.  Général  Danois.  Les  circonftances  de 
la  fête  furent  les  mêmes.  Apres  un  re- 
pas foraptueux  ,  les  Faftcurs  Européens 
le  rendirent  dans  le  cabinet  du  jardin  > 
qui  étoit  environné  de  beaux  orangers. 
A  peine  furent-ils  afîis ,  qu'ils  virent 
paroure  au-tour  d'eux  une  centaine  de 
Nègres ,  armés  comme  en  guerre  ,  mais 
bifarrement  ornés  de  chapeaux  Se  de 
bonnets  de  peaux  d  eiephans  8c  de  cro- 
codiles ,  de  coquilles  rouges ,  de  queues 
de  cheval ,  de  chaînes  de  fer >  Se  la  moi- 
tié du  corps  blanchi  ;  ce  qui  les  rendoit 
femblables  à  des  diables  plutôt  qu'à 
des  hommes.  Ils  commencèrent  par  unt 
bruit  effroyable ,  en  choquant  leurs  bou- 

{76)     L'Auteur    évalue  pref^ue  mot  pour  mer  ^ 

cette  fomme  à  treize  mille  dans  k  Voyage  du  Cheva- 

livres  Aerling.  lier  De  s -Marc  haï  s  >  Yoi.  I  » 

{•fa  Villaulr  >  p.    XX9  p.  5«<>  ScfuiYw 
tk  iuiv.  Labat    l'a,  copie 
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cîiers  l'un  contre  l'autre ,  faifant  feu  de  neg'mj? 
leurs  moufquets  de  baillant  la  tête  juf-   . DE  L*  ,  s 

1%  *  '         Cote    dur,,' 

qu  a  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fe  retirè- 
rent à  quelque  diftance  ,  pour  faire  un 
concert  de  muiique  à  leur  manière. 
Dans  Tintervalle ,  les  concubines  du 
General  &c  celles  des  autres  Fadeurs  du 
Fort  Danois ,  accompagnées  des  Dames 
de  la  Ville  des  Nègres  ,  vinrent  faire 
la  révérence  au  Général ,  qui  leur  offrit 
une  collation  de  fruits ,  du  vin  de  Fran- 
ce ,  du  vin  de  palmier  3  de  rum  &  d  eau- 
de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fère ,  les 
Nègres  armés  recommencèrent  leurs 
mouvernens  guerriers,  danfant  8c  fai- 
fant leurs  efcar  mouches  en  cadence  , 
frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  bou- 
cliers ,  tandis  que  d'autres  redoubloient 
le  feu  de  leurs  moufquets ,  fautoient 9 
fe  jettoient  à  terre ,  3c  s'agitoient  com~ 
me  des  furieux  ou  des  polFedés. 

Les  Dames  NegreiTes  eurent  leur  tour, 
&  firent  éclater  leur  adreffe  &  leur  lé- 
gèreté à  la  danfe.  D'un  autre  côté ,  l'ar- 
tillerie du  Fort  fe  faifoit  entendre  fans- 
relâche.  Cet  agréable  amufement  dura; 
jufqu'au  foir.  La  Compagnie  retourna; 
au  Fort  fous  l'efcorte  dts  Nègres  armés  T 
qui  fe  diviferent  pendant  la  roure  en 
«leux  Compagnies  >  chacune  avec  fes, 
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n  é  <**.  l  s  Commandans ,  fes  tambours ,  (es  tron*-* 
c»ie  »\>jl.  Petes  &  ^£S  cnfeignes.  A  l'encrée  dit 
Fort ,  elles  fe  rangèrent  en  ordre  de  ba- 
taille pour  faire  palier  l'Auteur  entre 
les  deux  fronts ,  &  recommençant  leur 
danfe ,  qui  dura  jufqu  a  minuit ,  elles  ne 
fe  féparent  que  pour  conduire  ,  Tune 
fes  Officiers  jufqu  a  la  Ville  de  Manfro  , 
l'autre  les  Enfeignes  Danoifes ,  qu'on 
leur  avoit  prêtées ,  &  qui  furent  remifes 
fidellement  dans  le  Forte  Le  Général 
leur  ht  diftribuer  du  vin  &  de  l'eau-de- 
vie.  Cette  fête,  dit  l'Auteur ,  lui  coûta 
cinq  bondes  d'or ,  qui  reviennent  à  qua- 
rante livres  flerling  (78). 
©rflTerentes     La  mufique  des  Nègres  eft  fort  variée 

Hegcc*?'  "dans  ces  occafions.  Artus  parle  de  petits 
badins  de  cuivre  ,  fur  lefquels  ils  frap- 
pent avec  de  petites  baguettes  \  de  leur* 
tambours ,  qui  ne  font  que  des  troncs 
de  bois  creufe ,  Se  couverts  de  peaux  de 
chèvres  -,  de  diverfes  fortes  de  crefïèlles , 
&:  d'un  inftrument  qui  reflèmble  à  la 
harpe  ,  monté  de  fix  cordes  derofeaux  , 
qu'ils  touchent  avec  les  deux  mains^).- 
tearsinftru-      Barbot  nomme  des  bailins  ,  destam- 

**?*•  bours ,  des  cornets  r  des  crellelles ,  un 

inftrument  à  fix  cordes ,  qu'il  appelle 
guitare  ;  des  fluces  &  des  flageolets  du 

(78)  Barbor,  p.  176V 
m)  Aiws ,  p.  89* 


ïnitramens  Alnlu  aux  <u*  la  Cure   <l  Ox\ 


Cuti 


Ca*st*u?iurletr 

/7  ,  tu  Tinta*  î/c 


Jtatfwtn  sir 
Cuiurt 


Fùtffr. 


Tant&ûtw     laiii^^iirRtnni/ 


r.  tt~  zvr .  r- 
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ro féaux  ,    qui  rendent   beaucoup  de  Neckï* 

fi»(»°)- A      «£hm» 

Villault  ne  parle  que  ae  trois  înftru- 

mens  :  une  forte  de  tambour  ;  une  canne 

à  plufieurs  trous.,  qui  a  l'apparence  d'une 

flûte  j  &  l'inftri.ment  à  fix  cordes,  qui 

tient  a  (lez  de  la  guitare  (Si). 

Bofman  dit  que  leurs  inftrumens  de 
mufique  font  en  fort  grand  nombre  -f 
mais  il  n'en  cite  que  trois  ,  dont  il  don- 
ne la  defeription.  Le  premier  eft  leur 
cornet ,  ou  leur  trompette  ,  qui  eft  com- 
pofée  d'une  dent  d'éléphant.  Il  s'en  trou- 
ve qui  pefent  plus  de  trente  livres.  Elles 
font  ornées  de  plufieurs  figures  d'hom- 
mes &  d'animaux  ,  mais  fi  mal  defîi- 
nées ,  qu'on  ne  diftinguepas  facilement 
tes  efpeces.  Au  plus  petit  des  deux  bouts 
eft  un  trou  quarré,  qui  fert  à  fourrier. 
Le  bruit  en  eft  fort  étrange.  Cependant  » 
a  force  d'exercice  Se  d'habitude  ,  les 
Nègres  trouvent  le  moyen  d'en  régler 
les  Ions  par  une  forte  de  mefure.  Quel-  Reflouf* 
quefois  ils  y  apportent  tant  d'art ,  que  £*«  f£g 
s'ils  ne  rendent  pas  leur  mufique  agréa-  les  mauvais 
ble,  ils  ne  mettent  pas  du  moins  les  Eu-  foas' 
ropéens  dans  la  néceffité  de  fe  boucher 
les  oreilles ,  comme  Froquenbrog  le  fai- 
foit  fbigneufement. 

Leur  fécond  inftrument  eft  le  tam* 
(So)  Barbet  r  p.  17  c,  (81)  Villaulr^p.  x»7> 
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Tr~777s  bour ,  mais  Bofman  leur  en  donne  di* 

di  la      forres.  Le  plus  çrand  nombre  eft  com- 
Cote   dOr.      c,  ,,        r       » 

pôle  a  un  tronc  a  arbre  creux  ,  couvert , 

d'un  côté  ,  d'une  peau  de  mouton  ou 
de  chèvre  ,  <k  tout  ouvert  de  l'autre.  Ils 
les  placent  à  terre  ,  comme  nos  tymbal* 
les ,  ou  les  portent  fufpendus ,  avec  le 
fecours  d'une  corde  (8 1) ,  qu'ils  fe  paf- 
fent  au-tour  du  col.  Pour  battre ,  ils  ont 
de  longues  baguettes ,  de  la  forme  d'un 
marteau ,  &  quelquefois  un  biton  droit, 
qu'ils  tiennent  fimplement  à  la  main. 
Mais  de  quelque  manière  qu'ils  s'y  pren- 
nent ,  ils  en  tirent  un  horrible  bruit , 
qui  eft  encore  augmenté  par  les  corners , 
dont  les  tambours  font  ordinairement 
accompagnés.  Il  ne  manque  rien  pour 
en  faire  un  bruit  infernal ,  lorfqu'ils  y 
joignent ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours ,  celui  d'une  pièce  creufe  de  fer, 
fur  laquelle  un  enfant  frappe  à  grands- 
coups  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  détef- 
table  carillon  furpafTe  encore  les  tam- 
bours &  les  cornets  réunis. 
Tambour      j|s  onr  inventé  depuis  peu  une  forte" 

fiouvellement    .  .  ,  l  k        ,, 

inventé,  de  petits  tambours ,  couverts  d  une  peau 
des  deux  cotés ,  &  de  la  forme  d'une  hor- 
loge de  fable.  Le  bruit  qu'ils  en  tirent 

(Si)  Barbot  ne  leur  don-    deux  ou  tro's  façons  difiç"» 
Ttc  qu'uae   forte  de  tam-     rentes,- 
fcQur-s,.  qu'ils  battent- de. 
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ferTemble  ,  dit  Bofman  ,  à  celui  que  le  Nhgms1 
enfans  de  Hollande  font  les  jours  de  CÔTDBE  ^Q^ 
fèces  >  avec  leurs  pots  (8  5),  Seulement  * 
comme  les  Nègres  attachent  des  chaî- 
nes de  fer  au  col  de  leur  inftrument ,  il 
y  a  quelque  différence  pour  le  fon. 

Leur  troifieme  efpece  eft  une  pièce 
creufe  de  bois ,  longue  de  huit  pouces  , 
&  large  de  quatre ,  qui  eft  traverfée  pat 
une  autre  pièce  de  la  même  matière  , 
mais  folide  5  au  long  de  laquelle  s'éten- 
dent cinq  ou  fix  cordes  -,  de  forte  qu'il 
a  quelque  reflemblance  avec  la  harpe  ou 
l'inftrument  des  Grecs  modernes.  La 
Côte  d'Or  n'en  a  aucun  dont  le  fon  ait 
tant  d'agrément  (84). 

Artus  obferve  (85)  que  dans  ies  gran- 1     Differens 
des  Atfemblées ,  où  tous  leurs  inftru-  ceu^iUih 
mens  fe  réuni(Tent  pour  former  une  <iue« 
efpece  de  concert ,  ils  gardent  les  temps 
&  l^s  mefures.  Si  l'on  en  croit  Villault , 
cette  mélodie  ,  accompagnée  des  mou- 
vemens  de  la  danfe  (86),  produit  un 
effet  aifez  agréable.  Bofman  (87)  ,  au. 
contraire ,  Se  Barbot  après  lui ,  la  repré- 
fentent  comme  un  charivari  barbare  , 
qui  n'a  rien  que  de  choquant  pour  les 
oreilles  (8  8). 

r  (83)   L'Auteur   fuppofe  (8f)  Arttrs ,  p.  J9. 

qu'on  eft  inftruit  des  ufa-  (86)  Villaulc,  p.  117. 

ges  de  faPacrie.  (S-)  Bofman  ,    nbi  [up^ 

(24)  Bofraan,  p.  15?.  (88)  Baibot,p.  276, 
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§   V. 

Maladies  ,  Médecins ,  Remèdes  ,  Mort 
&  Ennrrcment  des  Nègres. 

U  o  1  q  u  e  l'air  Se  le  féjour  de  la 
Guinée  foient  fore  mai-fains  pour 
les  Européens,  les  Habitans  naturels  du 
pays  font  fujecs  à  peu  de  maladies.  Ils 
font  d'une  conftitution  fi  forte  ,  que 
blefles  ou  malades  ils  font  peu  d'atten- 
tion à  leur  famé.  Ils  ne  fe  rendent  pas 
moins  à  leurs  exercices  ordinaires >  fans 
faire  attention  fi  leurs  blefîures  tour- 
nent en  ulcères ,  ou  s'ils  font  menacés 
Maries  !e$  ^  en  conferver  la  cicatrice.  Les  maladies 
plus  commu- ]es  plus  communes  fur  la  Cote  d'Or, 
font  celles  qui  portent  parmi  nous  le 
nom  de  vénériennes ,  les  chancres  ,  les 
vers  ,  les  maux  de  tête  Se  les  fièvres 


malignes. 


Mauxvcne-      Les  Nègres  n'ont  pas  d'autres  reme- 
ciens.  ^es  contre  [cs  maux  vénériens  ,  que  la 

farfepareUie  en  décoction.  Ils  reçoivent 
des  Vaitleaux  Hollandois  une  grolïe 
quantité  de  ce  bois  ,  qui  leur  fert  aufîî 
Maux  de  pour  les  chancres  Se  les  vers.  Contre  les 
maux  de  tête  ,  ils  employent  des  cata- 
plafmes  de  différentes  herbes  ,  qu'ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade. 
Ce  remède  fait  lever    de  petites   ta- 


tece 
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meurs  ($$).  Ils  lesfcarifieniavecdepe-  nTUTT 
tits  couteaux  fort  pointus  ,  &  mettent  CÔ^E  ^  . 
fur  les  plaies  une  forte  de  terre  blanche  , 
qui  les  feche  &  les  ferme.  Mais  la  ci- 
catrice demeure  vifible.  Comme  on  voit 
Un  grand  nombre  de  Nègres  qui  por- 
tent de  ces  marques  au  vifage  ,  l'Auteur 
eft  porté  à  croire  qu'ils  font  fort  fujets 
à  la  migraine  (90). 

Des-Marchais  dit  que  pour  le  même  Reme^ 
mal  ils  fe  ferrent  la  tête  autant  qu'ils  es  c&ieï* 
peuvent  avec  une  corde ,  &  que  dans 
la  chaleur  comme  dans  le  tremblement 
de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l'eau 
froide.  S'ils  croyents'appercevoir  qu'ils 
ayent  trop  de  fang  ,  ils  fe  blelTent  d'un 
coup  de  couteau  >  fans  diftinction  d'au- 
cune partie  du  corps  ,  &  laitfent  couler 
leur  fang  aufli  long-tems  qu'ils  le  jugent 
néceffaire.  Ils  lavent  enfuite  la  bleffure 
avec  de  l'eau  froide  &  îa  couvrent  de 
quelque  morceau  de  linge  '91). 

Les  Nègres  ne  font  pas  fi  fouvent  atra-  Colique,  S 
qués  de  la  colique  &  du  flux  de  ventre fes  remedes« 
que  les  Européens.  Leur  remède,  pour 
la  première  de  cts  deux  maladies ,  eft  de 
boire  ,  matin  Se  foir,  pendant  pîufieurs 
jours ,  une  grande  calebafïè  de  jus  de 

(89)  Artus  f?mb!e  croi-  taplafme. 

re   que  ces   tumeurs  font  (SpjArrus,  p.  90. 

un:  maladie  particulière  ,  (9i)fees-Msrchais,Voî. 

qui  n'eil  pas  l'eflet  du  ca-  I ,  p.  3x6.  Artus  ,  v.bi  fuf* 
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Negkes  limon  mêlé  de  poivre  de  Guinée.   Oft 
Cors  L*OR.s^maSmeroic  î  dit  l'Auteur,  que  ce  re- 
mède eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 
aux  befoins  du  malade  ,  (i  l'on  ne  fça- 
voit  que  les  Médecins  de  France  ordon- 
nent la  limonade  pour  les  coliques  né- 
Remedcsp'nretiques.  Les  Européens,  quife  trou- 
pour  les  tu- vent  ici  attaqués  du  même  mal,  ont  au  (H 

ropeens       en ,  l  In 

Guinée.  leurs  remèdes ,  tels  que  1  art  &  1  expé- 
rience les  a  fait  croire  utiles.  C'eitde  ne 
pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terre  *, 
de  fe  tenir  chaudement  ■■,  d'éviter  les  ro- 
fées  du  matin  &  du  foir  -,  de  s'interdire 
l'uCage  de  l'eau  de  fontaine  ,  du  jus  de 
limon  ,  Se  de  toutes  fortes  d'acides.  Il 
en  raut  conclure  que  le  pounch ,  donc 
les  Anglois  de  Guinée  ufent  fi  volon- 
tiers ,  leur  eft  abfolument  contraire , 
&  que  c'eft  peut- être  l'excès  de  cette  li- 
queur qui  en  fait  périr  un  G  grand  nom- 
bre. Les  drogues  éprouvées  pour  la  co- 
lique ,  font  quatre  ou  cinq  goûtes  de 
baume  de  fouffre  ,  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau-de-vie.  Elles  procurent  une 
fueur  falutaire  ,  après  laquelle  on  fai- 
gne  le  malade ,  Se  deux  jours  après  on 
le  purge  doucement.  On  fait  prendre 
aum*  tous  les  matins  un  peu  de  confe- 
ction d'hyacinte  Se  d'Alkerme.  On  don- 
ne par  intervalles  de  bons  cordiaux  ,  Si 
l'on  ordonne  fur- tout  d'éviter  tous  les 
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,cxcès  de  vin  &  d'eau-de-vie.  L'Auteur  n  e  g  k b "s* 
recommande  à  cette  occafîon  la  recepte^,  ÇB  L^  ' 
quil  obiervoit  lui  même  ,  &  qui  iou- 
tinc  conftammenc  fa  fanté.  Il  portoit , 
nuit  &  jour,  fur  l'eftomach,  une  peau  de 
lièvre  bien  préparée.   Quoiqu'elle  lui 
procurât  des  fueurs  furprenantes  ,  elle 
hâtoit  beaucoup  fa  digeition.  Il  ne  pre- 
noit  jamais  d'eau-de-vie  Se  de  liqueurs 
fortes  à  jeun  ;  ufage  pernicieux  ,  dit-il , 
qui  n'eft  que  trop  commun  en  Guinée 
parmi  les  Européens.  S'il  buvoic  un  ver- 
re de  liqueur ,  ou  de  cette  efpece  de 
bierre  que  les  Nègres  appellent  Poytou, 
ou  Peta,,  c'éroit  toujours  une  heure  après 
avoir  mangé.  Cette  méthode  lui  con- 
feeva  l'eltomach  fort  fain. 

Un  autre  remède  pour  les  coliques  Autr6  ^ 
de  Guinée ,  eft  le  poids  d'un  demi-louis mede. 
d'or  de  bon  orvieran ,  dans  quatre  ou 
cinq  goûtes  d'huile  anifée.  On  y  joint 
des  lavemens  déterfirs  ,  avec  de  la  pou- 
dre de  caïTe  6c  dix  gouttes  d'huile  ani- 
fée.  Mais  il  eft  d'une  extrême  impor- 
tance d'éviter  le  froid  (92)  ,  fur-tout 
pendant  la  nuir. 

Suivant  Des-Marchais  (92) ,  les  Nè- 
gres n'ont  pas  d'autre  remède  pour  la 
colique  que  pour  le  mal  de  tête  ;  c'efr. 

fet)  Barbnt ,  p.  477. 
(^j;  Des -Marchais  ?  ibid. 
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^eokej  diée  qu'ils  fe  ferrent  l'eitomach  avec  une 
CtT  d'or.  corc^e-  I-cs  ligatures,  dit-il ,  font  gran- 
vcr«   oui  ^e  part*e  ^e  ^ear  chirurgie.  Ils  font  fore 
rourmemenc  tourmentés  des  vers ,  fur-tout  à  Mina 
le*  Nettes.     ^^)  .  tanc|js  qUe  trente  lieues  plus  loin 
cette  maladie  eu:  à  peine  connue.  Les 
Hollandois  y  firent  d'abord  peu  d'at- 
tention ,  parce  que  leurs  premiers  Na- 
vigateurs eurent  le  bonheur  de  s'en  ga- 
rantir. D'ailleurs,  elle  ne  fe  déclare  pas 
tout  d'un  coup.  Souvent  ,   ils  ne  s'en 
apperçoivent  que  pendant  leur  retour  , 
ou  lorfqu'ils  ont  pris  terre  en  Hollande , 
de  quelquefois  même  l'efpace  d'un  an 
après  leur  arrivée.  Il  fe  trouve  des  Hol- 
landais qui  n'en  font  jamais  attaqués, 
quoiqu'ils   ayent  fait  plulieurs  fois  le 
même  voyage. 
Différentes      Les  Anciens  nous  ont  lai(Té  plufîeurs 
ZtiT.  furobfervations  fur  les  vers  dont  les  Afri- 
quains  fonr  affligés.  Ils  n'ont  pas  douté 
que  ce  ne  rulïent  des  vers  réels  :  mais 
ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  na- 
ture ,  ni  fur  les  caufes  de  leur  géné- 
ration dans  le  corps  humain.  Les  Méde- 
cins Grecs  &  Ethiopiens  ont  repréfenté 
particulièrement  cere  maladie  comme 
epidémique  ,  fans  dire  un  feul  mot  de 

(94)  lîarbot  dit  que  les  leurs  fur  ce  fuje:,  elt  tiré 
f>I?£'cs  appelant  cette  rru-  prefqu'uiîiquemcnt  d'Al- 
ladic   liftan.  Tout  ce  que     CU5. 

}ui  &  YilUuk  diicnt  ail- 


ces  Voyages.  Lir.  IX.  407 
ion  origine.  D'un  autre  côté ,  quelques  nTgTTT 
Médecins  modernes  nient  abfolumenr    Aoa  *•*• 

s  vers.  Mais  leur  opinion  le  trouve 
réfutée  par  1  expérience. 

Il  n'y  a  point  de  canton  ,  fur  la  Cote 
d'or  ,  où  cette  vermir.e  faife  plus  de 
ravage  qu'à  Mav/ri.  Celui  d'Akra ,  du 
moins,  en  eft  (95)  prefqu exempt.  Ce 
qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  de  ne  la  voir 
régner  qu'en  Afrique ,  &  dans  une  au- 
tre partie  du  Monde  (?6)  que  Linfcho- 
ten  a  nommée,  Elle  n'eft  connue  ,  dit- 
il  ,  dans  aucune  Ifle  des  Indes  Orien- 
tales de  Occidentales ,  ni  à  la  Chine , 
ni  au  Brefil ,  ni  même  dans  l'Iile  de 
Saint-Thomas ,  qui  eft  l'endroit  le  plus 
mal-fain  de  l'Univers. 

Les  Nègres  apportent  plufïeurs  eau-     Caufc  qu<s 
fes  du  mal  qui  les  afTliee  ,  mais  incer- les  Ntf8r«se* 

.  ,,       s.  .  ,.   apportent. 

tames  ,  parce  quelles  font  mal  expli- 
quées. Les  uns  l'attribuent  à  l'excès  de 
leur  incontinence  ;  d'autres ,  à  l'ufage 
trop  fréquent  d'une  certaine  efpece  de 
poifïon  ,  dont  plusieurs  fe  pi i vent  mê- 
me par  cette  raifon  v  d'autres ,  à  la  qua- 
lité de  l'eau  qu'ils  boivent  &  dans  la- 

(9  f  )  Barbot  la  repréfen-  Unfchoten  fe  trompe,  lorf- 

te   très   commune    fur  la  qu'il  prctenJ  que  les  vers 

Côre  deCorrnantin  ôc  d'A-  ne  font  pas  connus  au  Iç- 

fam.  Il  dit  que  la  pureté  de  vanr  &  dans  les  I&ces  ÇJç* 

>ir  en  cxrmpre  Akra.  cidejjtalss. 
0()Ceû  Ounui.  Mais 
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n  h  c  r.  e  s  quelle  ils  fe  baignent  ^  d'autres ,  aux 

«m  UE  L^    propriétés  du  terroir  &  du  climat  -,  enfin 
Corn    ©Or.t     r  » 

d  autres  au  vin  de  palmier  ,  cv  a  i  eipe- 
ce  de  pain  ou  de  pace ,  qu'ils  appellent. 
Kanki.  Mais  ces  conjectures  paroiiïcnt 
d'autant  plus  douteufes  ,  que  ceux  qui 
évitent  l'excès  de  cts  alimens  5  ou  ces 
ufages ,  ne  font  pas  plus  heureux  à  fe 
garantir  des  vers, 
opinion  la      L'opinion  la  plus  probable  eft  celle 

plus  proba-  qui  les  attribue  aux  mauvaifes  qualités 
de  l'eau.  L'Ifle  d'Ormuz,  qui  eft  ie  pays 
dont  parle  Linfchoten  ,  y  cil  fu jette  par 
la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur 
ajoute  que  ceux  qui  veulent  s'en  garan- 
tir font  forcés  de  ne  boire  que  de  l'eau 
fraiche ,  &  que  leurs  plongeurs  la  tirent 
du  fond  de  la  mer  5  à  dix  huit  braies 
de  profondeur.  Cependant  Artus  rend 
témoignage  qu'un  grand  nombre  de  Nè- 
gres &  d'Européens ,  qui  ne  buvoienc 
que  de  l'eau  fur  laCoce  d'Or,  fe  font 
heureufement  prefervées  des  vers  (97). 
sentiment      Viilault ,  qui  étoit  Médecin ,  prétend 

pgyiiUulc.    ^ue  ja  caufe  |a  p[us  apparente  de  cette 

maladie  eft  la  rofée  du  foir ,  dont  il  at- 
tribue la  malignité  aux  vents  de  mer. 
Elle  eft  Ci  froide  ,  que  les  Nègres  font 
obligés ,  en  fe  couchant  ,  d'entretenir 
du  feu  à  leurs  pieds  pendant  toute  ta 

(fZ)  Anus ,  nui /«/-,  p.  IQi  ôy  lui/, 

nuit  ( 
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Huit.  L'expérience  a  vérifié  d'ailleurs,  nITuT 
que  rien  ne  contribue  tant  à  la  fanté  ,  CÔTD£E  j^Q 
dans  ce  Pays  ,  que  le  foin  d'éviter  l'air 
du  foir  &c  de  s'entretenir  dans  une  cha- 
leur  modérée.  Les  mauvaifes  qualités 
de  l'eau ,  dit  le  même  Ecrivain ,  peuvent 
avoir,  quelque  part  à  la  génération  des 
vers  :  mais  ils  viennent  principalement 
de  celles  des  vents  &  de  la  pluie.  C'eil: 
aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'ils  pa- 
roiflent  en  abondance  ,  Se  ces  trois  mois 
font  ordinairement  la  faifon  des  pluies. 
Chaque  goûte  de  pluie  eft  ici  de  la  grof- 
feur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu'on 
ait  été  mouillé  8c  qu'on  fe  laifle  fécher 
la  pluie  fur  le  dos ,  non  feulement  les 
habits  pouriiïènt  dans  l'efpace  de  huit 
jours ,  mais  on  eft  sûr  d'être  attaqué  des 
vers,  ou  de  quelqu  autre  maladie  dan- 
gereufe. 

L'Auteur  fe  confirma  dans  fon  opi-  Expérience 
mon  pair  une  expérience  tort  fimple.  Il  me. 
expofa  un  morceau  de  chair  à  la  rofée 
du  foir  &  à  la  pluie.  Le  lendemain  , 
auili-tôt  que  le  foleil  eut  lancé  {es  pre- 
miers rayons..  ;1  reconnut  que  tout  s'étoit 
changé  en  vers  (98). 

De  ces  vers  de  chair ,  les  uns  font 
fort  grands  &  d'autres  plus  petits.  Les 
derniers  ne  font  que  de  l'épaiflèur  d'un 

(«>8)  Villauit,  p.  zii  Scfuiv. 
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3    cheveu  ,  &  n'ont  guère  plus  d'un  demi- 
pied  Je  long.  Il  s  en  trouve  néanmoins 
d'un  pied,  cv  même  dîme  aune  i  mais 
ceux-ci  font  tort  rares  {6 y) 

La  douleur  que  les  vers  caufent  eft 
miupponabie.  Un  malheureux  Nègre, 
qui  eft  affligé  de  ce  mal ,  ne  peut  ni 
marcher  ni  ie  tenir  debout,  il  lie  trou- 
ve pas  plus  de  repos  à  s'aîfeoir  ou  à  fe 
coucher.  On  voit  des  Malades ,  qui  de- 
viennent fousek  furieux  ,  &  qu'on  eft 
forcé  de  lier,  La  maladie  fe  déclare  par 
divers  fymptomes.  Quelquefois  ,  c'eft 
un  tremblement  de  fièvre  froide.  A 
.d'autres ,  c'eft  l'ardeur  la  plus  brûlante. 
Pans  quelques-uns,  les  vers  paroilfent 
par  de  petites  puftules }  dans  d'autres  , 
par  de  petites  taches  rouges ,  qui  reftem- 
blent  à  la  morfure  d'un  puce.  Souvent, 
ils  fe  montrent  dans  une  groife  tumeur  , 
où  leur  forme  cil  viiible.  Quelquefois 
auiïi  ils  fortent  par  des  ulcères  &c  des 
charbons.  Il  n'y  a  point  de  parties  du 
corps  eu  ils  ne  pu  i  lient  fe  former.  Mais 
ils  s'engendrent  ordinairement  dans  les 
plus  charnues.  La  première  précaution , 
pour  ceux  qui  croient  en  être  atraqués, 
eft  de  s'abftcnir  de  toute  forte  de  mou- 
vement &  d'exercice  ,  fur-tout  G  c'eft 
aux  pîed<:  qu'ils  en  font  menacés.  Ils  doi- 
(<r?)  ikèé. 
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¥Cnt aufïi  fe  garantir  foigneufement  du  Ne  g  r.  e  s 
froid.  Les  mcifions  &  les  fomentations  c^  L  * 
feroierit  inutiles  pour  hâter  la  fortie  des 
vers.  Ils  s'ouvrent  eux  -  mêmes  un  paf- 
fage,  avec  moins  de  danger. 

Lorfqu'ils  lbrtent  afifez  pour  donner  Manière  de 
quelque  prife  ,  on  fe  hâte  de  les  rouler  tiu*  i«  ?»** 
au-tour  d'un  petit  bâton ,  dans  la  crainte 
qu'ils  ne  rentrent.  Chaque  mouvement 
qu'ils  font  pour  fortir  eft  accompagné 
d'un  jus  fort  virulent.  Mais  cette  opé- 
ration demande  beaucoup  d'adreife  & 
de  foin  j  car  fi  l'on  faifoit  violence  au 
ver  en  le  roulant ,  Se  qu'il  arrive  mal- 
heureufement  de  le  rompre ,  l'enflure 
augmente  ,  devient  plus  t  dangereulè  , 
■&  fouvent  mortelle  (1). 

Quelquefois ,  après  avoir  tiré  entie-  „  ^nger  de 

x  -i   S  ,r  l'opération, 

rement  un  ver ,  il  s  en  preiente  un  autre 
à  la  même  ouverture.  On  voit  dts  Nè- 
gres qui  font  attaques  de  dix  ou  douze 
vers  à  la  fois  dans  différentes  parties  du 
corps  ,  &  qui  fouffrent  par  conféquent 
de  mortelles  douleurs. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus 
d'une  bralTc  de  long.  Leur  groflèur 
ordinaire  peut  être  comparée  à  celle 
d'une  groife  corde  de  violon.  Quel- 
ques uns  font  plus  petits,  &deJagro£ 

(O  Villau'tdit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  remcJe  que 
découper  la  partie  iifflgée. 

Sij 
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{TwsTeI  fcur  feulement  d'une  éguillée  de  foie. 
e>e  la  Les  Neores  n'emploient  ras  des  re- 

mecles  contre  les  vers.  Ils  les  lailient 
fortir  hbiement,  &  lavent  enfuite  la 
plaie  avec  de  l'eau  ce  mer.  Linfchoten 
eft  perluadé  ,  dit  il ,  qu'il  n'y  a  point 
au  monde  de  maladie  plus  horrible  Se 
plus  douloureufe.  Aiianaran  nous  ap- 
M.-.'.-.Jic  des  prend  là  dellus  (i)  quelle  eft  appelléc 
t><rat»,  par  quelques-uns  /a  maladie  des  bœufs  , 
parce  que  ces  animaux  y  font  iujets.  Il 
leur  croît  des  vers  entre  la  chair  &  la 
peau  ,  où  ils  s'étendent  jufqu'à  ce  qu'ils 
trouvent  un  pailàge.  Il  n'y  a  point  d'au* 
tre  remède  que  des  purgations  fréquen- 
tes. Lorfque  le  vers  eft  îorti ,  on  frotte 
la  plaie  avec  du  beurre  frais ,  mêlé  d'un 
peu  defel  (3). 
rrifervarifs  Villault  donne  des  préfervatifs.  C'eft 
hc  villault  Jçfè tenir  les  piids  fort  fecs  ;  de  chan- 
ponuc  ies  ^  d'habit  aulu-tôt  qu'on  eft  mouillé  ; 
de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  &  d'éviter 
la  rofee  du  foir  :  de  fe  couvrir  foigneu- 
fement  Peftomach ,  de  defc  tenir  le  corps 
chaud  \  de  s'abftenir  du  commerce  des 
femmes  -,  de  prendre /buvent  de  la  con- 
fection d'alkermes,  d'hyacinte  ou  de 
clary  ;  enfin  ,  de  fe  garantir  de  la  pluie, 
que  les  Nègres  redoutent  effectivement 
comme  la  pefte.  Villault    parle  d'une 

(;)  /;;  /V.f.v/ ,  Céf,  i.         ( })  Anus  y  nbifn[>.  p.  ioj. 
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pcrfonne  de  fa  connoitfance ,  qui ,  ayant  nTTTT 

D  E 

CÔTb 


pallé  dix  fept  ans  dans  le  Pays,  ne  le 


.a- 


reffenrit  de  cette  fâcheufe  maladie  qu 

la  première  année ,  parce  qu'il  avoit 

d'abord  négligé  les  précautions  (4).  Lm  ^^ 

Quoiqu'Àrtus  donne  aux  Nègres  une  craignes  1* 
infenfîbiliti  pour  les  maux  d'autrui ,  JJJJJ  n 
qui  leur  fait  abandonner  leurs  plus  pro-  die*. 
ches  parens  (  5  )  fans  aucun  fecours  , 
Bofman  alîure  qu'ils  prennent  aflfez  de 
foin  dts  malades.  Comme  ils  appréhen- 
dent beaucoup  la  mort ,  ils  prennent 
tous  les  foins  imaginables  pour  la  pro- 
longation de  leur   vie.  S'ils  avoient , 
dit  agréablement  l'Auteur  ,  les  mêmes 
idées  des  Patques  que  les  Grecs  &  les 
Latins  (6) ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils 
n'en  fitfèrit  leurs  principales  Divinités , 
ôc  qu'ils  ne  chargeaient  leurs  Autels  de 
victimes  Se  d'offrandes. 

Artus  ailure  (7)  qu'ils  n'ont  ni  Méde- 
cins pour  leur  preferire  des  remèdes ,  ni 
Chirurgiens  pour  les  opérations ,  & 
qu'ils  périroient  tous  de  leurs  maladies, 
s'ils  ne  recevoient  quelque  fecours  ces 
Chirurgiens  Hollandois.  Bofman  &  Des- 
Marchais  contredifent  ici  Artus.  Ils  rap- 
portent que  le  premier  foin  des  Nègres, 

(4)    Vil!aii!t,  page  îif        (6)  Bofman,  pag.  *n. 
&  fui  vantes.  (  7   )  Artus  ,    mi   /;!o. 

,0]  Àitus ,  ubi  fitp .  p .  jo.     pag.  90. 
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"nVg  rVs  dans  leurs  infirmités,  elt  de  recouric 

;       LA 


aux  remèdes  j  mais  que  s'ils  ne  tes  jugenc 


pas  mffifans  ,  ils  regardent  la  Religion 
comme    une    reflource   beaucoup  plus 
Prêcres-Mé-  puifïànte.  Leurs  Docteurs  en  Médecine 
écanj.         font  en  même  temps  leurs  Prêtres  *,  8c  ces 
Impolleurs  n'ont  pas  de  peine  a  perfua- 
der  aux  Malades ,  que  pour  fe  rétablir 
promptement  ils  doivent    oinïr  quel- 
purs  im-ques  préfens  aux  Fétiches.  On  leur  de- 
I?o  hues.       mailt]e  ce  qu'Us  croient  capable  de  plai- 
re à  la  Divinité.  Ils  confeillent  ordinai- 
rement d'offrir  un  mouton,  un  porc,  un 
canard  &  un  chat.  Si  le  Malade  ell  ri- 
che ,  ilr  y   font  joindre  de  l'or  &  des 
étoffes.  Que  la  nature  ou  les  remèdes 
furmontent  la  force  du  mal ,  le  Prêtre 
ne  manque  pas  d'en  recevoir  tout  l'hon- 
neur ,  avec  des  récompenfes  proportion- 
nées. Mais  fi  le  mal  augmente,  on  re- 
double les  offrandes  jufqu'à  la  mort  ou 
la  guérifon. 

Quelquefois  les  Malades  changent  de 
Médecin ,  dans  Tefperance  d'être  mieux 
fecourus  par  un  autre.  Celui  qu'on  ap» 
pelle  a  la  place  du  premier ,  feait  tirer 
avantage  de  cette  confiance..  Il  com- 
mence ,  comme  les  Médecins  de  l'Eu- 
rope ,  par  condamner  la  méthode  de 
fon  prédéceffeur ,  qu'il  fait  p aller  pour 
un  ignorant.  Les  offrandes  (e.  renouvel* 
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lent ,  avec  des  dépenfes  qui  ruinent  fou-  n 
vent  Je  Malade  -,  car  il  s  errcrouve  qui  eô"*  \ 
changent  de  Médecin  jufqu'a  vingt  fo;s. 

Les  Nègres  poulfent  lafuperftiiion  fî  superftkibn 
loin,  qu'ils  forcent  quelquefois  leurs j^-cSTu* 
Prêtres  d'accepter  des  préfens  pour  les  Europio». 
Fétiches.  Ceux  qui  font  au  fervice  des 
Hollandois  ne  fe  croient  pas  plutôt  me- 
nacés de  quelque  maladie ,  qu'ils  por- 
tent fecrettement  leurs  offrandes  aux 
Prêtres  ,  parce  qu'ils  craignent  de  dé- 
plaire à  leurs  Maîtres.  S'ils  voient  ma- 
lade quelqu'Hollandois  pour  lequel  us- 
aient de  l'attachement ,  ils  lui  rendent 
le  même  fervice  fans  fa  participation, 
On  a  trouvé  plus  d'une  fois,  dit  Bof- 
man  ,  dans  Its  chambres  ou  fur  le  lie 
des  principaux  Facteurs ,  plufieurs  amu- 
lettes confacrées  par  les  Prêtres  Nègres  > 
que  les  Efclaves  y  avoient  placées  avec 
beaucoup  de  précaution. 

Les  Mulâtres  mêmes ,  qui  veulent 
palTer  pour  Chrétiens,  fur-tout  leurs 
femmes ,  font  extrêmement  livrées  à  cet- 
re  fuperftition.  La  maîtrefîe ,  ou  la  fem- 
me d'un  Européen ,  lorfqu'eile  fe  croit 
aimée  &  quelle  eft  bien  payée  par. celui 
qui  prend  foin  de  fon  entrerien  ,  ne 
manque  point  ,  à  la  moindre  maladie, 
défaire  de  riches  préfens  au  Prêtre  des 
JFétiches,  de  fou  vent  avec  plus  de  zete 

S  iiij 
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ne  en  e  s  &  de  confiance  que  les  Nègres  mêmes* 

DELA 

Ccte    d'Or. 


On  a  vu  des  Européens  qui  n'avoient 


pas  moins  de  roiblelie,&:  qui  envoyoïenc 
ouvertement  leurs  offrandes.  Il  s'en  efl: 
trouvé ,  dit  Bofman ,  qui  n'avoient  pas 
honte  de  porter  au- tour  deux  des  baga- 
telles  contactées  par  dts  Prêtres  Negïes*. 
Remèdes      Suivant  le  même  Auteur  ,  les  prin- 
fi£gn^X  "cipaux  recèdes  des  Nègres  font  le  jus 
de  limon  ,  la  malaguette  ou  le  poivre 
du  Pays ,  les  racines  de  certaines  plan- 
tes ,  les   fe utiles  &  les  gommes  de  cer- 
tains arbres  ,6c  trente  ou  quarante  (im- 
pies do;.t  les  propriétés  font  extraordi- 
naires. L'Auteur  remarque  que  ce  qui 
paroît  fouvent  pernicieux  ,  fuivant  nos 
lumières ,  tourne  à  l'avantage  des  Nè- 
gres.  Par  exemple,  dans  une  violente 
colique,  ils  prennent  ,  matin  &  foir , 
pendant  plufieurs  jours  ,  une  grande  ca- 
lebaiTe  de  jus  de  limon ,  avec  de  la  ma<- 
s-curs  effets  laauette.  Ce  remède  ,  tout  déplacé  qu'il 

merveilleux.  *    j  i   j  r  i 

paroit  dans  un  mal  de  cette  nature  ,  les 
guérir  prefqu'infaillibleme'nt.  Il  n'a  pas 
produit  un  effet  moins  heureux  fur  plu- 
fieurs Hollandois  ,  qui  étoient  aban- 
donnés de  leurs  propres  Médecins.  Bof- 
man ,  qu'on  eft  obligé  de  reconnoître 
pour  un  Ecrivain  fenfé  ,  creit  ferme- 
ment que  les  (impies  dont  fe  fervent  les 
Nègres  ont  plus  de  vertu  pour  les  ma.- 
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ladies  du  Pays  que  toutes  les  prépara-   n  i; 
tiens  de  l'Europe.  Il  rend  témoignage^;  ^ 
qu'il  en  a  vu  des  effets  qui  l'ont  rempli 
d'admiration  (S). 

Des-Marchais  rapporte  (9)  que  le  Pays  {J^a* 
produit  dexeeliens  fimples ,  des  bau- 
mes &  des  gommes  admirables  -,  mais 
que  l'ignorance  ou  la  pareîTe  des  Nè- 
gres les  empêchent  d'en  faire  ufage.  Ici 
l'Auteur  (  i  o)  paroilfanc  oublier  ce  qu'il 
vient  de  raconter ,  allure  qu'il  fe  trouve 
parmi  les  Nègres  des  Médecins  êC  des 
Chirurgiens ,  qui ,  fans  étude  &c  ians 
degrés  ,  font  des  cures  dont  les  Efcula- 
pts  de  l'Europe  fe  feroient  beaucoup 
d'honneur.  A  la  vérité  ,  il  n'attribue  ces 
merveilles  qu'à  leurs  fimples  \  mais  il 
fuppofe  du  moins  qu'ils  en  ont  la  con- 
noilfance.  Il  prétend  qu'ils  la  déguifent 
avec  tant  d'adrelîè ,  qu'en  les  employant 
pour  la  guérifon  même  des  Blancs ,  ils 
fçavent  cacher  le  fond  du  remède  &  l'ef- 
pece  de  leurs  herbes.  Des  -  Marchais 
âvou  fait  une  liaifon  étroite  avec  un  dé- 
cès Docteurs  Nègres  ,  dans  l'efperance 
d'en  tirer  quelques  lumières.  Il  l'avoir 
traité  plufieurs  fois  >  il  lui  avoir  fait  des> 

(8  )  Bofman ,  p.  m.  Vol.  I,  pag.  \i6. 

Il  parle  fur-tour  des  bleflu-  (.  »o)Les  Auteurs  An-»- 

Xcî,    foi t  de  hafard  ,  foit  glois  rejettent  cette  con- 

«r  la  guerre.  ttadi&ion  fur  l'Editeur. 

(  ?  )  Des  -  Marchais  , 
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Ne  s  r  e  s  prcfens  j    avec  les    promenés    les  plus 
C6xs  d'Or.  avanrageu^es  P0llr  l'avenir.  Mais  tous 
Ces  emprellemens  furent  inutiles.  Les 
Docteurs  laillent   ordinairement  leurs 
connoilTances  à  leur  fils  aîné  ,  après  les 
avoir  fait  jurer  folemnelieinent  de   ne 
jamais  révéler  un  fecret ,  donc  ils  con- 
noiiïoient   pat  conféquent  l'importan- 
ce(n). 
Durée  Je  la      Artus  obferve  que  les  Nègres  de  Guî- 
rie  des  Ne-  n£e  vivenc  allez  lonç-temps,  aurant  du 
moins  qu  on  en  peut  juger  par  les  appa- 
rences ;  car,  ne  faifant  aucun  calcul  du 
temps ,  ils  ignorent  eux-mêmes  leur  âge. 
^hangemsns  Lorsqu'ils  avancent  vers  la  vieillefle, 
po'-cTieur  ^eilr  couleur  change  &  commence  à  per- 
%^-<  dre  fa  noirceur.  Leurs  cheveux  grifon- 

nent ,  leur  peau  fe  ride  comme  du  ma- 
roquin d'Efpagne.  Cette  dernière  alté- 
ration ,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur ,  vient 
du  fréquent  ufage  qu'ils  font  de  l'huile 
de  palmier.  Elle  leur  donne  un  air  de 
maigreur  &  d'épuifement ,  fur- tout  aux 
femmes  qui  ont  ordinairement  les  mam- 
melies  pendantes. 
^  Mort  des  A  la  mort  d'un  Nègre ,  les  parens  8c 
't*rr"s'  les  amis  de  la  famille  s'aifemblent  & 
fontentendre  leurs  lamentations  au-tour 
du  corps.  Ils  font  diverfec  queftions  au 
défunt  ;  poutquoi  il  s'eit  lailfé  mourir) 

(uj  De$-Marduis,Voi.I,pag.  )}*«, 
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Quelles  raifons  l'ont  pu  porter  a  quit-  n  e  g  k  -,  s 
ter  la  vie?  Enfuite  ils  placenc  le  corps c^  J.^j» 
(11)  fur  une  natte  d'écorce  d'arbre,  & 
l'envelopent  dans  quelque  vieille  étof- 
fe de  coron  ,  fans  s'embarralfer  de  la 
cou!eur.  lis  mettent  fous  fa  tête  un  bloc 
de  bois ,  &  lui  couvrent  le  vifage  d'une 
peau  de  bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps 
quelques/  poignées  de  cendre.  L'ufage 
ne  permet  pas  de  lui  fermer  les  yeux  , 
s'il  n'eft  mort  dans  cette  (ituation  -,  mais: 
on  lui  étend  les  bras  de  les  jambes.  Il 
demeure  expofé  en  plein  air  pendant 
la  moitié  d'un  jour.  La  plus  chère  de  les 
femmes  eft  affife  près  de  lui  ;  ou  ,  ii  la 
perfonne  morte  eft  une  femme ,  fon  mari- 
lui  rend  le  même  orriee ,  en  pleurant  à 
chaudes  larmes ,  &  les  eiTuyant  avec  un 
peu  de  paille. 

D'un  autre  côté, les  parens  afTemblés    circonfhn- 
ne  celTent  pas  de  pouffer  dts  ecmilTe-  cc.ds .j!"? ttt" 

rt.   t  C  p  ter  aille  ^ 

mens.  Des  femmes  ,  nommées  pour 
cette  fonction  ,  battent  fur  àts  chau- 
drons de  cuivre  Se  chantent  des  airs  lu- 
gubres. Elles  marchent  au  tour  du  corps,, 
en  jettant  des  exclamations ,  en  frap- 
pant des  mains  6c  faifant  un  horrible- 
Bruir.  Enfuite  ,  s'approchant  delà  mai- 
fon  du  mort ,  elles  font  la  même  pro- 

(ii)  Villault  dit  rp'on     ou  plutôt  dans  un  panier 
le*  raet  dans  un  cercueil ,.    d'écorce  ou  den/eaux* 

Svj 
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n  i  g  r  e  s  ceiîion  au- tour  des  murs.  Cette  ccrémo* 
£4xi  dûa. n*e  &  repete  trois  ou  quacre  fois ,  juf- 
qu  a  ce  que  les  porteurs  enlèvent  le 
corps  ,  &  que  tous  les  préparatifs  foient 
finis  pour  la  procelîion.  On  tue  d'avance 
une  chèvre  ,  ou  un  mouton ,  avec  quel- 
ques pièces  de  volaille  ,  qui  doivent  fer- 
vir  au  feftin  après  l'enterrement. 

Qiictc&rfa-      Dans  l'intervalle,   une  vieille  fem- 

Crihce  ou  on  .  .  r  .~ 

ijitpouxkiir  nae  va  de  mailon  en  maiion,  avec  un 
*"*•  balîin  de  cuivre  à  la  main  ,  pour  faire 

contribuer  tous  les  voifins  à  la  dépenfe 
des  funérailles.  Chaque  famille  eft  obli- 
gée de  donner  un  peu  d'or ,.  fans  qu'on 
puifle  exiger  néanmoins  plus  de  quatre 
cérémonies  Bakos.  Avec  l'argent  qui  vient  de  cette 

tiperituicu-  a  i       °  i  r 

fcj.  quête ,  on  acheté  un  bœur  ou  une  va- 

che ,  qu'on  livre  (13)  au  Prêtre  des  Fé- 
tiches. Il  eft  obligé,  à  ce  prix,  d'obte- 
nir, par  fes  conjurations  (14),  du  re- 
pos pour  l'âme  du  Mort ,  Se  la  pro- 
tection d^s  Fétiches  dans  le  voyage 
u'elle  entreprend  pour  un  autre  Mon- 
te. Il  facrifie  cette  vidime  ,  il  arrofe: 
le  mort  de  fon  fang  -,  Se  cette  forma- 
lité pâlie  pour  une  offrande  propitia- 
toire (15). 

Villault  ajoute  qu'il  place  en  cerclç 

0  5)  On  trouve  quelque-       (14)  Ou  Tctiffos, 
fois   ces  Trêtrei  nommés    (  (1  jjArtus",  p.  ?i. 
Fttijjirçf* 
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trois  Fétiches  de  la  maifon  dans  un  coin  Ne  GRU 
de  la  chambre  ,  &  que  fe  tenant  au  mi-  Cô^  ^R> 
lieu ,  paré  de  colliers  de  verre ,  de  co- 
rail ,  &:  de  plaques  d'or ,  il  fait  appor- 
ter une  groiïè  quantité  de  pois ,  de  fe- 
ves  ,  de  riz  ,  de  maïz  Se  de  vin  de  pal- 
mier ,  qu'il  arrofe  du  fang  d'un  poulet. 
Après  quoi,  prononçant  quelques  priè- 
res ,  il  prend  >  dans  fa  bouche ,  de  l'eau 
ou  de  l'huile  de  palmier  y  qu'il  crache  ' 
fur  le  plus  ancien  <\ts  trois  Fétiches. 
Il  fe  fait  donner  de  la  grailTe  ou  du 
faindonx ,  qu'il  paitrit  avec  des  feuil- 
les ,  pour  le  réduire  en  confiftance  \  ôc 
divifant  cette  malTe  ,  il  en  forme  plu- 
fiears  petits  morceaux  ,  dont  il  diftri- 
bue  une  partie  dans  l'Aflemblée.  Le  refre 
eft  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le 
corps.  Cette  cérémonie  eft  une  des  plus 
foie  mnel  les  ► 

Enfin  l'on  fe  met  en  marche,  avec  le  Procdiio» 
torps  ,  qui  eft  porté  fur  une  planche.  folcnu^ils» 
Tout  le  cortège  danfe  ôc  chante  dans 
cette  proceûi'jn.  Ce  font  des  hommes 
qui  portent  le  cercueil  ;  mais  il  n'eft  per- 
mis qu'aux  femmes  d'approcher  des  por- 
teurs. Elles  fuivent  ,  l'une  après  l'autre  3 
appuyées  chacune  fur  un  bâton ,  avec  un 
lien  de  paille  au-tour  de  la  tète.  La  favo- 
rite marche  immédiatement  après  le 
corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une 
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remme ,  (on  mari  marche  le  premier  ■> 
en  verfant  beaucoup  de  larmes ,  mais 
feul  de  (on  fexe ,  à  moins  que  le  lieu  de 
la  fépulture  ne  foie  fort  éloigné-,  car  il 
eft  alors  efeorté  d'une  troupe  d'hommes 
bien  armés. 
3-pulture.      Lorfqu'on  arrive  au  cimetière,  on 
creufe  une  folle  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur ,  où  Ton  dépofe  le  corps  ,  en- 
vironné de   pieux  fort  ferrés ,  &  cou- 
verts d'une  forte  de  toit ,  qui  le  garan- 
tirent de  la  pluie  Se  de  l'approche  des 
bêtes    farouches.   Alors  les  femmes  fe 
gliffent  fous  le  toît ,  renouvellent  leurs 
lamentations ,  &  font    au  Mort   leurs 
derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
fur  la  foiTe  un  petit  mont  de  terre  quar- 
ré  ,  fur  lequel  on  apporte  tous  fes  meu- 
bles ,  tels  que  Ces  plats ,  fes  baflins ,  fes 
pelles ,  fes  chaudrons ,  &  tous  lesuften- 
files  dont  il  a  fait  ufage  pendant  fa  vie. 
On  y  joint  ks  habits  ,  3c  l'on  fufpend 
fous  le  toît  toutes  fes  armes,  de  peur 
qu'il  n'en  ait  befoin  dans  un  autre  mon- 
rréfensqu'on  de.  Ses  amis  paroiflent  avec  leurs  pré- 
fc&duMorr.  ^*ens  >  qu'^s  lai(fent  fur  la  fo(Te,  comme 
le  dernier  témoignage  de  leur  affection. 
Si  le  Mort  aimoit  le  vin,  on  place 
près  de  lui  un  pot  de  vin  de  palmier  ^ 
pour  foulager  fa  foif.  Une  femme  qui 
feroit  morte  en  mettant  au  monde  liry 
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enfant,  qui  auroit  eu  le  même  fort ,  fe-  n  r  G  ni 
roic  enterrée  avec  (on  fruic  entre  &s  _ADE  L* 
bras. 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramaîTer  en- 
tr'eux  de  quoi  payer  ceux  qui  ont  fait 
la  folle  &  les  autres  travaux  de  la  fépul- 
ture  ,  ces  ouvriers  publics  fe  payent  de 
leur  propre  main  ,  en  prenant  une  par- 
tie des  préfens'  qu'on  y  a  laifTés.  L'hon- 
neur d'une  famille  augmente  à  propor- 
tion des  richelles  qui  relient  fur  le  tom- 
beau du  Mort. 

Après  toutes  ces  formalités ,  les  fem-    cé«mem*j 

•  rr  n  '  '  f  J  des     fera  met 

mes  qui  ont  aiiiite  au  convoi  le  rendent  a  jès  j_.s  $# 
fur  le  bord  de  l'eau  la  plus  voifine  ,  foi:  aécaiiltsî 
que  ce  foit  une  rivière  eu  la  mer.  Elles 
y  entrent  jufqu'au  nombril  ;  &  senrre- 
jettant  de  l'eau  au  vifage ,  elles  s'aidenc- 
mutuellement  d  fe  laver;  tandis  que  le 
refle  du  cortège  ,  qui  demeure  à  terre  y 
fait  retentir  l'air  du  Con  des  Inftrumens  ? 
ôc  dune  infinité  de  nouvelles  lamen- 
tations. Enfuite  une  femme  de  la  corn- 
agnie  s'avance  vers  la  veuve  favorite  3 
a  conduit  dans  l'eau  ,  la  renverfe  fur 
le  dos ,  &  lui  lave  toutes  les  parties  du 
corps-  Toutes  les  autres  femmes  s'ap- 
prochent pour  la  relever ,  &  lui  font  un 
compliment   de  condoléance.  Ainfî  fe 
termine  la  fête  funèbre.    L'AMembléc 
retourne  en  bon  ordre  à  la  rnaifon  di| 


E 
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NiGHi  Mort >  &  l'on  ne  penfe  plus  qu\l  fe  re^ 


jouir. 


circonfbn-  Villault  fuc  témoin ,  a  Frederick-' 
«s  diti'éren-  fbourg ,  d'un  enterrement ,  donc  tou- 
tes les  circonftances  furent  les  mêmes* 
11  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois , 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  Actu» 
(  1 6).  En  plaçant  le  corps  dans  la  forte  , 
on  prit  foin  que  la  terre  n'y  put  tou~ 
cher.  Les  aiîiitans ,  en  quittant  le  tom- 
beau ,  dirent  adieu  au  Mort  avec  de- 
grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les 
Fétiches  du  Mort  dans  la  foife.  On. mie 
à  fon  coté  une  grande  partie  de  fes  meu- 
bles ,  telle  que  fes  chaudrons  &  (es  ha- 
bits *,  mais  fes  armes  furent  fufpendues 
au-dediis  de  fa  tête.  On  mit  auili  à  coté 
de  lui  y  du  vin  de  palmier ,  du  riz ,  du 
maïz  &  d'autres  provihons  (  17). 
Defcrîption      Bofman  s'écarte  un  peu  de  la  deferi- 

*L£kT  Prion  .<*'*"«*  &  de  ViUaak  ;  maison 
par  Bofman.  conçoit  que  cette  différence  doit  être 
attribuée  à  celle  des  ufages ,  qui  varient 
dans  les  divers   Cantons.    Suivant  ce 
Voyageur,   aulfi-tôt   qu'un   Nègre  eft 
mort ,  le  Prêtres  &  fes  fuppôts  doivent 
s'informer  [foigneufement  s'il    ne  s'efl 
Informations  ïamais  parjuré.  Si  l'on  trouve  qu'il  fe 
dcsi'rêtresfur  foie  rendu   coupable  de  quelque   par- 
la  more  des  . 
Megces.  (16)  Artus  dans  la  Col-     pag.  Q}- 

leaion  de  Bry  3  Pan.  VI ,         (17J  Villauk  ,  p..  10"*? 
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jure ,  on  déclare  que  c  'eft  la  caufe  de  fa  nTgTTT 
more.  Autrement ,  Ton  continue  de  s 'in-     *  ~  L,\ 
iormer  s  il  n  avoit  pas  quelqu  ennemi 
puifTant,  qui  ait  pu  fufeiter  contre  lui 
la  haine  de  fes  Fétiches.  Alors   on  obli- 
ge Ces  ennemis  de  paroître.  Ils  font  exa- 
minés avec  rigueur  ^  &  il  l 'on  découvre 
dans  leur  conduite  quelqu  'entreprife  de 
certe  nature,  quelqu  ancienne  qu'elle 
puifife  être ,  ils  ont  beaucoup  de  peine 
a  fe  garantir  du  reiîèntiment  de  la  fa- 
mille. L'Auteur  rapporte,  à  cette  oc- 
cafion ,  un  exemple  arrivé  fur  la  Côte 
d'Axim.  Le  fervice  de  la  Compagnie 
l 'obligeant  d  envoyer  quelqu  'un  de  fes- 
gens  à  la  Cour  du  Roi  de  Dinkira,  il 
choiiit  pour  cette  commiflion  fon  pro- 
pre valet,  qu'il  chargea  d'un  prefent 
Fort  honnête.  Les  Brandebourgeois  fi- 
rent aufll  leur  députation  ;  &  les  deux 
MefTagers  furent  reçus  avec  beaucoup 
de  civilité.  Mais  ayanr  été  obligés  d'at- 
tendre près  de  deux  mois  à  la  Cour  , 
pour  l'expédition  de  leurs  dépêches ,  la 
mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle  ,. 
&  ce  contre-temps  les  jettadansun  fore 
grand  danger.  La   famille  Royale  les 
foupçonna  ridiculement  d'avoir  contri- 
bué au  malheur  du  Pays.  Ils  furent  ar- 
rêtés ,  chargés  de  chaînes  &  fournis  aux 
interrogations  des  Prêtres ,  qui  les  pref- 
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n  t  g  r  e  s  Gèrent  de  déclarer  fî  les  pféfens  n'étoient 
DELA     pas  ernpoifonnés ou    harmés?   Ceoen- 

C6r£   d'Or.  lj  vit  r 

danr  ,  après  de  loi  informations  * 

iis  furent  déclarés  innocens ,  ce  con- 
gédié .  a  ec  èts  préfeus. 
A  quel  ar-      j»y  nc  paroît  aucune  marque  de  ma- 

nhee   ils  ont  . .  I    .  .  -  -    -   ~ 


; 


ligniré  ou  de  poifon ,  c'eft  fur  la  femme 
les  enfans ,  les  efclaves ,  de  les  autres 
domeftiques   du   Mort  que  les  Prêtres- 
tournent  leurs  recherches  >  pour  décou- 
vrir s'ils  n'ont  pas  manqué  de  foin  pen- 
dant fa  maladie,  de  s'ils  n'ont  pas  né- 
gligé de  faire  aux  Fétiches  les  orïrandes- 
ordinaires.  Enhn ,  lorfqu'il  ne  fe  préfen- 
te rien  qu'ils  puilïent  faire  regarder  par- 
ticulièrement comme    la  caufe  de  fa? 
mort  ,  ils  ont  recours  a  leur  dernière 
reflburce ,    qui  ne  manque  jamais  de 
vraifemblance.    Ils   aceufent    le  Mort 
même  d'avoir  négligé  quelque   devoir 
de  Religion.  Alors  ils  s'approchent  du 
corps ,  ôc  lui  'demandent  pourquoi  il  eft 
mort?  Au  lieu  de  la  reponfe  qu'ils  ne 
peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux- 
mêmes  à  leurs  propres  queftions.  Elle 
eft  ajuftée  à  leurs  vues ,  &  les  parens  fe 
petfuadent  que  c'eft  le  Fétiche  du  More 
qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres, 
^fanîercd'in-      La  manière  d'interroger  le  cadavre  , 

ri-rroger     les         -     r  -  i       /-  n  i 

•Mord.         varie  luivant  les  Cantons.  Par  exemple  , 
quelques  perfonnes  de  l'Affemblée  le» 
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prennent  fur  leurs  épaules ,  de  le  Prê-  nTTTTs 
tre  lui  demande  dans  cette  pofture,  Dh  LA 
s  11  n  eit  pa  vrai  que  telle  railon  ait  ete 
la  caufe  de  fâ  mort  ï  Si  ceux  qui  le  fou- 
tiennent  font  une  inclination  de  tête  > 
c'eft  une  réponfe  affirmative*  S'ils  de- 
meurent immobiles ,  on  fuppofe  que 
le  Mort  a  répondu  Non  (18).  Sur  la 
Côte  d'Akra,  le  Prêcre  fe  courbe  fur 
l'eftomaeh  du  cadavre ,  le  prend  par  le 
nez ,  lui  fait  les  demandes  fuivantes  : 
Quel  motif  avez- vous  eu  pour  nous  quit* 
ter?  Que  vous  manquoit  il?  Qui  de- 
vons nous  aceufer  de  votre  mort  ?  La 
(implicite  des  Nègres  va  fi  loin  fur  cet 
article  3  qu'au  lieu  de  foupçonner  leurs. 
Prêtres  d'impcflure,  ils  affurent,  avec 
une  confiance  étonnante  (  15/  )  >  qu'ils 
ont  vu  remuer  la  langue ,  les  yeux  ou- 
ïes lèvres  du  Mort. 

Aufîi-tot  qu'un  malade  a  rendu  le  der- 
nier foupir,  il  s'élève  àts  cris  fi  perçans, 
que  toute  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ 
de  fon  trépas.  D'ailleurs ,  les  jeunes  gens 
de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire 
éclater  leur  tendrefle  &  leur  refpect 
par  plufieurs  décharges  de  moufque:e- 
rieOo). 

A  la  mort  d'un  mari ,  {qs  femmes  fe    Deuil 

feumet, 
(.18)  Bofman,  p.  ntf.  (  10  )    Bofman  ,    pags 

(»2JBarboi,.p.  181.         n? jôc  Atkins,p.  105» 
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n  i  (.  k  k  s  font  couper  les  cheveux  de  fort  près 

D  I     A 

Cô]      d'Or. 


fe  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre 


blanchç  ,  &  Te  couvrent  de  leurs  plus 
vieux  habits.  Dans  cet  état,  elles  cou- 
rent par  toutes  les  rues  de  la  Ville ,  com- 
me autant  de  folles  ou  de  funeufes  , 
leur  chevelure  fufpendue  à  leurs  habits. 
Elles  pouffent  des  cris ,  elles  répètent 
fans  celle  le  nom  du  Mort,  elles  ront  le 
récit  des  plus  belles  a&ions  de  fa  vie  > 
&  cet  exercice  dure  quelquefois  pla- 
ceurs jours  ,  jufqu'au  moment  de  la  fé- 
pulture. 
_   .,  S'il  eftqutftion  de  quelque  Guerrier, 

<«  Guerriers,  qui  ioit  mort  dans  une  bataille,  & 
dont  on  n'ait  pu  rapporter  le  corps ,  les 
femmes  font  obligées  de  porter  long- 
temps le  deuil ,  &  d'avoir  les  cheveux 
toujours  rafésdans  cet  intervalle.  Quoi- 
qu'il y  ait  un  terme  réglé  pour  les  mar- 
ques de  douleur,  elles  fe  renouvellent 
fuivant  lesoccafions ,  &:  les  cérémonies 
funèbres  recommencent  quelquefois  dix 
ou  douze  ans  après  la  perte.  Les  fem- 
mes reprennent  alors  toutes  les  appa- 
rences du  deuil ,  ÔC  témoignent  autant 
■d'aftlittion  que  le  premier  jour. 
rcs         Mais,  pour  revenir  aux  ufages  ordi- 

•îrconftaiiceï  naires ,  tels  que  Bofman  les  décrit-,  tan- 

ejes  fuacrail-  fa   ^  J^  femmes   fe  HyreiU   aUX  gé- 
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ttinTemens  (11)  dans  les  rues,  les  plus  Nègres 
proches  parens  font  aflîs  près  du  corps  ,  CÔ°fcE  ^ 
où  leurs  cris  répondent  cà  ceux  qui  fe 
font  entendre  hors  de  la  maifon.  Ils  fe 
lavent  ,  ils  fe  nétoyent ,  avec  diverfes 
cérémonie^.  Les  parens  8c  les  amis  ab- 
fens  font  rappelles  par  des  Mellagers , 
pour  aiîlfter  aux  funérailles  ;  &  ceux  qui 
négligeraient  de  s'y  rendre  fero lent  fore 
maltraités ,  s'ils  ne  juftirioient  leur  .ab- 
fence  par  de  bonnes  raifons.  Les  H*- 
bicans  de  la  Ville ,  qui  ont  eu  les  moin- 
dres relations  avec  le  Mort,  viennent 
joindre  leurs  lamentations  à  celles  de 
1-a  famille.  Ils  apportent  des  préfens,  en 
or  ,  en  eau-de-vie  »  en  étoffes ,  pour  le 
fervice  de  leur  ami  dans  fa  fo(Te.  Celui 
qui  fe  diftingue  par  la  richeife  ou  la 
quantité  de  Ces  offrandes  ,  eft  le  plus 
honoré.  Pendant  le  concours  de  tant 
d'amis  ou  de  fpectateurs ,  on  diftribue 
avec  profufion  ,  Peau-de-vie  le  matin  , 
&  le  vin  de  palmier  dans  le  cours  dz 
Faprès-midi.  Àinil  les  funérailles  d'un 
riche  Nègre  jettent  fa  famille  dans  d* 
grands  frais-,  car,  outre  ceux  des  pro- 
vifions ,  le  corps  eft  richement,  orné 
dans  fon  cercueil  ;  &  l'or  ,  l'eau  -  de- 

(ii)Sur  la  Côced'Akra  ,  les  yeux  avec  un  peu  de 

JU   principale  femme  de-  paille  ou    avec    quelques 

rneureprèsdu  corps  à  pieu-  feuilles  de  l'arbre  Fétiche, 

ter  &  crier  ,  en  fe  frottant  Parùet }  ubifuç. 
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k77T77  vie  ,  les  étoffes,  qu'on  porte  au  tom- 
dl  la  beau,  montent  toujours  à  des  Tommes 
La  i  pcr  e  cjiiiîdirables.  Ces  préfens  runebres  font 

à-  ces    fêtes  proportionnés  à  l'héritage  du  Mort  ,ou 

et   prooorct-  r      r      %  j       ?      •   •  r 

a  ihc-  plutôt  a  la  rortune  des  héritiers.   Tou- 
mage.  tes  ic%  formalités  préliminaires  étant  fi- 

nies ,  &  les  parens  ou  les  amis  affem- 
b1  :s ,  on  conduit  le  corps  à  la  fcpulture. 
Il  efl  précédé  d'une  compagnie  de  jeu- 
nes foldats ,  qui  ne  ccfleni  de  courir 
ôc  àt  s'agiter  fans  ordre  ,  en  faifant  de 
continuelles  décharges  de  leurs  mouf- 
quets.  Le  convoi ,  qui  vient  à  la  fuite  , 
cil  une  foule  de  perfonnes  des  deux 
fexes ,  dont  la  marche  n'eit  pas  mieux 
ordonnée.  Les  uns  gardent  le  filence  , 
d'autres  pouffent  de  grands  cris ,  tandis 
qu'un  grand  nombre  ne  penfe  qu'à  rire 
avec  aulîi  peu  de  ménagement  ;  ce  qui 
fait  allez  voir  que  le  deuil  n'eft  qu'ex* 
térieur.  Auilî-tôt  que  le  corps  eft  enter^ 
ré  ,  chacun  a  la  liberté  de  fe  retirer  -y 
mais  la  plupart  retournent  a  la  maifon 
du  Mort ,  pour  boire  &  fe  rejouir.  Cette 
fè:e  dure  plufieurs  jours ,  &  reifemble  à 
de >  noces  plus  qu'a  des  funérailles  (12). 
Ufage  dei  Suivant  Barbot ,  les  Nègres  des  en- 
tons du  Cap  de  Très- Pueras  ont  lufa- 
ge  d'enfevelir  leurs  Mores  dansan cof- 
fre de  mer.  Comme  fa  longueur  n'eit- 

(n)  Bofman  ,  nbi  fit}. 
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ordinairement  que  de  quatre  ou  quatre  1777777 
•pieds  8c  demi ,  ils  font  obligés  de  plier  r? E  L  *  . 
le  corps ,  &  iouvenc  de  kit  couper  la 
tète ,  qu'ils  placent  à  côté.  Aptes  l'en- 
terrement j  toutes  les  perfonnes  qui 
îCompofent  le  cortège  fe  mettent  à  boire 
en  abondance  du  vin  de  palmier  &  du 
-ru  m  ,  dans  des  cornes  de  bœuf;  &  ce 
qu'ils  ne  peuvent  avalîer  a  chaque  coup, 
ils  le  jettent  dans  la  foflfe  (13). 

C'eft  une  coutume  générale  de  bâtir 
fur  le  tombeau  une  petite  cabane ,  ou 
d'y  former  un  champ  de  riz.  On  y  jette 
quelques  mauvais  meubles  du  Mort  *, 
mais ,  fi  l'oa  en  croit  Bofman ,  on  n'y 
laiife  rien  d'aufli  précieux  que  d'autres 
Voyageurs  le  prétendent.  Cet  ufage  , 
dit-il,  ne  fubfifte  plus,  &  n'a  peut-être 
jamais  été  réet  II  obferve  que  fur  la     T 

J-*         J'a     •        o      J  1    r^  Images  de 

Cote  d  Axim  &r  dans  pluheurs  autres  terre  fur  lu 
lieux ,  on  place  fur  le  tombeau  plusieurs tombeaux» 
images  de  terre,   qui    font  lavés  fort 
foigneufement  pendant  le  cours  entier 
d'une  année ,  après  quoi  la  cérémonie 
funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes 
circonftances. 
Les  Neeres  de  toutes  ces  contrées  fou-  _  Negrf  ! I quî 

.  &  f  A  meurent  hors 

jhaitent  avec  pallion  étrange  d'être  en- de  leur  Pays, 
terrés  dans  leur  propre  Pays  -,  &  le  ref- 
pect  eft  fi  grand  pour  les  volontés  des 

(il)   Barbot;  p.  i8i, 
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Mrcus  Mores  ,qu  on  ne  fait  pas  difficulté  de  les 
-  A     rapporter  de  fort  loin.  Cependant,  il 
1  eloignement  elt  excuiir ,  on  its  enter- 
re dans  le  lieu  où  ils  font  morts.  Mais 
leurs  amis ,  s'ils  en  ont  dans  le  même 
lieu ,  leur  coupent  un  bras  ,  ou  la  tête  > 
l'embaument  après  l'avoir,  fait  bouillir, 
8c  portent  ce  trifte  lambeau  dans  leur 
patrie  ,  où  il  eft  enterré  avec  les  mê- 
mes cérémonies  qui  s'obferventpourle 
corps  (  14). 
(tarifons  ju-      ||  paroi t  que  les  enterremens  fontac- 

ntbres       des  '       j>  ■/■  c        l  t 

neaKSm  compagnes  dune  orauon  runebre.  Le 
Général  du  Cap  Corfe ,  qui  avoit  afli- 
flé  aux  funérailles  d'une  femme  de  di- 
itinction ,  apprit  à  Barbot  que  le  Prê- 
tre Nègre  avoit  prononcé  un  difeours 
fort  pathétique  ,  exhortant  l'AlIcmblce 
à  bien  vivre  ,  à  n'orfenfer  perfonne  ,  à 
remplir  fidellement  les  promeuves  &les 
contrats  ,  avec  quantité  d'autres  inftru- 
dions  morales.  JÊnfuite  il  s'étoit  étendu 
fur  ks  louanges  de  cette  femme  -,  &  pre- 
nant vers  la  fin  de  fon  difeours  une 
chaîne  de  mâchoires  de  mouton ,  paf- 
(cs  dans  une  corde  ,  dont  il  avoit  fait 
defeendre  un  bout  dans  la  fofîe ,  tandis 
qu'il  tenoit  l'autre  avec  la  main  ,  il  s'é- 

(14)  Bofman,    p.  ijx.     aent  de  la  variété  des  Can- 
llfaut  tojjours  fe  fouve-     cqns. 
■tt  que  les  tliticreiices  vieil* 

toit 
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t-oit  écrié  :  »  Faites  comme  la  Défunte.  Ndcus" 
»  Imitez- la.  Elle  n'a  pas  manqué  de  fa-  CÔTDEF  ^0 
a  cririer  ,  dans  loccafion  ,  un  grand 
«  nombre  de  victimes ,  comme  ces  ma- 
»»  choires  en  rendent  témoignage.  Cette 
exhortation  produire  Ferrée  que  l'Ora- 
teur s'écoit  propofé.  Plufïeurs  d^s  AfTî- 
ftans  offrirent  un  mouton ,  lui-même  en 
donna  l'exemple  (25). 

Dans  plufieurs  Cantons  on  n'accorde  sépulcre' 
pas  l'honneur  de  la  fépulture  aux  Efcla-  ggj^ au*' 
ves.  Leurs  cadavres  font  jettes  dans 
quelque  champ  ,  pour  y  pourrir ,  ou  fer- 
vir  de  pâture  aux  bëtes  fauvages.  Dans 
d'autres  lieux  de  la  Côte ,  on  les  couvre 
d'un  peu  de  terre  (16). 

Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  ce-  cérémonies 
remonies  funèbres  du  Cap-Corfe.  Ag^^S^ 
la  mort  d'un  Nègre  ,  dit  ce  Voyageur  , 
fes  parens  Se  fes  amis  font  entendre 
beaucoup  de  bruit  &  de  lamentations 
jufqu'au  jour  de  la  fépulture ,  mais  fans 
fortir  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps 
eft  porté  au  tombeau  dans  un  coffre. 
Pendant  la  marche  ,  tous  les  Habitans 
de  la  Ville  l'accompagnent  avec  une 
augmentation  de  cris  <k  plu  (leurs  dé- 
charges de  leurs  armes  à  feu.  Mais  lors- 
qu'ils s'appercoivent  que  coût  ce  bruic 

(i0  Uarbot,  p.  184. 
(2.6)  Le  même ,  p.  181. 
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Nïciles  e^  inutile  pour  réveiller  le  More,  ils  fe 
de  la  mettent  à  boire  &  à  fe  rej  juir  ;  ils  jet- 
cent  dans  la  toile  une  partie  de  leur  li- 
queur &  de  leurs  pipes ,  &  le  cadavre 
eit  enterré  avec  peu  d'autres  cérémo- 
nies. Enfuite  on  porte  allez  long-temps , 
chaque  jour  au  matin,  quelques  alimens 

fur  la  forte  (17). 
Deuil  des      A  l'égard  des  Grands,  Artus  dit  que 
Grands.        [e  feuil  des  Nègres  eft  excelîif.  Les  cé- 
rémonies de  l'enterrement  font  peu  dif- 
férentes de  celles  qu'on  a  repréfentées  > 
mais  comme  la  dignité  du  Mort  deman- 
de plus  de  refpeéi  &  de  foin ,  il  eft  ac- 
compagné d'un  plus   grand    cortège  , 
non  feulement  pour  le    conduire  à  fa 
dernière  demeure  ,  mais  encore  pour 
Sacdficesle  fervir  dans  l'autre  monde.  Danscetce 
hamaîS.     vae  y  ([  ceftle  Roi  qui  meurt ,  tous  les 
Grands  lui  font  prefent  chacun  d'un 
Efclave.  Quelques  uns  lui  donnent  une 
de  leurs  femmes ,  pour  faire  fa  cuifme  *, 
d'autres  ,  un  de  leurs  enfans.  Le  nom- 
bre de  ces  malheureufes  victimes  eft 
fort  grand ,  fans  qu'elles  ayent  la  moin- 
dre défiance  de  leur  fort.  On  leur  cache 
-seulement  a  quoi  elles  font  defti- 
,  i  &  le  jour  de  la  fépulcure>  on  les 
envoie  ,  fous  quelque  prétexte  ,  dans  le 
lieu  où  elles  font  attendues  par  des  gens 

1-    Artus  ,p.  PBJ, 


des  Voyages.  Lit.  IX.  45  ^ 
armés  ,  qui  les  expédient  à  coups  de      ■  '       — 
zagaie  Se  de  Mèches.    Leurs  cadavres      Deu' 
font  apportés  au  Palais ,  pour  y  demeu-  CÔTE  *>,0*i 
rer  expofés  pendant  quelques  heures  , 
comme  un  témoignage  de  l'affection  des 
Sujets  pour  leur  Roi.  Enfuite  on  les  co- 
lore de  fang  \  &,  dans  le  convoi  ,  ils 
font  portés  au- tour  du  corps  royal ,  pour 
être  enterrés  dans  la  même  folle. 

Les  principales  femmes,  ou  les  Favo- 
rites ,  demandent  quelquefois  l'hon- 
neur d'accompagner  leur  Maître  au 
tombeau.  On  n'enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  au-tour 
du  monument,  fur  des  pieux  ,  comme 
le  plus  honorable  de  tous  lesotnemens 
funèbres.  On  met  aufli ,  près  de  la  folle , 
des  liqueurs  &  des  viandes ,  pour  Tufa- 
ge  du  Roi ,  avec  le  foin  continuel  d'y 
porter  de  nouvelles  provi fions  lerfque 
les  premiers  ont  difparu.  On  les  enterre 
avec  fes  armes  ,  {es  habits  &  ce  qu'iL 
avoic  de  plus  précieux.  On  place  au-tour 
de  ces  grands  tombeaux  la  repréfenta- 
tion  des  principaux  Courtifans  ,  peints 
au  naturel ,  dit  l'Auteur  ,  &  parés  de 
leurs  habits.  Le  fépulchredes  Rois  oc-  nflc  f  ^ 
cupe  quelquefois  autant  de  place  que^uedu  Tom- 
leurs  Palais  ,  &  fe  trouve  pourvu  de  tant  beaudssR«oi* 
de  commodités  ,  que  fi  le  Mort  revenoic 
au  monde  >  il  n'auroit  befoin  de  rien* 

Tij 
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45^  Histoire  générale 
Ces  monumens  [ont  extrêmement  ref- 
pedtés  de  leurs  Succelleurs.  lis  y  entre- 
tiennent une  garde,  pour  veiller  fans 
celte  aux  befoins  du  Mort ,  &  donner 
avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut 
leur  manquer  (*). 
Morts con-  On  a  vu  des  Rois  Nègres  confervés 
fcrvéshorsd=U!1  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les 

terre,  oc  coni-  ■       t     i  • 

irciic.  garantir  de  la  pourriture  >  on  les  place 

fur  un  gril  de  bois  ,  fous  lequel  on  en- 
tretient un  feu  lent ,  qui  les  feche  par 
degrés.  Quelquefois ,  après  les  avoir 
enterré^  fecrettement ,  on  publie  que 
le  corps  eft  confervé  de  cette  manière  , 
&  que  dans  un  temps  marqué ,  les  Funé- 
railles fe  feront  avec  les  cérémonies 
convenables.  Lorfque  ce  jour  approche 
#n  en  donne  avis ,  non  feulement  a  tou- 
te la  Nation  ,  mais  aux  Habitans  des 
contrées  voifines  ,  qui  viennent  avec  un 
concours  furprenant  pour  aiîïiter  à  la 
fete.  C'eft  un  fpectacle ,  dit  Bofman  , 
qui  mérite  la  curioiité  des  étrangers. 
Tous  les  Nègres  font  parés  de  leurs  meil- 
leurs habits  -,  ôc  dans  l'efpace  d'un  jour  , 
on  voit  plus  de  pompe  &  de  richefîes 
que  dans  le  cours  de  plufieurs  années, 
tfciaves  fa-      C'eft  alors  qu'on  ne  manque  point  de 

(*;  Àrtui  Dans  la  Col-     &  Barbot  ,  p.  i8i.  Tous 
lcâiondc  Bry  ,  l'art.  VI ,    deux  CopiUcs  d'Anus, 
p.  jy.  VillauU,  p.  i?8, 
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des  Voyages.  Tav.  IX.  437 
Sacrifiée  un  grand  nombre  d'Efclaves  ,  Nhcru 
pour  le  fervice  du  Roi  dans  un  autre  „*™  L*n^ 

r  _  Cote    DJta 

monde.  On  n  épargne  pas  lur-tout  <xs 
Boffiims  ,  cell-à-dire,  ceux  qu'il  avoir 
confacres  pendant  fa  vie  au  culte  6c  à 
l'honneur  de  fes  Fétiches.  Celle  de  tes 
femmes  qui  appartenoit  a  la  Religion , 
&  {on  Efciave  favori ,  font  ordinaire- 
ment les  premières  victimes.  Mais  ce 
qui  parut  le  plus  déteftable  à  l'Auteur , 
c'elt  qu'on  acheté  dans  ces  occasions  piu- 
fîeurs  des  vieillards  qui  ont  pafle  le  terni 
du  travail.  Ces  miferables  créatures  font 
tourmentées  en  mille  façons  ,  comme  fi 
l'on  prenoit  piaifir  à  l'exercice  du  droit 
qu'on  s'eft  acquis  fur  leur  corps.  L'Au-        Cruauté 
teur  ne  peutfe  rappeller  fans  horreur  lat 
déplorable  fin  d'onze  malheureux  qu'il 
vit  périr  dans  ces  cruelles  tortures.  Il 
y  en  eut  un  particulièrement ,  qui  après 
avoir  long- temps  fourfert ,  fut  deftiné  à 
perdre  la  tête  par  les  mains  d'un  enfant 
de  fix  ans.  La  foiblelTe  de  l'Exécuteur  , 
qui  étoi:  à  peine  capable  de  foutenir  un 
fabre ,  fît  durer  l'exécution  plus,  d'une 
heure. Comme  les  Hollandois  ne  fouf* 
frentpas  que  ces  horribles  ufages  fe  pra- 
tiquent dans  l'étendue  de  leur  Jurifdi^ 
éfcion ,  les  Nègres  de  leur  dépendance 
fe  retirent  fecrettement  dans  d'autres- 
lie  11  x ,  pour  commettre  un  crime  }  que? 

T  ii} 


de  ces  exécu- 
tions. 
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'iluMs  l'ufage  a  change  pour   eux  en  vertu, 
^  DE  L*  On  lie  dans  Des-  Marchais  la  deferi-» 

Cote    dOr.  , 

Funérailles  Pclon  luivante  des  cérémonies  qu  il  vie 
du  Koi  de  Fé-  obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu. 
****  Le  Peuple  exprima  d'abord  fa  douleur 

par  des  chants  &  dzs  cris  lugubres.  En- 
fuite  on  lava  le  corps,  en  le  revêtit  d'ha- 
bits magnifiques  ,  on  Pexpofa  à  la  vue 
du  Public  ;  6c  pendant  plufieurs  jours , 
on  lui  fervit  des  vivres  aux  heures  or- 
inrcrrement  dinaires  du  repas.  Lorfque  le  cadavre 
commence  à  fe  corrompre  ,  quatre  Ef- 
claves  l'emportent  &  le  vont  enterrer 
dans  les  bois ,  avec  beaucoup  de  précau- 
tions pour  cacher  le  lieu  de  fa  fépukure. 
S'ils  font  obfervés&  fuivis  par  quelque 
femme  du  Mort ,  ils  emploient  i'adref- 
fe  pour 's'en  faifir  ,  ils  la  tuent  Se  l'en- 
fevelitfent  avec  fon  mari.  Dans  la  mê- 
me foiTe  ,  ils  jettent  fes  Fétiches ,  fes 
habits ,  fes  armes  3c  ce  qu'il  a  le  plus 
aimé  pendant  fa  vie. 
sort  des  Ef-      Lorfquils  ont  exécuté  leur  office ,  ils 

clavcs(iuiont  reviennent  au  Palais-,  Ôc  fans  pronon- 
çait l'enterre-  r     ,  ..    c  ,l 

méat.  cer  un  feul  mot ,  us  le  mettent  a  genoux 

devant  la  porte  5  &  tendent  le  col  à  leur 
propre  Exécuteur  ,  dans  la  perfiiafum 
qu'ils  vont  fervir  leur  Maître  ,  Se  qu'en 
arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume  , 
Jeur  fidélité  fera  recompenféepar  les  pre- 
miers emplois.  Pendant  qu'ils  étoienr 


des  Voyages.  Liv,  IX.  459 
Occupés  de  fa  fépulture ,  le  Peuple  a  fait  nbgke/ 
une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  é-CÔTDEE  \AQjki 
toient  defbinés  à  le  fervir  dans  un  autre 
Monde.  On  a  vu  des  Rois  chéris  de  leur 
Peuple  ,  à  la  mort  defqueis  on  a  facuifié 
Jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  des 
deux  fexes.  Cette  barbare  coutume  s'ob- 
ferve  avec  plus  ou  moins  de  zèle  ,  an 
long  des  Côtes  de  Guinée  (28). 

Artus  apprit  au  Cap  de  Tres-Puntas 
qae  c'eft  un  ufage  établi  dans  ce  Can- 
ton ,  de  facrifter  un  Efclave  ou  deux  à 
la  mort  des  perfonnes  riches  (19)  ;  ôc 
Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  du 
Royaume  de  Fétu  ,  nommée  Aquaffou , 
à  l'Oueft  du  Cap-Corfe  ,  on  tient  un 
Marché  particulier  pour  h  vente  des 
Efclaves  qui  doivent  fervir  de  vi&imes 
aux  Funérailles  des  Grands  ($0). 

§    VIL 

Religion  des  Nègres  de  la  Cote  d'Or. 

Opinion  qu'ils  ont  de  Dieu  >  du  Diable  , 
&  de  la  Création. 

LA  Religion  de  ces  Contrées  eft  di-       Dîvcrfiré 
vifée  en  plufieurs  Se£tes.  Il  n'y  a£°f«NeD^ 
point  de  Villes ,  de  Villages ,  ni  même 

C18)   Des-  Marchais  ,    page  80. 

T,P-^ï-  (30)  Barbor,  p.  iSf« 

(*p;      AtftU    ,      "J>1    fl>.j>. 
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de  Famille,  quin'ait  quelque  différen- 
ce dans  Tes  opinions.  Tous  les  Nègres 
de  la  Cote  d'Or  croient  un  feul  Dieu, 
auquel  ils  attribuent  la  création  du  mon- 
de ,  Se  de  tout  ce  qui  exifte  ;  mais  cette 
créance  eft  (5 1  )  obfcure  &  mai  conçue  3 
parce  qu'i's  ne  font  pas  capables  de  fe 
former  une  idée  de  la  divinité.  Artus 
rapporte  que  Ci  les  Européens  leur  de- 
mandent quelque  éclaircnTement  fur 
leur  Religion  ,  ils  font  des  reponfes  qui 
blefîènt  les  premiers  principes  de  la  rai- 
fou  ;  &  lorsqu'on  prend  la  peine  de  leur 
en  faire  fencir  i'abfurdité,  leur  réplique 
eft  qu'ils  tiennent  leur  Doctrine  des  Fê- 
lent! idées  fiches.  A  diverfes  questions  que  le  même 
fur  la  nature  Voyaqeur  leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu  , 

de  Dieu.  •  1         '  1  ■  v  j     /  •      a 

ils  répondirent  qu  il  eroit  noir  ce  mé- 
chant ,  qu'il  prenait  plaiiîr  à  leur  eau- 
fer  mille  fortes  de  tourmens;  au  lieu 
que  celui  des  Européens  étoit  un  Dieu 
très  bon  ,  puifqu'il  les  traitoit  comme 
fes  enfaiis.  D'autres  lui  demandèrent , 
en  murmurant ,  pourquoi  Dieu  n'avoir 
pas  autant  de  bonté  pour  eux  que  pour 
les  Hoilandois ,  &  pourquoi  il  ne  leur 
donne  point  auffi ,  de  la  laine  ,  de  la  toi- 
le ,  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'eau  de  vie  ? 
Il  leur  dit  que  ce  Souverain  Etre  ne  les 

(;0  Defcripcion  de  IaGu:née,  par  I>ofman  >  p.  14É 
fcfuivaiues. 
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avoir  pas  négligés ,  puifqu'il  leur  avoir  IJL- 

envoyé  de  I  or ,  du  vin  de  palmier  ,  des      db  la 
fruits,  du  bled ,  des  vaches,  des  chèvres, cô:r£  DOM" 
des  poules ,  &  d'aurres  biens  nécelTaires- 
à  la  vie,  qu'ils  dévoient  regarder  com- 
me auranc  de  bienfaits.  Mais  il  eft  im- 
polTible  de  leur  perfuader  que  ces  com- 
modités leur  viennent  de  Dieu.  Ils  pré-     ils  prétest* 
tendent  que  ce  n'eft  pas  Dieu,  mais  la  ient . '"L1"*' 

♦  ,  j  rj     „  ...    devoir aDieu. 

rerre  ,  qui  leur  donne  de  I  or ,  quand  ils 
prennent  la  peine  d'ouvrir  fon  fein  , 
qu'elle  leur  fournit  du  maiz ,  5c  du  riz  , 
mais  avec  le  fecours  de  leur  travail  ;  qu'à 
l'égard  des  fruits ,  ils  en  ont  l'obligation 
aux  Portugais  qui  leur  on:  planté  des* 
arbres  :  que  leurs  beftiaux  produifent 
eux- mêmes  des  petits,  Se  que  la  mer 
donne  libéralement  du  poiiîbn  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  obligés 
d'y  contribuer  de  leur  travail ,  fans  quoi 
ils  feroient  réduits  à  mourir  de  faim  y 
6c  que  par  confbquenr ,  ils  n'ont  aucune 
obligation  à  Dieu  de  tous  ces  biens. 

Cependant  ils  confèrent  que  la  pluie  ni  le  croient 
vient  de  Dieu  ,-&  que  c'eft  elle  qui  rend  p'us  ^vora- 

r      \  1       l  0     1  ?         r       ble  aux  Euro-* 

non  teulcraent  la  terre  &  es  arbres  fer  Eéens  qu'aux 
tiles,  mais  qui  produit  l'or  des  monta-  Ncstes» 
gnes.  Ma::s  avec  ces  avantages  ,  ils  ne 
veulent  pas  convenir  qu'ils  foient  aufïi- 
heureux  que  les  Européens,  à  qui  Dieir 
donne  en  partage,  une  il  grande  variété; 
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Nsorfs  de  marchandifes.  Dans  leurs  idées,  on 
ÇôtT  o'Ofc.  na  kcfoin  >  en  Europe  ,  ni  de  travail , 
ni  à'induftrie  pour  fe  procurer  toutes 
i  >rres  de  commodités ,  ôc  la  prédile- 
ction que  Dieu  a  pour  les  Blancs  leur 
fait  trouver  tcues  leurs  richeOTes  au  mi- 
lieu des  champs  (32). 

Bofman  a  reconnu  qu'ils  ne  font  ja- 
mais la  moindre  offrande  à  Dieu  ,  & 
qu'au  lieu  de  l'invoquer  dans  leurs  be- 
foins  ,  ils  adrelTent  toutes  leurs  prières 
aux  Fétiches  :  d'où  il  conclut  que  la  no- 
tion imparfaite  qu'ils  ont  de  Dieu  ,  ils 
l'ont  reçue  des  Européens  (52). 
tîs  croient      Suivant  Des- Marchais  >  les  Habirans 

feu!  u  %S  de  la  Cô[e  d'°r  P^tendent  que  Dieu 
d'un  chisueft  noir  -,  &  leurs  Prêtres  alfurent  qu'il 
Bûj:'  fe  fait  voir  fouvent  au  pied  des  arbres 

Fétiches  ,  fous  la  figure  d'un  gros  chien 
de  la  même  couleur.  Mais  comme  les 
Européens  leur  ont  fait  croire  que  ce 
chien  noir  eft  le  Diable  ,  un  Nègre  ne 
leur  entend  jamais  faire  aucune  de  ces 
imprécations  qu'un  mauvais  ufage  a 
rendues  familières  parmi  les  Matelots  , 
h  Diable  vous  emporte  ,  le  Diable  vous* 
ca(je  le  col ,  fins  erre  prêt  à  s'évanouir 
ce  frayeur  (34). 

(52)  Artus  ,  ubi fitp.  p.         r?4)     L'Auteur  entend- 

f.  41   ôc  fuir.  ics  François  &  les  IV 

(;j)  Des-Mjrchais,  ubi  gais  ,  oui  ont  été  les  pre- 

p.  300  &  CuJ  • ,  miers  connus  des  Nègres* 
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On  trouve  quantité  de  Nègres  qui  nTTTTT 
font  profeflion  de  croire  deux  Dieux  >e»*E  ^0  . . 
l'un  blanc ,  qu'ils  appellent  Bojfum  ôc 
Jangu-Mon,  c'efl  à -dire ,  h  bon  homme* 
Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  parti- 
culier des  Européens.  L'autre  noir  , 
qu'ils  nomment  d'après  les  Portugais 
Dcmonio  ou  Diabolo  ,  &  qu'ils  croient 
fort  méchant  ôc  fort  nuifibie.  Ils  trem- 
blent à  fon  feul  nom.  C'eft  à  cette  puif- 
fance  maligne  qu'ils  attribuent  toutes 
leurs  infortunes. 

La  plupart  des  Européens ,  dit  l'Au-  sileDîa&lé 
reur  ,  affedant  d'être  peu  crédules  ,  ac-b^des  Ne" 
eufent  un  Voyageur  d'impoilure ,  lorf- 
qu'il  raconte  que  les  Nègres  font  fou- 
vent  battus  par  le  Diable.  Mais,  fans 
gêner  la  foi  de  perfonne  ,  il  allure  qu'ils 
s'en  plaignent  eux  mêmes  5  &  qu'on  les 
entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit ,  ou  qu'on  les  voit  fortir  de  leurs 
cabanes  ,  fuans  8C  rremblans  d'effroi. 
Quelques  Nègres  d'Akra  l'aifurerent 
que  non  feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  fouvent  ,  mais  qu'il  leur 
apparoilïoit  quelquefois  fous  la  figure 
d'un  chien  noir ,  &  qu'il  leur  parloir, 
même ,  fans  fe  rendre  vilîble. 

Des-Marcha is ,  ou  Labat  fon  Éditeur,      Quelque 
qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dans  ccs^JJ*8" 
xesics*  en  prend  droit  de  conclure  que  dé»  v 

T  vj 
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ice  du  Diable  eftabfolu  fur  les  Ne* 
de  «  a  rn:cs  &  que  je  pouvoir  qu'il  exerce  fur 
C.ux  n  eit  que  trop  réel.  On  entend  leurs 
cris,  dic-il  ,  on  voit  les  traces  &  les. 
raeurtruTuresdes  coups  qu'ils  reçoivent. 
Il  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les 
jambes  ;  mais  il  les  bat  avec  tant  de 
cruauté  ,  qu'ils  font  obligés  de  garder 
avantages  le  lit  pendant  plusieurs  mois.  Ce  S  alors 

^*Vfcr«!  que  leurs  Patres  fe  rendent  nccefTaires, 
&  qu'ils  exigent  d'eux  des  préfens  pour 
nppaiier  les  Fétiches  ,  en  les  menaçant 
d'être  battus  jufqua  la  mort  s'ils  refu- 
fent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de 
petits  crochets  de  bois ,  qu'ils  feignent 
d'avoir  trouvés  au  pied  des  arbres  Féti- 
ches ,  où  ils  prétendent  que  le  Diable 
les  apporte.  Les  uns  ont  la  vertu  de  prè- 
le r ver  les  maifons  :  d'autres ,  les  cours  , 
les  champs ,  les  étables  des  beitiaux  \  Se 
quoiqu'ils  fuient  tous  de  la  même  for- 
me ,  l'adreflTe  des  Prêtres  ,  conlifte  à  leur 
aflîgner  différens  ufages  (55). 
moignage      Bofman  dit  que  les  Nemres  de  Gui- 

•un  ncs  non  feulement  croient  l'exiftence 

d'un  Diable  ,  mais  qu'ils  en  reçoivent 
fouvent  beaucoup  de  mal. Il  ajoute  néan- 
moins que  Dapper  &:  d'autres  Voyar 
geurs  fe  font  laifles  tromper  par  de  faux; 
témoignages ,  lorfqu'ils  leur  font  pouf» 
{y)  Dcs-Majchais ,  Vol.  I ,  p.  >oo  &  iuiy4. 


des  Voyages.  Lir.  IX.  445- 
fer  le  refpett  ou  la  crainte  jufqu'à  lui  "nTgTTT 

offrir  des  préfens  &:  lui  coniacrer  une    .  "  L* 

•     j     \  r  v\    rr  »i   CoTE   v°*~ 

partie  de  leurs  ahmens.  11  allure  quils 

ne  le  confultenc  jamais ,  Ôc  que  toutes 
leurs  queftions  &:  leurs  offrandes  s'a- 
dreflent  à  leurs  Fétiches  ,  ou  plutôt  à 
leurs  Prêtres.  De  même  ,  dit-il ,  quoi- 
qu'ils ayent  beaucoup  de  confiance  &  de 
docilité  pour  leurs  Devins  ou  leurs  Sor- 
ciers y  c'eft  dans  un  fens  fort  différent  de 
celui  de  l'Europe  ,  où  l'on  n'attribue 
leurs  preftiges  qu'à  la  puifTance  du  Dia- 
ble. Les  Nègres  font  perfuadés  au  con- 
traire que  cette  vertu  eft  un  don  de 
Dieu ,  &  la  regardent  comme  une  mer- 
veilleufe  communication  de  la  Puiilan- 
ce  divine  (36).. 

Ils  ont  l'ufage  de  bannir  tous  les  ans     cérémonie- 
te  Diable  de  leurs  Villes,  avec  une  abon-  poSur  chêSer* 
dance  de  cérémonies  ,  qui  ont  leurs  ioix le  Diable 
de  leur  faifon  réglées.  L'Auteur  en  fut 
témoin  deux  fois  fur  la  Côte  d'Axim. 
Il  s'y  fit  une  procefîion  folemnelle  ,  qui 
avoir  été  précédée  de  huit  jours  de  Fête,. 
Dans  cette  intervalle  3  la  Satyre  eft  per- 
mife;  &  tout  le  monde  a  la  liberté  d'ex- 
pliquer fi  naturellement  ce  qu'il  penfe  5> 
qu'il  n'y  a  point  de  récits  fcandaleux  y, 
d'imputations  malignes ,  de  fraudes  ou: 
d'impoitutes  qu'on  ne  puifîe  hafarder 
(jjs;  Anus,  nui  fnp.  p.  1 57, ôc  ij.SL.. 
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»  i  s  avec  impunité.  La  feule  voie  ,  pour  ref- 

u-OR.rner  ^a  bouche  aux  médifans ,  eft  de 

leur  donner  de  quoi  boire.  Ils  changent 

alors  leurs  invectives  &  leurs  fatyres  en 

panégyriques  (57). 

Le  huitième  jour  au  matin  ,  ils  com- 
mencent la  chalïe  du  Diable  par  un 
horrible  cri  3  enfuite  ils  fe  mettent  à 
courir  tous  enfemble  ,  en  faifant  plu- 
fieuts  tours ,  de  revenant  plufieurs  fois 
fur  leurs  traces.  Ils  jettent  devant  eux 
des  pierres ,  du  bois ,  des  excrémens  , 
&  tout  ce  qu'ils  trouvent  feus  leurs 
mains ,  comme  s'ils  voyoient  fuir  le  Dia- 
ble &  qu'ils  lui  envoyaient  tous  ces 
préféra  par  derrière.  Lorfqu  ils  croyenc 
l'avoir  châtie  allez  loin.de  la  Ville  ,  ils 
reviennent  joyeufement ,  &  terminent 
ainii  leur  Fête.  Mais  de  peur  qu'il  ne  lui 
ne  envie  de  retourner  fur  le  champ 
dans  leurs  maliens,  les  femmes  fe  hâ- 
tent de  netoyer  avec  beaucoup  de  foin 
leur  vaiiïèlle  de  terre  &  de  bois  ,  pour 
arriver  l'efprit  immonde  par  leur  pro- 
preté. 
Efprît  qui      Les  Nègres  d'Anta  chaffent  aum*  le 

Bourmcntc  les  oiable  avec  les  mêmes  cérémonies;  mais 
NegradAn-..     f  ,  -    . 

•a.  ils  ii  croyenc  tourmentes  par  un  ni  prie 

(;-)  Sur  le    Sénégal  &     ciens  jouilTenr  contiautl- 
fur  la  Cambra  ,  les    Gui-     lcmcntde  ce  dtoùv 
riou  ou  les  Bcêtscs  Muû,- 
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plus  terrible  que  le  Diable  ,  quoiqu'ils  Necu- 
l'honorent  du  nom  de  Dieu.  C'eft  unr.  *E  *£& 
Géant ,  qui  a  la  moitié  du  corps  laine 
&  l'autre  pourrie.  Ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  a  le  malheur  d'y  toucher,meurt 
fur  le  champ  ;  circonstance ,  dit  Bojf- 
man  ,  que  je  crois  fans  fcrupule.  Ils 
s'efforcent  d'appaifer  ce  Monftre  divin 
en  lui  offrant  toutes  fortes  de  vivres.  Le 
pays  d'Anta  eft  couvert  en  mille  en- 
droits de  pots  &  d'autres  vaifTeaux  rem- 
plis i  de  forte  que  le  Géant  doit  être 
tourmenté  lui-même  d'une  faim  plus 
que  canine ,  s'il  n'eft  pas  raiTafié.  Ou- 
tre ces  bifarres  notions  du  Diable ,  ils 
croient  les  apparitions  des  Efprits  &  des 
Ames,  qui  prennent  plaifir,  difent-ils3 
à  les  venir  effrayer.  Lorfqu'il  eft  more 
quelqu'un  de  leur  connoiiîance  ,  ils  pré- 
tendent l'avoir  vu  paroître  an-tour  de 
leurs  habitations  pendant  pluileurs 
nuits  ,  &  forgent  îa-defliis  mille  avan- 
tures ,  par  lesquelles  ils  s'épouvantenc 
mutuellement  (58).. 

Artus  leur  demanda  ce  qu'ils  pen-       opinions 
foient  de  l'état  de  leurs  morts,  &  s'ils  £«  Nègres  for 
ne  s  attendoient  pas  a  quelque  jugement 
futur  ,  pour  la  récompenfe  ou  la  puni- 
tion de  leur  conduite  pendant  la  vie.  Ils 

(38)  Deflripcion  de  la  Guinée  par  Bofman-,  p.  ij8 
&  iuiyames*. 
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n  -  r.  ~P.  «  $  lui  répondirent  qu'ils  n'avoient  aucune 
COOnoi  1ar.ce  de  ce  jueemcnt. mais  qu'ils 
içavoient  que  leurs  Morts  etoient  dans 
un  autre  Monde  ,  fans  pouvoir  dire  où 
ce  Monde  et  oit  fitué.  Ils  ajoutèrent  que 
c'étcic  la  différence  qu'il  y  avoit  entr'eux 
8c  les  animaux  :  qu'ils  ignoroient  à  la  vé- 
rité Ci  leurs  parens  &  leurs  amis  morts 
étoienc  fous  eux  ou  defTus  ,  mais  que 
dans  quelque  lieu  qu'ils  fuifent,  ils  le 
eroyoient  obligés  de  leur  fournir  des  li- 
queurs &  d^s  alimens  5  atîn  qu'ils  ne 
manquaient  de  rien  -,  Se  que  iorfqu'il 
leur  arrivoit  de  perdre  quelque  choie  , 
ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fu  (lent  les 
Morts  qui  s'en  croient  faifîs  ,  pour  fatis- 
faire  à  quelque  befoin  (5  v)« 
Autres  opi-      Après  quantité  d'informations ,  Bof- 
uions.  man  ne  trouva  pas  moins  de  différence 

dans  leurs  idées  fur  l'état  futur  que  fut 
la  création  de  l'homme.  La  plupart  af- 
furent  qu'en  fortant  de  cette  vie  ,  les 
Morts  patient  dans  un  autre  Monde  , 
où  ils  vivent  dans  les  mêmes  profeilions 
qu'ils  ont  exercées  fur  la  terre  ,  &  qu'ils 
y  font  ufage  de  tous  les  prefens  qu'on 
leur  offre  dans  celui-ci.  Mais  ils  n'ont 
aucune  notion  de  récompense  ou  de  châ- 
timent pour  les  bonnes  ou  les  mauvais 

(??)  Artus  dans  la  Cûllcûion  de  Bry,  p..  41  >  & 
yillaulc ,  p,  170, 
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fes  a&ions  de  la  vie.  Cependant  il  s'en  nègres 
trouve  d'autres,  qui  faifant  gloire  d'ê-  ^  ^A0ftf 
tre  mieux  inftruits >  prétendent  que  les 
Mores  font  conduits  immédiatement 
fur  les  bords  d'une  fameufe  rivière  de 
l'intérieur  des  terres ,  nommées  Bop 
manque.  Cette  tranfmigration  ,  difent- 
ils ,  ne  peut  être  que  fpirituelle,  puif- 
qu'en  quittant  leur  pays  ils  y  laifïènC 
leurs  corps,  Là  ,  Dieu  leur  demande 
quelle  forte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la 
vérité  leur  permet  de  repondre  qu'ils  ont 
obfervé  religieufement  les  jours  confa- 
crés  aux  Fétiche ,  qu'ils  fe  font  abfte- 
nus  des  viandes  défendues ,  &  qu'ils 
ont  fatisfait  inviolabiement  à  leurs  pro- 
meuves ,  ils  font  tranfportés  doucement, 
fur  la  rivière ,  dans  une  Contrée  où  tou- 
tes fortes  de  plaifirs  abondenr.  Mais 
s'ils  ont  violé  ces  trois  devoirs ,  Dieu  les 
plonge  dans  la  rivière ,  où  ils  font  noyés 
fur  le  champ  &  enfevelis  dans  un  oubli 
éternel. 

D'autres  croient  qu'après  la  mort ,  ils  Autres  ofn 
doivent  être  tranfportés  dans  le  pays  desmons* 
Blancs ,  &  prendre  leur  couleur.  Cette 
idée  de  Métempfycofe  marque  du  moins 
qu'ils  jugent  leur  condirion  fort  infé- 
rieure à  celle  des  Blancs  (40).  Barbot  a 
connu  ècs  Nègres  qui  fe  croyoient  de- 

(4o)Bofinaa,p,  iy<î}  ôc  Barbot,. p.  3^7,. 
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nJkgrls  tinés,  après  la  mort,  à*  de fce  ndre  fo ti9 
côte*  D-OR.terre  '  Pour  ^tre  Patentés  devant  un  an- 
cien Génie,  qu'ils  appeiloient  Boffifor f 
Ôc  qui  doit  examiner  rigoureuiemenc 
leurs  bonnes  &  leurs  mauvaifes  actions. 
Ceux  qui  ont  bien  véc a  entrent  dans  le 
corps  de  quelque  animal ,  &  fe  voyenc 
tranfportés ,  fur  la  rivière  de  Bofman- 
que,  dans  un  beau  pays ,  où  rien  ne  doit 
leur  manquer.  Les  coupables  font  noyés 
fans  btuit  dans  îe  palîage  (4 1  ). 
idées  des      II  feroit  difficile  de  rendre  un  meil- 

b^créaiion  ^eur  comPte  de  leurs  idées  fur  la  créa- 
du  genre  hu-tion  du  genre  humain.  Le  plus  grand 
nombre  croit  que  l'homme  rut  créé  par 
une  Araignée  nommée  Ananfîo.  Ceux 
qui  regardent  Dieu  comme  l'unique 
Créateur ,  foutiennent  que  dans  l'origi- 
ne il  ctéa  des  Blancs  &  des  Nègres  \ 
qu'après  avoir  confideré  fon  ouvrage  , 
il  rit  deux  prefens  à  ces  deux  efpeces  de 
Créatures ,  l'or  ,  &  la  connoi(Tance  des 
arts  *,  que  les  Nègres  ayant  eu  la  liberté 
de  choifir  les  premiers  ,  fe  déterminè- 
rent pour  l'or ,  &  lahTerent  aux  Blancs 
les  arts,  la  ledure  &c  l'écriture  :  que  Dieu 
confentit  à  leur  choix  -,  mais  qu'irrité 
de  leur  avarice  ,  il  déclara  qu'ils  feroisnt 
les  Efclaves  des  Blanc  ; ,  fans  aucune  ef- 
peranceide  voir  changer  leur  conduion.- 

(41)  Jjaibor,  ibid. 
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D'autres   affurent    qu'à   la  '  création   ,  nh  grès 
rhomme  n'étoit  pas  fait  comme  il Teft„A  DE  L*  . 

m  r     1  •        \n-     r,-   Cote   dOk,< 

aujourd  hui ,  Se  que  les  parties  diftincti- 
ves  des  deux  fexes  étoient  placées  dans 
un  endroit  plus  vifible  *,  mais  qu'auf- 
fi-tôt  que  le  monde  fut  affez  peuplé  pour 
la  confervation  de  l'efpece  humaine  5 
Dieu  fit  quelque  changement  dans  l'or- 
dre de  fon  ouvrage.  Enfin  ,  d'autres  pa- 
roiffent  perfuadés  que  les  premiers  hom- 
mes font  fortis  de  quelque  grand  trou  * 
tel  que  celui  du  Rocher  a  Akra  ,  près 
du  Fort  Hollandois.  Toutes  ces  opi- 
nions différentes  font  bornées  dans  cer- 
taines familles  ,  Se  fé  tranfmettent  dos 
pères  aux  enfans.  Bofman  juge  qu'il  eft 
impofîîble  de  les  ralTembler  toutes ,  par- 
ticulièrement celles  qui  concernent  les 
Planettes  Se  les  Etoiles.  Mais  il  obferve 
que  le  Père  Kirker  n'auroit  pas  eu  de 
peine  à  perfuader  aux  Nègres  que  les 
Corps  céleftes  font  ptuplés  d'Habitans , 
ou  du  moins  la  Lune;parce  qu'ils  croient 
y  avoir  découvert  un  Homme  qui  bac 
du  tambour  (41). 

Sur  toute  la  Côte  d'Or  il  n'y  a  que 
le  Canton  d'Akra ,  où  les  images  Se  les 
ftatues  foient  honorées  d'un  culte.  Mais 
les  Habitans  ont  des  Fétiches  5  qui  leu£ 
tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 
(41 J  UoCtaÊa  ,  uhifup.  p.  146  Se  fuir» 
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N  s  a  Ki  s       Le  mot  de  Fcitiffb  ou  Fétiche  ,  comftiô 
côri  rfo*.  on  l'a  ^eja  *a*1  obier  ver  ,  eft  Portugais 
Origine  :u  dans  Ton  origine,  &  hVnhie  proprement 

Fétiche  /-»/  ?        i  a,^      •  l       l  i 

^niiica-  ^^rme  ou  Amulete.  On  ignore  quand 
lion.  les  Nègres  ont  commencé  A  l'emprun- 

ter -,  mais  ,  dans  leur  langue  ,  c'eft  Bof- 
fum  qui  lignifie  Dieu  &:  chofe  divine , 
quoique  plufieurs  ufent  auiîi  de  Bajfcfo 
pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche 
eft  ordinairement  employé  dans  un  fens 
religieux.  Tout  ce  qui  lert  à  l'honneur 
de  la  Divinité  des  Nègres  prend  le  mê- 
me nom  ;  de  forte  qu  il  n  eft  pas  tou- 
jours aifé  dediftinguer  leurs  Idoles,  des 
inftrumens  de  fon  culte.  Les  brins  d'or 
qu'ils  portent  pour  ornemens  3  leurs  pa- 
rures de  corail  &  d'yvoire  ,  font  autant 
de  Fétiches  (45), 
Forme  des      Loyer ,  d'après  lequel  on  a  déjà  don- 
Ktichet.       né   quelque   explication    de    Fétiches 
(44) ,  blâme  ceux  qui  aceufent  les  Nè- 
gres de  les  adorer  (45)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyageurs  convien- 
nent que  ces  objets  de  vénération  n'ont 
pas  de  forme  déterminée.  Un  os  de  vo- 
laille ou  de  poilïbn  ,  un  caillou  ,  une 
plume  >   enfin   les  moindre  bagatelles 
prennent  la  qualité  des  Fétiches ,  fuivant 

(43)  Barbot,  p.  308,  &  Villaultôc  plufïcurs  autres 

Bofman  ,  p.  iff  &  1  ;8.  en  parlent  toujours  cora- 

(44:  Voyez ci-JHT'.is.  mede leurs  Divinhu. 
f4$j  Boûaaa  ,  Barbot  > 
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le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  nTgTTT" 
n'en  eft  pas  mieux  réglé.  C'eit  ordinai-   «  DE  L^ 
rement  deux,crois  ou  plus.  Tous  les  Nè- 
gres en  portent  un  fur  eux  ou  dans  leur 
Canot.  Le  refte  demeure  dans  leurs  ca- 
banes ,  &  paile  de  père  en  fils  comme 
un  héritage  ,  avec  un  fefpect  propor- 
tionné aux  fervices  que  la  Famille  croie 
en  avoir  reçus. 

Les  Fétiches  qu'ils  portent  fur  eux  ,     importée 
font  quelquefois  un  bout  de  corne  rem-^"  cesPrêtres 
pli  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fale ,  ou  de 
petites  figures  qui  repréfentent  la  tête 
de  quelque  animal.  Us  les  achètent  à 
grand  prix  de  leurs   Prêtres  ,  qui  fei- 
gnent de  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres 
Fétiches.  Pour  la  fureté  de  leurs  mai- 
fons ,  ils  ont  à  leur  porte  une  forte  de 
Fétiches ,  qui  reiTemblent  aux  crochets 
dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  attirer 
les  branches  d'un  arbre  dont  on  veut 
cueillir  le  fruit.  G'éft  l'ouvrage  des  Prê- 
tres ,  qui  les  mettent  pendant  quelque 
temps  fur  une  pierre ,  auffi  ancienne ,  di- 
fènt-ils  ,  que  le  monde ,  &  qui  les  ven- 
dent au  Peuple  après  cette  confecration. 
Dans  les  difgraces  ou  les  chagrins  ,  un 
Nègre" s'adrefte  aux  Prêtres  pour  obte- 
nir un  nouveau  Fétiche.  Il  en  reçoit 
un  petit  morceau  de  grailfe  ou  de  liiif , 
couronné  de  deux  ou  trois  plumes  dç 
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Nègres  Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétiî 
de  tA      avoit  p0Ur  Fétiche  la  tête  d'un  Sinee  , 

Cote    d'Or.        ,.,     r  •         ii  ô 

qu  il  portoit  continuellement:. 
Abftincn-      Chaque  Nègre  s'abftient  de  quelque 

«etcjiufage.  liqueur  ou  de  quelque  forte  particulière 
d'aliment  à  l'honneur  de  fon  Fétiche. 
Cet  engagement  fe  forme  au  temps  du 
mariage ,  &  s'obferve  avec  tant  de  feru- 
pule  ,  que  ceux  qui  auroient  la  foiblef- 
fe  de  le  violer ,  fe  croiroient  menaces 
d'une  mort  certaine.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'on  voit  les  uns  obftinés  (46)  à  ne 
pas  manger  de  bœuf,  les  autres  à  refu- 
ïêr  de  la  chair  de  chèvre  ,  de  la  volaille , 
du  vin  de  palmier  ,  de  l'eau-de-vie  j 
comme  (1  leur  vie  en  dépendoit. 
Refpeft  des      Suivant  Bofman  ,  les  pères  de  famille 

Nègres   pour  ont  dans  leurs  maifons  un  Fétiche  ,  au- 

kurs  Fétiches.  ,    •,  -,  r  rr 

quel  ils  croient  les  yeux  lans  celle  ou- 
verts fous  leur  conduite ,  pour  recom- 
penfer  leurs  bonnes  actions  ou  punir 
leurs  crimes.  Ils  font  coniiîter  cette  ré- 
c ompenfe  dans  le  nombre  de  leurs  fem- 
mes Se  de  leurs  Efclaves  ,  &  la  puni- 
tion dans  la  perte  de  ces  biens.  Quoique 
redoutant  beaucoup  la  mort ,  ils  la  re- 
gardent comme  le  plus  terrible  de  tous 
les  charimens  ,  c'e(t  cette  crainte  qui 
enflamme  leur  zèle  dans  toutes  les  affai- 
res de  Religion  ,  &  qui  les  rend  fi  fide- 
fae)  Villault,  p.  17?  &  fuiy.  Labat  Ta  copié. 
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les  à  leurs  engagemens  dabftinence.  Le  nTTTTT 
meurtre  ,  L'adultère  &  le  vol  ne  parlent    ADE  L* 

.  ,  j     r-  Cote    dOu^ 

point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes , 
parce  qu'ils  peuvent  être  expiés  avec  une 
fomme  d'argent-,  au  lieu  que  dans  leur» 
idées ,  les  fautes  qui  bleifent  la  Reli- 
gion ne  peuvent  être  fi  parfaitement 
effacées  qu'il  n'en  refte  quelque  tache* 
Frédéric  Cojet  attribue  les  mêmes  prin- 
cipes aux   Habitans  de  l'Ifle  Formo- 

fa(47). 

Outre  les  Fétiches  domeftiques  Se  per-  Diverfesfor- 
fonnels ,  les  Habitans  de  la  Cote  d'Or , *"  de  Féti~ 

1  ~  ,  r         ,    •  cllCS. 

comme  ceux  qqs  Contrées  lupeneures  , 
en  ont  de  publics ,  qui  parlent  pour  les 
Protecteurs  du  pays  ou  du  canton.  C'eft 
quelquefois  une  montagne  ,  un  arbre , 
ou  un  rocher  ;  quelquefois  un  poifïon  , 
ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches  tutelaires 
prennent  un  caractère  de  divinité  pour 
toute  la  Nation.  Un  Nègre  qui  auroit 
tué ,  par  accident ,  le  poiflbn  ou  l'oifeau 
Fétiche  ^48)  feroit  allez  puni  par  l'excès 
même  de  fon  malheur.  Un  Européen  > 
qui  auroit  commis  le  même  facrilege  , 
verroit  fa  vie  expofée  au  dernier  dan- 
ger. L'Auteur  vit  un  de  ces  oifeaux  à 
Frederickfbourg  ,  de  la  grolTeur  d'un 
Roitelet ,  avec  le  bec  d'une  linotte  ,  le 

(47)  Bofman,p.  içf.         Voyez ci-deiTous  J'Hifloirf 
{48)  Peiko  de  Diagro,     Natutellç, 
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n  feu  s   fond  du  plumage  brun  ,  mais  racheté 
_.  DE  L*      de  blanc  &c  de  noir.  S'il  en  paroît  un  au- 

Cote    dOr. 

tour  de  l  habitation ,  c  elt  un  augure  fa- 
vorable pour  les  Nègres.  Ils  s'emprelFent 
pour  le  voir  &  chacun  lui  jette  à  man- 
ger (49).  , 
oifeaux  Fé-  Artus  dit  que  cet  oifeau  eft  celui  qui 
^es*  s'appelle  communément  Ardea  fldlaris 

(50)  qui  tire  fon  nom  de  la  variété  de 
fes  couleurs.  D'autres  le  nomment  Bull- 
bird,  parce  qu'il  imite  le  mugiiTement 
du  Taureau  -,  les  Nègres  qui  le  rencon- 
trent dans  leurs  voyages ,  fe  croient  def- 
tinés  à  quelque  bonheur  extraordinaire, 
ôc  regardenr  l'apparition  de  leur  Féti- 
che ,  comme  la  marque  d'une  prote- 
ction déclarée.  Dans  cette  efperance ,  ils 
fe  chargent ,  en  partant ,  d'un  petit  pot 
d'eau  èc  de  quelques  grains  de  bled  , 
pour  la  nourriture  de  l'oifeau  divin.  On 
trouve  fouvent ,  dans  les  champs  &  dans 
les  bois ,  ces  témoignages  du  refpect 
qu'ils  porcent  au  Fétiche  national.  Bar- 
bot  rapporte  qu'ils  ont  aufti  beaucoup 
de  vénération  pour  lui  fort  petit  oifeau , 
dont  le  plumage  eft  mêlé  de  noir,  de 
gris  &  de  blanc,  &  qu'on  voit  en  grand 
nombre  dans  le  pays  de  Juida.  Ils  pa- 
roilFent  tranfportés  de  joie  loifqu'il  en 
vient  quelqu'un  dans  leurs-  vergers  ou 
(f?)  Villault .  p.  iSi.  (jqJ  Barbot  l'appelle  Bitttin. 

(m 


hcr.es 
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*fur  leur  terrain.  L'amende  eft  confîde-  "n"^ 
rable  pour  ceux  qui  les  épouvantent  ou      I)E  tA   - 
qui  leur  nuifent(*).  CÔTE  *'°R' 

La  bonite  (**)  ,  Se  1  epée  ,  ou  l'em-  PoiflbnsF* 
pereur,  font  les  deux  poiifons  que  lesdches* 
Nègres  honorent  -,  Se  leur  vénération 
va  fi  loin  qu'ils  évitent  de  les  prendre. 
Cependant  fi  le  hafard  fait  tomber  un 
empereur  dans  leurs  filets  ,  ils  lui  cou- 
pent l'os  qui  a  la  forme  d'épée  ;  Se  le 
îaifant  fecher ,  ils  le  regardent  comme 
un  Fétiche  (5 1). 

Entre  les  arbres,  c'eft  le  palmier  qui  Atbca  f^ 
eft  confacré  au  rang  des  Fétiches  ,  fur-ticiie*" 
tout  l'efpece  qui  porte  le  nom  &A(foa- 
nam  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  belle  Se 
la  plus  nombreufe.  On  voit  de  toutes1 
parts  quantité  de  ces  arbres ,  qui  por- 
tent les  marques  de  leur  confecration. 
Un  Nègre  ne  pa(Te  pas  devant  eux  fans 
prendre  quelques  lambeaux  de  1  ecorce , 
qu'il  roule  entre  fes  doigs ,  Se  dont  il 
fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  {5 1) , 
comme  un  merveilleux  préfervatif.  Vil- 
lault  dit  qu'ils  entourent  ces  arbres  de 
petits  cordons  de  paille  ,  Se  qu'après 
quelques  autres  cérémonies  ils  attachent 
à  c<zs  cordons  (55)  l'or  qu'ils  emploient 

(*)  Artui  ,  p.  41,  &         (fi)  Barbor.p.  509. 
Birboc,  p.  ii  1  5c  fuir.  (fi)  Villault,  p.  179. 

(**)^rcus  l'appeler itnny.         (j  3)  Le  même .  p.  18;. 
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-N  f  G  „  E  s  pour  fe  parer  les  bras  &  les  jambes.  Ils 
de  la      font  perfuadés  qu'on  ne  peut  couper  un 
D    ^'Alfoanam  fans  expofer  roue  le  pays  à 
manquer  de  fruit ,  6c  fans  s'expofer  foi- 
même  à  quelque  danger  mortel.  Le  8 
de  Mai  1 598  ,  huit  ou  dix  Hollandois 
furent  mallacrés  pour  avoir  coupé  quel- 
ques arbres  Fétiches  fans  en  connoitre 
la  vertu  (54).   Suivant  le  témoignage 
d'Artus ,  les  Nègres  adreiTent  leur  priè- 
res à  ces  arbres ,  &  prétendent  y  voir 
quelquefois  ,  fous  (5-,)  la  forme  d'un 
chien  noir ,  le  Diable  ,  qui  leur  repond 
avec  une  voix  humaine. 
Montagnes      Ils  s'imaginent  que  les  plus  hautes 
montagnes ,  celles  d'où  ils  voient  par- 
tir les  éclairs  5  font  la  refidence  de  leurs 
Dieux.  Ils  y  portent  des  offrandes  de 
riz  ,  de  millet ,  de  maïz  ,  de  pain  ,  de 
vin ,  d'huile  Se  de  fruits  ,  qu'ils  lailTent 
repectueufement  au  pied.  Art  us  allure 
que  dans  leurs  voyages  ils  n'ofent  palier 
près  de  ces  lieux  (ans  y  monter  pour 
appaifer  le  Fétiche  par  quelques  pre- 
£cns  (56). 

Les  pierres  Fétiches  refîemblent  aux 
borr.es  qui  font  enufagedans  quelques 
parties  de  l'Europe   pjur  marquer  la 

(J4)   Artus  ,  p.  4r }  &     Villault,  rage  1S3. 

iyç.  (s*)  Viilault,    p.  iSj, 

A.'ciii ,  ulri  /".•■■.  Se    èc  iuivanus. 
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ciftin&ion  des  champs.  Dans  l'opinion  "nTT*. 
des  Nègres  ,  elles  font  aufli  anciennes    D  n  L  ,A 
que  le  monde.  C'eft  fur  ces  pierres  que 
leurs  Prêtres  confacrent  les  petits  cro- 
chets de  bois  qui  fervent  de  Fétiches 
aux  maifons. 

S'il  arrive  que  cinq  ou  fix  Nègres  fe 
bluffent  des  cabanes  dans  un  lieu  fepa- 
ré  de  la  Ville  ,  ils  ne  manquent  point 
de  choifir  entr'eux  un  Fétiche,  qu'ils 
chargent  de  leur  fureté  commune  (57). 
lis  ne  rendent  pas  moins  de  refpecl:  aux 
rochers  &  aux  collines ,  du  moins  aux 
environs  de  Boutri  Se  de  DixfcQve  dans 
le  pays  d'Anta.  Ils  leur  offrent  aufli  âçs 
prefens,  ôc  les  ornent  de  bâtons  crochus, 
comme  on  le  voit  au  grand  Rocher  de 
Tokorari  ,  qui  eft  tout  couvert  de  ces 
offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  Hou 
ôc  de  la  Côte  voifine,  jufqua  Rio  de 
Sueiro  da  Cofta  ,  viennent  tous  les  ans , 
dans  des  temps ,  réglés  »  pour  faire  leurs 
préfensà  ces  Divinités  de  la  part  de  leurs 
Villes.  Ils  les  prient  d'appaifer  l'Océan, 
ôc  de  les  garantir  des  orages  ôc  des  Tor- 
nados  pendant  lafaifon  du  commerce. 

A  Frederickfbourg ,  on  fit  voir  à  Vil  .  Gtanc*  F^* 
lault  le  Fétiche  générai,  ou  le  grandderick/Wg" 
Fétiche ,  qui  étoit  placé  au  centre  d'une ,  Ayan™rc 
vafte  plaine.  C  etoit  une  fort  gtofie 

($7)  Barbot,p.  30?. 
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rTT  pierre  ,  couverte  de  terre.  Il  en  décou- 
vrit une  partie  (5  S) ,  lut  laquelle  il  trou- 
va quantité  de  crochets  de  bois.  Il  en 
prit  un  ,  brifa  une  partie  des  autres,  ÔC 
s  étant  rendu  chez  le  Prêtre  du  Canton , 
il  lui  demanda  s'il  avoit  des  Fétiches  à 
.vendre.  Le  Prêtre,  qui  reconnut  celui 
qu'il  avoit  à  la  main  ,  lui  dit  qu'on  ne 
le  trompait  pas  facilement ,  &:  deman- 
da dêtre  payé.  Villauk  prit  piaille  à  le 
conduire  jufqu'à  la  pierre,  où  le  fpe- 
cfcacle  d'une  profanation  fi  déclarée  lui 
lit  .pouffer  d'affreux  gémUlemens  (59). 
rStichepu-  Le  Fétiche  public  du  Cap  Corfc  cil 
Me  du    Capj.roc|ier  je  Jayra  0U(]e  Jabora,  poin- 

re  en  forme  de  Peniniule  ,  qui  s  avance 
dans  la  mer. du  pied  même  de  la  colline 
où  le  Fort  cil  iltué  ,  Se  qui  rendroit  le 
débarquement  allez  facile  fi  l'agitation 
continuelle  des  vagues  n'y  mettoit  tou- 
jours quelque  danger.  Il  y  a  quarante  ou 
cinquante  ans  qu'un  vent  du  Sud  y  brifa 
tous  les  Canots  pêcheurs  de  la  Ville.  Ce 
malheur  étant  arrivé  un  Mardi ,  les  Nè- 
gres ,  depuis  ce  temps ,  ont  renoncé  au 
travail  le  même  jour  de  chaque  fem ai- 
ne ,  Se  le  patient  à  d.mfer  &  à  fe  réjouir 
clans  l'oiliveté.  Le  Prêtre  des  Fétiches 


(<R  Labar. ,  qui  rappor-     tee  à  f.i  manière. 
te  cette    Ilii.oirc   d'après         (c 9;  Villaulc  ,page  i &7» 
Viilauk ,  l'a  fuit  augmen- 
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faG-ririe  ,  tous  les  ans  ,  fur  ce  roc  ,  une  nTTrTT' 
chèvre  ,  dont  il  mançe  lui-même  une    . DE  L*    .  i 
partie  -,  &  jettant  le  refte  dans  la  mer  > 
avec  des  invocations  8c  des  grimaces 
fort  bifarres  ,  il  déclare  à  i'Aifemblée 
que  le  Fétiche  lui  a  fait  connoître  de  (a 
propre  bouche  la  faifcn  3c  les  jours  les 
plus  favorables  à  la  pêche.  Chaque  pê- 
cheur lui  marque  fa  reconnoilTance  par 
quelque  dafchi  (6o). 

Les  lacs ,  les  rivières  8c  les  étangs ,  Lacs  &  «* 
ont-' part  auffi  à  la  fupérftition  des  Ne-  ^s  FkU" 
grès.  L'Auteur  fut  témoin  d'une  céré- 
monie extraordinaire  fur  le  b3rd  d'un 
étang  ,  dans  le  Canton  d'Akra ,  pour 
obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon  fort 
feche.  Un  çrand  nombre  de  Neeres  ,  ,  céremnn^ 

rr      il'  j      «"  '         des      Ne£rcS 

aiiembles  au-tour  de  1  étang  ,  a  voient  pour  obicm* 
amené  une  brebis,  que  le  Prêtre  égor- de PluU- 
gea  fur-la  rive  ,  de  forte  que  le  fang  de 
la  victime  fe  mêla  tout  d'un  coup  avec 
l'eau.  Le  Prêtre  y  jetta  un  pot ,  en  pro- 
nonçant quelques  paroles.  Alors  les  Nè- 
gres allumèrent  un  grand  feu  ,  tandis 
que  d'autres  coupèrent  la  brebis  en  piè- 
ce ,  firent  griller  la  chair  fur  les  char- 
bons ,  &■  la  dévorèrent  fort  avidement. 
Un  Danois  ,  qui  étoit  préfent ,  8c  qui 
partloit  très  facilement  la  Langue  des 
Nègres ,  apprit  à  l'Auteur  que  cet  étang 

£60)  Voyages  a  Aïkins ,  p.  io^. 
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s'attiroit  leurs  hommages,  comme  une 
cle  leurs  principales  Divinités*,  qu'il 
croie  le  mefTager  de  toutes  les  eaux  du 
pays  ,  &  qu'ils  l'avoient  prié  de  porter 
promptemenr  le  pot  aux  lacs  &  aux  ri- 
vières,  pour  leur  demander  du  fecours 
de  la  part  des  Habirans  -,  qu'ils  efpe- 
roient  que  le  pot  reviendroit  plein  ,  &C 
feroit  répandu  dans  leurs  champs  ,  pour 
leur  procurer  une  abondante  moilîon. 

Cet  Etang  facré  avoit  été  mis  à  fec 
par  les  Portugais  lorfqu'ils  s'étoienc  éta- 
blis fur  la  Cô:e  d'Acra.  Ils  en  avoienc 
fait  une  faline  ,  malgré  les  repréfenta- 
tions  des  Nègres,  qui,  dans  le  chagrin 
de  voir  profaner  leur  Divinité ,  fe  re- 
tirèrent en  grandnombre  au  Petit  Papa, 
près  de  Juida  (6\). 

Artus ,  déplorant  la  fuperftkion  des 
Nègres ,  raconre  qu'on  ne  les  voit  ja- 
mais fans  quelques  lambeaux  facres  de 
l'_j.:orce  des  arbres  Fétiches.  Ils  ks  por- 
lenc  au-tour  du  corps ,  ou  de  quelque 
membre  comme  un  préfervacit  contre 
toutes  fortes  de  dangers.  Des  le  matin  , 
ils  arment  leurs  enrans  de  ces  frivoles 
amulettes.  Enfuite  ,  après  les  avoir  la- 
vés ,  ils  leur  colorent  le  vifage  de  raies 
blanches  &  noires ,  à  l'honneur  des  Fé- 
tiches. Aux  heures  de  leurs  repas ,  ils 

{H)  AtkiiHj  v.l  Se   ;:.;. 
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réfervent,  pour  les  mêmes  Divinités ,  InTTTêT 
le  premier  morceau  de  leurs  alimens  &CÔTE£S  ^0fj 
le  premier  verre  de  leur  liqueur  3  qu'ils 
jectent  fur  leurs  amuletes ,  fans  man- 
quer d'en  répandre  quelque  partie  fur 
ceux  mêmes  qu'ils  portent  au  -  tour 
deux  (61). 

Le  Capitaine  Tom ,  Nègre  aiTez  fen-  Explication 
fé  du  Cap  Corfe ,  &  qui  fe  faifoit  aiTez^o^^ 
bien  entendre  en  Anglois  ,  fatisfit  la 
curiofité  d'Atkins  fur  les  Fétiches.  Il  lui 
dit  qu'ils  avoient  la  vertu  de  préferver 
les  Nègres  de  toutes  fortes  de  dangers , 
foit  dans  les  voyages  ou  dans  leurs  au- 
tres entreprifes  ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  redouter  pour  ceuxqui, portant  leur  Fé- 
tiche fans  aucune  interruption ,  avoient 
foin  de  lui  faire  conftamment  des  pre- 
fens  de  des  offrandes.  Tom  portoit  le 
fien  à  la  jambe.  S'il  recevoit  un  verre  de 
vin  ou  d'eau-de-vie ,  il  n'oublioit  jamais 
d'y  tremper  le  doigt  &  d'en  faire  goûter 
a  fon  Fétiche.  Les  Nègres  font  perfua- 
dés  que  leur  Fétiche  voit  &  parle  *  & 
lorfqu'ils  commettent  quelqu'aclion  que 
leur  confeience  leur  reproche  ,  ils  le  ca- 
chent foigneufement  fous  leur  pagne  , 
de  peur  qu'il  ne  les  trahifle  (6$). 

(tfiï  Artus,dans  la  Col-  (6^.  Voyage  en  Gaines 
feâiott  de  Biy.,  page  39  par  Atkins  ,  p.  ioo&iui- 
tt  faiv.  vantes. 

V  iiij 
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1K77TÎT       Ils  fe  repofent  autant  fur  Ton  afliftan- 

_,  rF  L*     ce  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis  que 
jCoti   d'or.       r  &  ,  s     n 

*   Le  Fétiche  Pour  *eur  FroPre  lurete.  Lorlqu  ils  ont 
feu  a  la  ven-  reçu  quelqu'injure  dont  ils  veulent  tirer 
EjJS.    d"  raifon  ,  ils  font  exorcifer ,  par  le  Prêtre , 
quelques  vivres  Se  quelques  liqueurs  , 
qu'ils  jettent  dans  le  chemin  où  leurad- 
verfaire  doit  pafïcr',  perfuadés  que  s'il 
y  touche ,  ce  préfent  lui  deviendra  fu- 
nefte.  Ceux  qui  fe  défient  d'une  telle 
rencontre ,  fe  font  porter  dans  le  paf- 
fage  j  car  avec  cette  précaution  ils  fe 
croient  fûrs  que  le  charme  ne  peut  leur 
être  nuifible  )  3c  les  amis  qui  leur  ren- 
dent ce  fervice  n'ont  rien  à  craindre  d'un 
maléfice  qui  ne  les  regarde  pas.  Ainii 
l'art  d'empoifonner ,  s'il  falloir  les   en 
croire  >  eft  porté  chez  eux  à  fa  perfe- 
ction ,  puifque  l'effet  en  eft  borné  à  l'en- 
,  nemi  qu'on  veut  perdre.  Ils  fe  flattent 
découvrit  k*  auiîi  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par 
fols«  la  même  voie  (64).  Comme  ils  ne  peu- 

vent manquer  d'être  fouvenr  trompés 
dans  leur  attente  ,  il  femble  qu'ils  de- 
vroient  ouvrir  enfin  les  yeux  fur  l'im- 
pofture  de  leurs  Piètres.  Mais  loin  d'at- 
tribuer le  mauvais  fuccès  de  ces  entre- 
prifes  a  l'impuilTance  du  Fétiche  ,  ils  fe 
reprochent  d'en  être  eux-mêmes  la  cau- 

{*>  +  )  )">cfctiption  delà  Guinée  pat  Bofman  ,  p.  14* 
5c  Oiirautcf. 
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fe  i  par  leurs  indévotions ,  ou  par  quel-  n"77r~êT 
qu'autre  faute  dont  ils  fe  reconnoiliènr    .  DE  LA 
coupables  (5  5).  Eu  vain  s'efïjrceroit- 
011  de  les  détromper.  D'un  autre  côté  ,     Bons  effet» 

l'Auteur  prétendque  cette  (bupiditépro-  de    jUpeL^i 

j   •    j    r      u  ^        ij    t,on  dei  Je" 

duit  de  rort  bons  errets.  La  crainte  du  grès. 

Fétiche  les  empêche  ,  dit  il ,  de  fe  nuire 
les  uns  aux  autres,  Malheureufemens 
elle  n'a  pas  la  même  (66)  force  en  fa- 
veur des  étrangers  ,  qu'ils  ne  font  pas 
difficulté  de  tromper ,  de  voler ,  &  mê- 
me de  tuer  lorfqu  ils  y  trouvent  quel- 
qu'avantage. 

Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par-   Ccmbk-sft 
les  Fétiches-,  &,  fuivant  l'opinion  gé-re;iomcru  k 
neraîement  établie  ,   il  eft  impofîible    r,UtC" 
qu'un  parjure  (67)  fur  vive  d'une  heure 
a  fon  crime.  Lorfqu'il  eft  queftion  de 
quelqu'engagement  d'importance  s  ce- 
lui qui  a  le  plus  d'intérêt  à  lobferva- 
tion  du  Traité,  demande  qu'il  foie  con- 
firmé par  le  Fétiche.  En  avallant  la  li- 
queur qui  fert  à  cette  cérémonie  ,  les 
Parties  y  joignent  d'arTreufes  impréca- 
tions contre  eux-mêmes- s'il  leur  arrive- 
de  violer  leur  engagement.  Il  ne  fe  fait 
aucun  contrat  qui  ne  (bit  accompagné 
de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs 


(*5)  Vby.ipe  de  VUÎaulr,         (<*)■  Arïcin?  ..  ;.' 
J>.    191  ,   6C  BoflTUUV,   l-M      p     87. 
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N  i  c  r  e  s  des  troupes  auxiliaires  doivent  avaller 
côi°*  l^a0r>  la  liqueur  fatale  avecles  mêmes  impré- 
cations; c'eft-à  dire  ,  en  fe  dévouant  à 
la  mort  s'ils  n'emploient  pas  toutes  leurs 
corruption  forces  pour  la  ruine  de  l'ennemi.  Depuis 
Ce  dans" ces  quelque  tems,  remarque  1  Auteur,  on  ne 
pages,  fait  plus  le  même  fonds  fur  ces  fermens, 

parce  que  l'argent  eft  devenu  parmi  les 
Nègres  une  fource  continuelle  décor- 
ruption.  Les  Généraux  vont  joindre  l'ar- 
mée  après  avoir  avallé  le  Fétiche  -,  mais 
i  s  n'oublient  point ,  avant  leur,  départ  > 
at  fe  faire  relever  de  leur  ferment  3c 
d'acheter  l'abfolurion  du  Prêtre.  Cette 
pratique  étoit  devenue  fi  commune,  que 
les  Habitans  d'Axim  fe  font  crus  obli- 
gés ,  pour  leur  fureté  ,  de  faire  jurer 
leurs  Pré:res ,  avec  les  imprécations  or- 
dinaires,  qu'ils  n'abfoudroient  perfon- 
ne  de  (on  ferment  fans  la  participation 
t:  le  confentemem  des  parties  intéref- 
{écs.  Les  engagemens  qui  font  formés 
avec  cent  précaution,  s'exécutent  tidel- 
lement. 
Sermou  &      Dan  s  le  cas  du  parjure  ,  tous  les  Ne- 

lcttis  foimet.  r  r       \i  \     \-  r 

gres  ionrperluades  que  la  liqueur  îeroir 
enfler  le  coupable  jufqua  crever  avec 
beaucoup  de  violence  ;  ou  que  ceux  qui 
feroient  punis  avec  moins  d'éclat  tom- 
beroient  dans  une  maladie  de  langueur 5 
qui  ne  rïniroit  que  par  leur  m®«»  lis 


des  Voyages.  Lir.  IX.  467 

regardent  la  première  de  ces  deux  pu-  Nég&ïV 
nitions  comme  infaillible  pour  les  fem-  ^«  DE  \A 
mes  qui  le  parjurent  par  1  adultère.  Sur 
une  accufation  de  vol  ,  qui  n'eft  pas 
prouvée ,  on  force  aufïi  l'accufé  de  boire 
la  liqueur  Fétiche  ,  en  fe  dévouant  à  la 
mort  s'il  eft  coupable.  Il  feroit  ennuieux 
de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermens  \  mais  l'Auteur  nous  donne  la 
plus  folernnelle  &c  la  plus  facrée*,  celle , 
en  un  mot ,  qui  s'emploie  dans  les  plus 
importantes  occaiions. 

Le  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche    fcrawfc  H 
du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s'engager  fe  neiie,  °iS*" 
place  vis-à-vis  l'Idole  ,  &  demande  au 
Prêtre  (68)  quel  en  eft  le  nom  ,  parce 
que  chaque  Fétiche  a  le  lien.  Alors  3  at> 
teftant  l'Idole  par  fon  nom  ,  il  recite  en 
détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le» 
articles  du  Contrat  ou  du  Traité  ',  après 
quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir ,  s'il 
blefte  la  vérité  par  fon  ferment.  Il  répète 
trois  fois  la  même  chofe  ,  en  faifant  le 
tour  du  tonneau.  Enfuite  le  Prêtre  prend 
entre  les  mains  quelques-uns  des  ingré- 
diens  dont  fon  Fétiche  eft  compofé  ,  les 
fait  toucher  aux  temples ,  aux  bras  >  au 

(6%)  l!  refle  queîqu'ob-  Prêiies,  &  le  tonneau  dons 

fau'té  dans  cette  deferi-  il  parle  enfuite  n'a  poinc 

prion.  L'Auteur  n'explique  encore  paru  dans  lesseciiS 

point  rlflfe» de  quelle  nattï-  des  Voyageurs. 
*e   font  ces  faicktes  des 
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Nient!  ventre  &  aux  jambes  du  Nègre  ;  Se  les 
côrT  d'Oji.  tenant  ^Lir  ^tae,  il  rourne  trois  fois 
au-tour  de  lui.  A  cette  cérémonie  il  en 
fait  fucceder  une  autre.  C'en:  de  lui  cou- 
per l'extrémité  de  l'ongle  d'un  doigt  de 
chaque  main ,  celle  d'un  orteil  de  cha- 
que pied ,  &  quelque  partie  de  fa  che- 
velure ,  qu'il  jette  dans  le  tonneau  ,  ou 
le  baril ,  qui  fert  de  logement  a  Ton  Ido- 
le. Lorfque  toutes  ces  formalités  font 
finies ,  il  ne  manque  rien  à  la  force  du 
ferment  (6y). 
Exemple  du      Villault  donne  deux  ou  trois  exem- 

v^fout to  ?les  da  refPea  Tae  les  Nègres  ont  pour 
«ment.  cts  engagemens.  Tandis  qu'il  étoit  à 
Lîini,  un  Nègre  nommé  Aitiro,  fe  plai- 
gnit d'avoir  écé  volé  d'un  marc  d'or  far 
le  Vaiifeau.  Le  Capitaine,  qui  fe  nom* 
moit  Wantesk ,  prit  une  croûte  de  pain , 
&  le  prelfa  de  la  manger  ,  avec  l'impré- 
cation ordinaire;  c'ett-à-dire  ,  en  fou- 
haitant  que  le  Diable  l'emportât  dans 
une  heure  ,  s'il  juroit  contre  la  vérité  j 
mais  le  Nçgre  refufa  de  prè:er  ce  fer- 
ment ,  &  fon  refus  le  rendit  ii  ridicule 
parmi  les  autres  Nègres ,  qu'il  fut  obligé 
tijfe  cacher  (79). 
Aitreeiem?       yn  aucre  jour>  randis  que  le  même 

DûHrian  ,   p.    149     C?t  en  Jroic  d:  fon  Voyage 
&  fliiv.  e/i  copié  dans  celui  de  D.s- 

i,jo)  Vi'aulc,  p.  141.    Maidiiis ,  Vol  1 ,  p»  504* 
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Voyageur  était  à  fouper  avec  le  Général  Nigke» 
Danois,  Janque  Senefe ,  Gendre  duRoiCÔT^E  £.qm 
de  Fétu  ,  entra  dans  la  falle  ,  pour  fe 
purger  d'un  foupçon  qui  le  deshonoroit. 
Il  étoit  accufé  d'avoir  volé  une  bague 
au  Général  *,  ôc  dans  le  chagrin  de  cet 
affront ,  il  venoit  offrir  de  jurer  par  fon 
Fétiche.  Villault  eut  la  curiofité  devoir 
l'Idole  de  près.  C  'étoit  un  petit  faifceau 
d'épines ,  qu'un  Efclave  portoit  fous  ion 
bras,  dans  un  panier  couvert  d'une  peau;. 
Au  centre  du  fagot  étoit  un  petit  mor- 
ceau de  graiffe  mêlée  de  cire,  avec  des 
plumes  de  Perroquet }  de  petits  os  de 
poulet  brûlés  ,  Se  d'autres  plumes  d'un 
oifeau  qui  paffoit  pour  la  plus  grande 
divinité  du  pays.  Un  Prêtre ,  qui  accom- 
pagnoit  le  Prince  ,  affura  qu'ayant  fait 
lui-même  le  Fétiche  ,  il  l'avoit  rendu  le 
plus  fort  qu'il  avoir  pu,  Se  que  le  Prin- 
ce ne  pouvoit  vivre  un  quart  d'heure  s'il 
faifoit  un  faux  ferment.  Mais  lorfqu'il 
parut  difpofé  à  commencer  la  cérémo- 
nie ,  le  Générai  affecta  de  s'y  oppofer, 
Se  lui  épargna  cette  humiliation  (71). 

Le  même  Auteur  obferve  qu'au  dé-    Pr^ciuri<m 
part  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour  P°L1[as  Jj",^ 
quelqu'autre  lieu  ,  le  mari  prend  un  cUs  femme** 
morceau  de  fon  Fédche  domeftique  Si 
le  trempe  dans  un  verre  de  vin  de  pal- 
'^7  *-)  vnuuk ,  p  155. 
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N  e  c  r  f.  s   mier ,  qu'il  fait  boire  a  fa  femme  ,  com- 

Coi'È'  d  or..  mfi  un  vœu  ^e  délice  pendant  Con  ab- 

[*iv:e.  Il  lui  fait  faire  le  même  fermenc 

a  ion  retour  (71). 

combien  les      Après  les  Fétiches ,  rien  n'infpire  tant 

guMiTie  "an-  ^s  ^rayeur  aux  Nègres  que  le  tonnere  5c 
nere  &  ks  les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages  , 
ils  tiennent  leurs  portes  feigneufement 
fermées  '•,  6c  leut  furprife  paroît  extrême 
de  voir  marcher  les  Européens  dans  les 
rues ,  fans  aucune  marque  d'inquiétude. 
Ils  croient  que  plusieurs  perfonnes  de 
leur  pays,  dont  les  noms  font  demeurés 
dans  leur  mémoire  ,  ont  été  enlevés  par 
les  Fétiches ,  au  milieu  d'une  tempête  ; 
&  qu'après  ce  malheur  ou  ce  châtiment , 
on  n'a  jamais  entendu  parler  deux.  Leur 
crainte  va  fi  loin  qu'elle  les  ramené  dans 
leurs  cabanes  pendant  la  pluie  &  le 
reoc.  Au  bruit  ou  tonnere,  on  leur  voie 
lever  les  veux  &  les  rnains  vers  le  ciel , 
où  ils  feavent  que  le  Dieu  des  Euro- 
péens fait  fa  refîdence  ,  en  l'invoquant 
fous  le  nom  de  Juan  Gozma'm  ,  dont  ils 
entendent  feuls  le  Cens.  Les  Molîandois 
retinrent  an  jour  à  bord  un  Nègre  qu'ils 
aceufoient  de  leur  avoir  apporté  de  l'or 
faux.  lis  furent  fur  pris  de  lui  voir  pren- 
dre de  l'eau  tous  les  matins,  s'en  arro- 

(71)  Le  môme,  p    i>.  ,  &  Dcs-M-u'chais  >  ubi  fo, 
f.  J04. 
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fer  la  tête  en  prononçant  quelques  pa-  nTT777 
rôles  ,  &  cracher  avec  d'autres  céremo-  cô  °EE  L^0%9 
nies  dans  le  baflin  dont  il  fe  fervoit.  On 
lui  en  demanda  la  raifon.  Il  repondit , 
qu'il  prioit  les  Fétiches  (73)  de  lui  ac- 
corder un  temps  favorable  ,  afin  que  fes 
amis  puiTent  amaiTer  de  l'or  pour  rache- 
ter fa  liberté  (74). 

Villault,  dans  le  zèle  qui  l'animoir     zeledeviî- 

,,.  ,    .a     •  r      11    •  1/    lault     contre 

contre  1  idolâtrie  ,  iembloit  avoir  de-  ndolatrie. 
claré  la  guerre  aux  Fétiches.  On  a  déjà 
vu  qu'il  s'étoit  fignalé  par  un  exploit 
fort  hardi  dans  le  Canton  d'Akra.  Ii 
rapporte  quelques  autres  traits  qui  ne 
font  pas  moins  d'honneur  à  fa  Religion., 
Le  1 4  d'Avril  1 66  j  ,  fe  trouvant  à  Fre- 
derickfbourg  ,  il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  fervice  di- 
vin fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  pro- 
menade, il  vit  à  l'entrée  d'une  maifon 
qui  étoit  féparée  du  Village  dts  Nègres 
un  homme  &  une  femme  du  pays,  oc-  • 
cupés  à  tuer  une  poule  ,  dont  ils  fai- 
foient couler  le  fang  fur  certaines  feuil- 
les qu'ils  avoient  rangées  à  terre.  Après 
cette  opération ,  ils  coupèrent  la  poule 
en  pièces ,  &c  jetterent  les  morceaux  fur 
les  mêmes  feuilles.  Enfuite  fe  tournant 

-     {75)  Villauh  raconte  la         (74)  Anus  dans  la  Coi- 
même  avanture  ,  comme  îcction  de  Bry  }  Part.  VI , 
arrivée    fur    (on    propre  p.  43&fuly> 
Vaiflcaii, 
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n  f  g  il  e  s  le  vifage  l'un  à  l'autre  ,  <Sc  fe  baifant  les 

Côi?  d'Or  mams  >  ^s  &  mirent  a  crier,  Mcaifa\ 

mecufa  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  langue, 

i&eiàt  ton  faites moi  du  bien.  Villaulc  ne  les  ir.rec- 

lelc,  J  , 

rompit  point  pendant  toutes  ces  céré- 
monies -,  ratais  lorfqu'elles  furent  ache- 
vées ,  il  leur  demanda  quelles  étoienc 
leurs  intentions.  Ils  repondirent ,  que 
le  Féciche  du  quartier  les  avoit  bartus  , 
ôc  que  dans  l'epérance  de  l'appaifer  ils 
venoient  de  lui  offrir  une  poule  pour  Ton 
dîner.  Comme  fa  curiotîté  lui  faifoic 
omiderer  les  feuilles,  qui  étoit  une 
fjrte  d'herbe  marine  ,  ils  lui  concilie- 
ront dt  n'y  pas  toucher  ,  en  laflurant 
que  ceux  qui  avalleroient  un  morceau 
de  cette  poule,  mourroient  infaillible- 
ment dansTefpace  d'une  heure.  Villauic 
rit  de  leur  menace  ,  prit  la  poule  ,  la  rit 
bouillir  en  leur  préfence  par  fon  valet , 
en  mangea  fur  le  champ  une  partie  ,  &c 
ribrifepiu-jetta  le  refte.  Les  deux  Nègres  effrayés 
cUcs'.*     FeC1"d£  h  hardiefife,  s'attendoient  à  chaque 
moment  de  le  voir  tomber  mort.  Mais 
les  ayant  raflâtes ,  il  les  pria  de  lui  faire 
voir   leur  Fétiche.   Ils  le  conduinrent 
dans  une  petite  cour ,  où  ils  lui  montrè- 
rent une  tuile  enveloppée  de  paille.  Cé- 
roit  la  Divinité  qui  les  avoit  battus.  Il 
re  balança  point  à  brifer  la  tuile ,  & 
foa  zèle  lui  fie  mettre  à  la  place  une 


T)ts  Voyages.  Lir.  1X%  475 
croix  de  bois.  Il  brifa  de  même  tous  nT71T77 
les  Fétiches  de  bois ,  ou  les  crochets  quicô°EE  ^o*. 
étoientfufpendus  au- tour  de  la  maifon. 
Enfin  ,  pour  joindre  i'inftruc"t.ion  à  la, 
pratique  ,  il  leur  apprit  à  s'armer  du  li- 
gne de  la  croix ,  lorique  le  Fétiche  re- 
viendrait les  tourmenter  ,  8c  les  aiTura 
qu'ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce 
fecours.  Cette  leçon  ,  dit-il ,  produifit 
tant  d'effet  parmi  les  Nègres  du  Can- 
ton y  que  dès  le  jour  fuivant ,  il  lui  vint 
un  grand  nombre  de  Nègres ,  qui  de- 
mandèrent à  changer  leurs  Fétiches  con- 
tre des  crucifix.  Le  marché  fut  bien-tôt 
conclu.  Villault  en  étoit  quitte  pour  de 
petites  croix  de  bois.  Mais  lorfqu'il 
examina  ce  qu'il  avoir  reçu  en  échange , 
il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre  y 
enduits  de  graiffe  Se  d'huile  de  pal- 
mier, avec  quelques  plumes  de  perro- 
quet plantées  au  centre  (7  5  ). 

Dans  une  autre  occafion  ,  l'Auteur  Aune  fr- 
ayant voulu  toucher  de  la  main  le  Féti-  j^  e  Qe  vii* 
çhe  du  Prince  de  Fétu  ,  un  Prêtre  ,  qui 
l'obfervoit ,  lui  dit  de  prendre  garde  à 
ce  qu'il  ofait  entreprendre  ,  &  que  s'il 
pouiïbit  la  témérité  plus  loin ,  il  étoit 
un  homme  mort.  Villault  qui  avoir  l'ef- 

(70  Villault ,  page  148     le  Voyage  de  Des  -  Mas« 
&c  t'uiv  CeneHiffoireaété     chais  3  Vol.  IaJ»,  30X, 
9ovkc  a'uiïïpac  Labac  dans 
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Nécus  prit  trop  ferme  pour  fe  laitier  effrayer 

côte*  d'ok.  Par  Lln  raorceau  de  bois  ou  Par  une  P^- 
me  ,  fe  faifitdu  panier  ou  le  Fétiche  étoit 
porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre 
hors  de  lui-même  lit  deux  pas  en  arriè- 
re ,  &  s'écria  :  Si  vous  y  mettez  la  main  , 
le  teu  du  Ciel  eft  prêt  à  tomber  fur  vous. 
Villault  ne  mit  pas  moins  (76)  l'Idole 
son  entre- en  pieces-  Tous  les  Nègres  furpris  de  le 
tien  avec  un  voir  vivre  ,  i'allurerent  qu'il  feroit  more 
HêùcNegrcjg   icmjemain<   Mais  le  Prêtre ,  après 
s'être  un  peu  recueilli ,  lui  déclara  que 
s'il  étoit  échappé  à  la  punition  du  Féti- 
che ,  il  n'en  avoir  l'obligation  qu'à  fon 
incrédulité  :  Vous  êtes  donc  bien  fol  , 
répondit  Villaulc ,  de  n'être  pas  aufïï 
incrédule  que  moi.  Ils  répliquèrent  que 
cela  ne  dépendoit  pas  d'eux  parce  que 
le  Fétiche  ne  le  fouffriroit  pas.  Quel  eft 
donc  votre   Fétiche  ?    reprit  Villault. 
C'eft ,  lui  dirent-ils  5  un  gros  chien  noir  , 
qui  fe  fait  voir  au  pied  d'un  grand  ar- 
bre. Il  leur  demanda  s'ils  l'avoient  vu. 
Ils  confefferent  qu'ils  ne  l'avoient  ja- 
mais vu  ;  mais  ils  fçavoient ,  ajoutè- 
rent ils  ,  que  leurs  Prêtres  Se  le  Fétiche 
étoient  fort  pui (fans  ,  Se  qu'ils  avoient 
enfemble  de  fréquentes  conférences. 

Quoique  les  Nègres  n'ayent  pas  d'au- 
tre notion  de  l'année  &  ue  fa  diviiîon 

\j6)  Viibulc,  p.  1^4. 
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en  mois  Se  en  Termines,  que  celle  qu'ils  îTTgTTT 
tirent  de  la  fréquentation  des  Euro-  CÔ£EE  '^^ 
péens ,  ils  ne  laiiient  pas  de  mefurer  le 
temps  par  les  Lunes ,  &  d'employer  ce 
calcul  pour  la  connoilTance  dts  faifons. 
Il  paroît  même  qu'ils  divifent  les  Lu- 
nes en  femaines  &  en  jours  ;  car  ils  ont , 
dans  leur  langue3des  termes  établis  pour 
cette  diftinction. 

Les  Nègres  des  Pays  intérieurs  divi-  Divîfion  an 
fent  le tems en  parties  heureufes  &  mal- î^gte™1 
heureufes.  Les  premières  fe  fubdivifent  % 
en  d'autres  portions ,  de  plus  ou  moins 
d'étendue.  Dans  plusieurs  Cantons ,  les 
plus  longues  portions  heureufes  font  de 
dix  neuf  jours ,  &  les  moindres  de  fept  *, 
mais  clies  ne  fe  fuccedenc  pas  immé- 
diatement. Les  jours  malheureux ,  qui 
font  au  nombre  de  fept ,  viennent  en- 
tre les  deux  portions  heureufes.  C'eft 
pour  les  Habitans  une  efpece  de  vaca- 
tion ,  pendant  laquelle  ils  n'entrepren- 
nent aucun  voyage  ,  ils  ne  travaillent 
point  à  la  terre ,  ils  ne  font  rien  de  la 
moindre  importance ,  &  demeurent  en- 
fin dans  une  oiflveté  abfolue.  Les  Nè- 
gres d'Aquambo  font  plus  attachés  à 
cette  pratique  fuperftitieufe  que  ceux 
de  tout  autre  pays  ;  car  ils  refufent , 
dans  cetre  intervalle  ,  de  s'appliquer  aux 
affaires  &  de  recevoir  même  despréfens* 
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n  e  c  k  e  s       Bofman  juge  (77)  que  cetce  diftin-. 

côte*  d'or  &[on  encre  les  jours  Lur  eft  venue  de 

jours  heu- 4uelclue  Chef  refpe£té  5  qui,  ayant  crû 

reux  &  mal- s'appercevoir  que  certains  jours  étoient 

betucix.       pius  heureux  qlie  d'autres  pour  Tes  en- 

treprifes ,  s'en  fit  une  règle  pour  la  fuite 

de  fa  vie.  Son  exemple ,  après  avoir  paf- 

fé d'abord  en  coutume,  le  changea  par 

degrés  en  loi.  Mais  on  remarque  ,  dans 

chaque  pays  ,  beaucoup  de  différences 

fur  cet  article.  Les  jours  heureux  d'une- 

Nation  ne  font  pas  toujours  ceux  de 

l'autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Cote  > 

tous  les  jours  font  égaux. 

Quoique  les  mêmes  Nègres  ayent  des 
jours  de  rejouiffances  &  de  fêtes,  6c 
même  des  anniverfaires  pour  la  mé- 
moire des  Morts,  Bofman  obferve  qu'ils 
n'ont  que  deux  fêtes  réglées  ;  Tune  a 
l'occafîon  de  leur  moiflfon  -,  d'autre ,  pour 
chaiTer  le  Diable ,  comme  or)  a  déjà  pris 
foin  de  le  décrire. 
Têtes  &cxcr-     A  l'égard  de  leur  cuire  religieux  ,  Ar- 
da»* JUii-tas  diftingue  le  général  &  le  particulier. 
Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une 
Ville  entière  ,  dans  des  A  tremblées  put- 
bliques.  Le  fécond  eft  pour  l'intérieur 
des  familles.  Les  exercices  publics  d'une 
Ville  ou  d'une  Nation  Ce.  font  ordinai- 
rement à  l'occafîon  du  mauvais  temps  > 

(77)  Bofman,  p.  iôo. 
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de  la  difette  des  grains  &  des  grandes  "Ne<:k%7 
inondations.  Dans  ces  fâcheufes  con-  de  la 
•jondtores ,  les  Chefs  s'aflèmblent  &  dé-CÔTE  D'°*' 
libèrent  avec  les  Prêcres  fur  les  remèdes 
qu'on  peu:  apporter  aux  calamités  pré- 
fentes. Le  réfultat  de  cette  conférence 
eft  publié  dans  tout  le  pays  par  un  crieur 
public.  Celui  qui  entreprendroitde  s'y 
oppofer  ,  ou  qui  refuferoit  de  s  y  Tou- 
rne :tre,  feroit  puni  par  une  gro(Te  amen- 
.de  pécuniaire.  Lorfque  la  pêche  n'en: 
pas  heureufe  ,  on  ne  manque  point  de 
îaire  des  offrandes  publiques  à  la  mer. 
Mais  le  temps  de  cette  fèce  eft  ordinai- 
rement vers  le  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre ,  parce  que  l'expérience  leur 
ayant  appris  que  c  eft  la  faifon  la  plus 
abondante  en  poiûon  ,  ils  s'appetcoi- 
.vent  plus  aifément  s'il  manque  quelque 
chofe  à  leurs  efperan ces.  Leur  pê:he 
arrive-t-elle  avec  Ces  avantages  ordinai- 
res -,  ils  ne  IaHïènt  pas  de  les  attribuer 
à  leurs  dernières  offrandes. 

La  plupart  des  Nègres  ont  quelque  Boisfacré* 
petit  bois  confacré  aux  pratiques  de  re- 
ligion ,  où  les  Gouverneurs  &  les  Chefs 
vont  faire  fouvent  leurs  offrandes  pour 
je  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts 
particuliers.  Ces  bois  font  Ci  refpe&és  , 
eue  perfonne  n'auroit  la  hardieiîe  d'en 
couper  une  branche ,  parce  qu'outre  des 
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^tcûs  amendes  confiderables ,  il  feroit  expofé 


D  E 

CÔTE 


^R  à  la  malédiction  publique. 
Deux  jours      Les  Nègres  ont  généralement  deux 
de  fèce chaque  jours  de  rete  chaque  femaine.  Ils  on: 
feraaine-       donné  à  l'un  le  nom  de  Bofum ,  c'eft- 
a-dire  (78)  ,  jour  du  Fétiche  domefti- 
que  i  &c  dans  pluiieurs  Cantons  ils  l'ap- 
pellent Dio  fanto  ,  d'après  les  Portu- 
gais. Bofman  allure  ,  que  ce  jour-là  ils 
ne  boivent  point  de  vin  de  palmier  juf- 
qu'au  foir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc, 
pour  marquer  la  purecé  de  leur  cœur  ; 
&  dans  la  même  vue  ,  ils  fe  font  diver- 
{es  raies  fur  le  vifage  avec  de  la  terre 
blanche.  La  plupart ,  mais  fur-tout  les 
Nobles ,  ont  un  fécond  jour  de  fhc , 
qui  elt  confacré  en  général  aux  Fétiches. 
Ils  font  le  facriâce  d'un  coq -,  ou,  s'ils 
font  riches  ,  celui  d'un  mouton  ,  qu'ils 
fe  contentent  d'offrir  verbalement  à  leurs 
Idoles ,  comme  (i  c'étoit  allez  de  l'avoir 
tué  à  leur  honneur.  Au  refte  ,  le  Sacri- 
ficateur n'a  pas  plus  de  part  aux  victi- 
mes que  le  Dieu  -,  car  fes  amis  3c  [es  voi- 
fins  tombent  delfus  ,  comme  autant  de 
chiens   affamés  ,  mettent  l'animal  en 

(78)  C'eft  ordinairement  d'appel  de  rous  leurs  Féti- 

U  jnur  de  leur  naitfance.  ches ,  &  qu'ils  les  mètrent 

Atkins  rapportequ'au  Cap  à  leur  porre  chacun  leur 

de  Tres-Pumas,  dans  leurs  jo  >r  ,    pour  leur  adrefîer 

befoios  prefTans ,  ils  font  certaines    dévotions,  pa,* 

fuccclUycmeui   une  forte  ge  7$», 
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pièces  avec  les  doigts  de  les  ongles ,  fe  nTgTêT 
jettent  fur  chaque  morceau,  le  grillent  CÔ^£E  £,£R 
Ôc  l'avallent  fur  le  champ ,  fans  autre 
préparation.  Les  boyaux  3c  les  autres 
inteftins  n'excitent  pas  moins  leur  avi- 
dité. Ils  les  hachent  fort  rpenus,  ôc  les 
font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  ôc  beau- 
coup de  poiyre  de  Guinée.  Ce  mets  s'ap- 
pelle parmi  eux  Eynt  Juba  9  Ôc  paflè 
pour  un  de  leurs  plus  friands  ragoûts 
(79).  Le  même  Auteur  nous  apprend  , 
que  dans  les  occaiions  où  leurs  affaires 
les  obligent  de  confulter  leurs  Divinirés 
domefnques  ,  ils  s  écrient  :  Faijons  le 
Fétiche  ,  &  voyons  ce  que  notre  Dieu 
penfe  là  deffus  (80). 

Bofman  ne  nous  dit  pas  fi  c'eft  l'un  Sabbac  d<* 
ou  l'autre  de  ces  deux  jours  de  Fête  5Nesrcs- 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens , 
ôc  qui  eft  comme  le  Sabbat  des  Nègres. 
Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent 
que  la  Fête  du  Mercredi  eft  obfervée  fur 
toute  la  Cote  d'Or  ;  excepté  dans  le  Cam- 
ion d'Anta  ?  où  ,  comme  chez  les  Ma- 
hometafis ,  l'ufage  a  placé  cette  célébra- 
tion au  Vendredi  3  Se  où  d'ailleurs  la 
défenfe  du  travail  regarde  uniquement 
(  8 1  )  la  pêche.  Mais  dans  les  autres  lieux, 

{79)  Bofman,  p.   ijj        (81)  Artusditquece  jour 
|&  fuiv.  s'appelle  DioFetijfo,  p.  j$f 

l|o)  Le  même,  p.  143.     Uarbotdic,  Di*  Sqiifo. 
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ce  Sabbat  s'obferve  avec  rant  de  ri- 
gueur ,  que  les  Marches  font  interrom- 
pus &  qu'on  n'y  vend  pas  même  de  vin 
de  palmier.  Enfin  l'on  n'y  fait  aucune 
affaire  ,  à  la  referve  du  commerce  avec 
les  VahTeaux  Européens  (8 1) ,  qui  efl:  ex- 
cepté, à  caufe  du  peu  de  féjour  qu'ils 
font  fur  la  Côte.  Ce  jour-là ,  tous  les 
Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que 
dans  tout  autre  temps  (85). 
Adorations  Artus  fait  la  defcrîption  fuivante  des 
publiques  d«*j,dorations  qu'ils  rendent  aux  Fétiches. 
Le  Mercredi,  on  élevé  ,  au  milieu  de 
la  place  publique ,  une  table  quarrée  , 
foutenue  par  quatre  piliers  de  la  hau- 
teur de  fept  ou  huit  pieds.  Cette  table 
n'eft  qu'un  tilTu  de  paille  ou  de  rofeaux , 
en  forme  de  natte.  Les  bords  font  ornés 
de  quantité  de  joyaux  &  de  petits  Féti- 
ches d'écorce  d'arbre  ou  de  branches. 
On  étalle  deiTus ,  différentes  fortes  de 
grains ,  avec  quelques,  petits  pots  d  eau 
ce  d'huile  de  palmier.  Telle  eft  lcrfran- 
de  que  le  Public  fait  aux  Fétiches.  Tou- 
te l'AlTemblce  fe  retire  \  mais  c'eft  pour 
revenir  au  même  lieu  vers  le  foir  \  Se 
s'il  ne  refte  rien  fur  la  table  ,  tout  le 
monde  eft  perfuadé  que  les  Fétiches  ont 
mangé  ce  qu'on  leur  avoit  offert ,  quoi- 

(Si)  Arius  ,  Hbifup.ç.  58. 
(S*)-Barb©r,p.  ,1*. 

qu'il 


: 
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qu'il  aie  fervi  de  pâture  (84)  aux  infedtes  "nTTTÊT 
ôc  aux  oifeaux.  On  répand  alors  un  peu  CÔE  E  \A 
d'huile  fur  la  table  *,  Ôc  fî  l'on  juge  que 
les  Fétiches  aient  encore  un  peu  d'ap- 
pétit ,  on  recommence  à  leur  fervir  quel- 
que partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  jours  de  Fête,  le  Prêtre,  Grands  jour* 
qui  fe  nomme  Fetijffero  9  monte  fur  la  ta-  defête&ieuBc 
ble  ,  ôc  ,  s  aflTeiant  au  milieu ,  haran-  - 

gue  le  Peuple  qui  eft  alfemblé  autour  de 
lui.  On  l'écoute  avec  beaucoup  d'atten- 
tion. Les  Hollandois  ont  prêté  fouvenc 
l'oreille  à  ces  difeours,  fans  y  avoir  pu 
rien  comprendre.  Si  Ton  demande  aux 
Nègres  ce  qu'ils  ont  entendu ,  ils  paroif- 
fent  confus  de  cette  queftion  ,  ôc  fe  re- 
tirent fans  vouloir  répondre. 

Cependant  quelques  Hollandois  , 
pouffant  plus  loin  la  curiotîté ,  ont  re- 
marqué que  le  Fetilfero  a  près  de  lui  un 
pot  rempli  d'eau  ,  dans  lequel  il  a  mis 
un  Lézard  vivant  -,  &  qu'après  fon  fer- 
mon,  il  arrofe  de  cette  eau  quelques 
femmes  ôc  quelques  enfans ,  qui  fe  pré- 
fentent  pour  y  recevoir  l'afperfion.  A 
la  fin  de  cette  cérémonie ,  le  Prêtre  fe 
levé ,  &  lave  la  table  avec  l'eau  de  fon 
pot  *,  tandis  que  le  Peuple  battant  des 
mains  répète  à  haute  voix  Ion  lou  ôc 
quelques  autres  mors  inconnus  qui  ter- 

(84)  Des  Marchais  :t  que  les  Prêtres  le  mangent 
eux  mânes 
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Nuri,j   minent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour, 
»e  ia     on  apporte  devant  le  Roi  une  groflc 
Coib  D*)*»qttancitc  de  vin  de  Palmier,  qu'il  dis- 
tribue entre  les  Seigneurs  &  les  Courti* 
fans  (85). 
Autres  fê-      Quelques  Auteurs  modernes,  ou  plû*- 
leî*  tôt  Viliault ,  qu'ils  ont  copié  fans  hon- 

te ,  rapportent  la  même  cérémonie  avec 
quelques  formalités  différentes.  Ils  pré- 
tendent qu'aux  grandes  Fêtes ,  les  Nè- 
gres après  s'être  lavés  foigneufement  & 
s'être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits, 
s'allemblent  dans  une  place  ,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  arbre  Fétiche  *,  qu'on 
dreife  ,  au  pied  de  l'arbre,  une  table, 
dont  les  piliers  font  ornés  de  branches 
&  de  guirlandes  ;  qu'on  y  apporte  du 
riz ,  du  millet ,  du  maiz  ,  des  fruits ,  du 
poifion  ,  du  vin  &  de  l'huile  de  palmier 
pour  en  faire  l'offrande  aux  Fétiches 
(8  G) ,  Se  que  pendant  tout  le  jour  on  ne 
celfe  point  de  chanter  &  de  danfer  au- 
tour de  l'arbre  ,  au  bruit  d'une  infinité 
de  baiTins  de  cuivre  &  des  autres  inftru- 
mens  de  mufîque.  Le  foir,  fuivant  les 
mêmes  Auteurs  ,  on  recommence  à  fe 
laver.  Les  Nègres  de  la  Campagne  ap- 
portent alors  du  vin  de  palmier ,  que 
le  Chef  de  la  Ville  ou  du  Village  dif- 

(£ç)  Artus  ,  ubi  fnvra  ,  publiques efrqueletÇruidl 

pnf.  jS  &  fui  vantes.  &  les  Fétiches  puillcnt  fe 

(8<î)    Dcs-Marchais  dit  réjouir  enfeuible. 
que  ic  but  de  ces  offrandes 
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tribuc  à  route  l'AlTemblée.  Enfuite  cha-  nègres" 
cun  retourne  chez  foi  à  l'heure  du  fou-    °  R  \A   , 

"      .,  y  ,  CÔTE    DUR» 

per  \  &  1  on  ne  manque  pas  de  répan- 
dre plus  devin  à  l'honneur  du  Fétiche 
qu'aux  jours  ordinaires  (87). 

Des-Marchais  allure  que  tout  ce  qui  Hab|«  & 
eft  offert  fur  la  table  appartient  aux  Prê-  l^hrcL  ** 
très.  Mais  il  eft  temps  d'expliquer  avec 
un  peu  plus  d'étendue  ce  qui  regarde  le 
facerdoce  des  Nègres.  Les  Prêtres  por- 
tent dans  le  Pays  le  nom  de  Fctijferos , 
qui  vient  des  Portugais.  Les  Angiois 
leur  ont  donné  celui  de  Faishemen.  L'ha- 
bit qui  les  diftinguerelTemble  beaucoup 
à  celui  des  Héraults  de  l'Europe.  Il  eft  de 
toile  grolliere  ou  de  ferge.  Leur  cein- 
ture eft  une  forte  d'écharpe,parfemée  de 
petits  03  de  poulets  rôtis  ou  grillés,com- 
me  les  Pèlerins  de  Saint  Michel  portent 
leurs  écailles.  Ils  ont  le  refte  du  corps 
nud.  Mais  ils  portent  de  grandes  jarre- 
tières, dejl'écorce  des  arbres  fétiches(8  S). 

Atkins  donne  pour  un  principe  eéné-    Leurs  corn; 
ralement  établi  parmi  les  Nègres,  queavec  ks  Fé* 
leurs  Prêtres  converfent  familièrement tiches* 
avec  les  Fétiches ,  &  qu'ils  apprennent 
d'eux  tout  ce  qui  fe  palïe  dans  les  lieux 
les  plus  fecrets ,  â  toutes  fortes  de  dif- 
tance.  Rien  n'a  plus  de  force  que  cet  opi- 


(87)  Villauk  , 
&  Des- Marchais 

pag  176; 

,  Vol.I. 

Barbot ,  pag 
Marchais  , 

6;  &De* 
Jup.  page 

page  199. 
{U)  Villault, 

Pag- 

1?0« 

304. 
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sTcTeT  n'lon  Pour  ^on^nir  le  Peuple  clans  h 
" 1    L  A     cr .îinre  &  dans  le  refpecfc..  Un  Neçre  du 

Cor.,   t»'Gx.  ^        ^       r  i      4       i-  r 

Cap  Cône  ,  nomme  Anchuovz  ,  aiiura 
l'Auteur  qu'étant  un  jour  à  Sulckonda  , 
i!  avoit  donné  trois  Akis  à  un  Piètre  qui 
les  lui  demandoit  avec  beaucoup  d'in- 
ftancefr  Sa  charité  fut  récompenlée  ;  car 
le  Féciflèro  lui  confeilla  d'abréger  fon 
voyage,  &  de  retourner  à  fa  m  dfon  , 
parce  qu'il  avoit  appris  de  quelques  Fé- 
tiches que,  dans  fon  abfence  ,  la  fem- 
me entretenoit  un  commerce  feanda- 
leux  avec  d'autres  hommes.  Anchicovç 
partit  fur  le  champ  ,  &  trouva  que  le 
Prêtre  éroit  bien  informé  (89). 
m  f.'/'T  u  !        Viliaulc  ne  doute  pas  que  les  Prêtres 
istnbuée  aux  n'entretiennent  des  conférences  réglées 
l^s    N  "  avec  le  Diable,  qui  leur  apprend  ,  dit- 
il,  à  feduire  aifément  le  Peuple.  Sa  preu- 
ve eft  digne  de  fon  opinion.  C'eft  qu'eu 
délivrant  les  Fétiches  au  Peuple  ,  ils 
leur  adrefFent  toujours  quelques  paro- 
les (90).  Du  temps  de  Bofman  ,  les  Nè- 
gres d'un  Pays  intérieur  donnèrent  avis 
à  ceux  de  la  Cote  ,  qu'ils  avoient  ur> 
!y  être  ou  un  grand  FétifTero  merveil- 
leux. Les  prodiges  les  plus  furprenans 
croient  fes  exercices  familiers.  Il  avoit 
fous  fes  ordres  les  vents  &  les  tempêtes. 
Quoique  la  maifon  fut  fans  toit ,  if  étoit 
1  >ujoursà  couvert  de  la  pluie.  Non  feu- 

(69;  AïkidS,  p.   105.         (9a)  VilJauJt,  ubi  f.q>. 
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lement  il  avoit  la  connoilîance  de  ton-  "FTÔTTT 
tes  les  chofes  paîTées,  mais  il  iifoit  dans  „  .D  E  l,  * 

t,  •  r         ,-,      a      /    /         ,r  ,,  Cote    d  £)*■ 

1  avenir  comme  s  11  eue  ete  prelent-  II 
guerilfoit  toutes  fortes  de  maladies.  En- 
fin rien  n'étoit  au-deilusde  (es  lumières 
&  de  fa  puiflance.  Les  Habitans  du  mê- 
me Pays  afTuroient  que  tous  ceux  qui 
avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroif- 
foient  devant  lui  après  leur  mort  -,  Se 
qu'étant  porté  à  l'indulgence ,  il  en- 
voyoit  le  plus  grand  nombre,  après  un 
examen  alTez  léger,  dans  une  Région  de 
bonheur  &  de  contentement',  mais  qu'- 
ayant néanmoins  le  crime  en  horreur  , 
il  donnoit  une  féconde  mort  à  ceux  qui 
avoient  mené  une  vie  fort  déréglée ,  &c 
qu'il  avoit  toujours  devant  fon  habita- 
tion une  mailue  pour  ces  terribles  exé- 
cutions. Le  refpecl: qu'on  avoir  pour  lui 
(9 1  )  alloit  jufqu'à  le  faire  regarder  com- 
me un  demi-Dieu  -,  &  par  des  meffâges 
adroitement  répandus ,  il  avoit  trouvé 
le  moyen  de  donner  la  même  opinion 
de  lui  aux  Habitans  de  plusieurs  Con- 
trées voiiines. 

Ces  vertus  extraordinaires ,  dont  on  Crédoiïtéd 
fuppofe  quelque  partie  à  la  plupart  des  ^'^  #® 
Prêtres,  rendent  tous  les  Nègres,  fans  &»*. 
en  excepter  les  Rois  ,  fort  emprefles  a 
rechercher  leur  amitié  (92J.  On  s'effor- 

î    (91  )  Pefcrîptïon  «le  la  Guinée  par  Bofmarï  ,  p.  1 1 7. 
feij  Viliault ,   »*i/»p. 
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'  y  E  s  R  E  s   ce  d'obtenir  leur  protection  dans  les  a£- 
oe  la     faires  importantes  3  &  l'on  n'entreprend 
b0iu  rjen  fans  jes  avojr  confultés.   Ces  coh- 
fultations  font  toujours  accompagnées 
de  quelques  préfcns  ,  tels  qu'un  Bacon 
de  liqueur  ,  une  chèvre ,  une  poule  ,  ou 
quelques  fruits,  fuivant  l'importance 
du  befoin.  Ils  répondent  indifférem- 
ment fur  les  maladies  ou  fur  !es  affai- 
res ,  &  leur  décifion  paffe  pour  un  ora- 
cle des  Fétiches.  Comme  ris  onc  ordi- 
nairement plus  de  fubtilité  &  d  expé- 
rience que  le  commun  des  Nègres  ,  ils 
tirent  affez  de  lumières  de  leurs  inter- 
rogations &  des  circonftances  pour  ju- 
ger de  la  fuite  des  événemens  (9  y). 
Reflburce       Lorfque  les  Pêcheurs  Nègres  voient 
«les  pêcheurs  \Q  poiffbn  rare  pendant  quelques  jours , 

dans  le  mai».  .,    *  .  r  i        ^      iV"  •   I         a. 

yûs  tems.  ils  s  imaginent  que  le  grand  Fétiche  eltr 
offenfé ,  &  leur  première  reflource  eft 
d'offrir  un  peu  d'or  au  Prêtre  pour  ap- 
paifer  leur  divinité.  Alors  le  Fétiffero, 
accompagné  de  toutes  fes  femmes ,  dans 
leur  plus  riche  parure,  fait  une  proceiïion 
folemnelle  au  travers  de  la  Ville, en  ver- 
fant  des  larmes,  en  fe  battant  la  poitrine 
&  battant  des  mains  avec  beaucoup  de 
bruit.  Au(îi-tôt  qu'il  eft  arrivé  fur  le  ri- 
vage, il  fe  pafîe  autour  du  col  un  col- 
lier de  branches  ,  d'un  certain  arbre 

(ytf  Atkins,  pag.  101.     qu'il    avoienr    rencontré 
H  fa;  témoin  phifieurs  fois    juâe. 
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Fétiche ,  auquel  les  Nègres  attribuent  1777771!" 
un  domaine  particulier  fur  le  poiflfon  -,  cô°*  *,fe  | 
ils  l'appellent  Fctijfo  Dajîanam  (94). Le 
Fétitfero  ,  pour  plaire  à  ion  collier  , 
prend  un  tambour ,  6c  bat  lui-même. 
Enfuite  ,  fe  tournant  vers  fes  femmes , 
il  leur  parle  avec  chaleur,  comme  s'il 
avoit  quelque  raifon  de  gronder.  Il  jette 
alors  du  grain  ôc  d'autres  préfens  dans 
la  mer  :  après  quoi  la  procelfion  retour- 
ne à  la  Ville. 

Si  le  nombre  des  Commerçons  dim-i-  .  ..i^0"^ , 
nue  dans  une  Ville  ,  &  que  le  Roi  s  ap-  jes  diminu 
perçoive  de  quelque  changement  dans1^"^1" <-K}M 
fes  revenus ,  il  s'adrelfe  à  l'arbre  Féti- 
che. Après  avoir  commencé  par  lui  en- 
voyer des  provisions ,  il  fait  appel  1er  le 
FétifTero,  èc  lui  donné  ordre  de  deman- 
der a  l'arbre  fi  l'on  verra  bien- tôt  ar- 
river des  Marchands.  Le  Prêtre  s'ap- 
proche de  l'arbre  avec  fes  femmes,  for- 
me un  monceau  de  cendre  en  figure  co- 
nique ;  &  coupant  une  branche,  la  plan- 
te au  milieu  du  monceau.  Enfuite  se- 
tant  rempli  la  bouche  d'eau  dans  un 
baflin,  il  la  jette  fur  la  cendre  à  plufieurs 
reprifes.  Il  parle  à  Cqs  femmes.  Il  pro- 
nonce feul  quelques  paroles.  Enfin  , 
après  diverfes  grimaces ,  il  fe  barbouille 
tout  le  vifage  de  cendre ,  &  le  Prêtre  ré- 
pète à  haute  voix  la  queftion  du  Prince.- 

(  ?4)  On  a  vu  dans  un  autre  endroit  Affianam. 
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nègres   Une  voix  ,  difent-ils ,  fe  fait  entendre 

D  E  \£     aufîi  clairement  que  la  demande  :  c  efl: 
'  la  réponfe  du  Fétiche ,  &  le  Prêtre  fe 
hâte  de  la  porter  au  Roi  (95). 

Confuita-  Les  Nègres  fe  propofenr-i!s  de  faire 
ùons  des  l'rê-  la  guerre,  d'entreprendre  quelque  voya- 
ge ,  quelque  marché  ,  ou  quelqu'autre 
affaire  d'importance  \  Ils  penfcnt  d'a- 
bord à  confulter  le  Fétiche  fur  le  fuc- 
cès  de  leur  de'Jein.  Les  Prêtres,  qui  fer- 
vent toujours  d'organe  à  l'Idole ,  fonc 
rarement  une  réponfe  affligeante.  Au 
contraire  ils  encouragent  leurs  cliens 
par  des  efpérances  flateufes  ,  que  les 
Nègres  reçoivent  avidement.  Aufli 
leurs  ordres  font-ils  fidèlement  exécu- 
tés. On  commence  toujours  par  l'orfran- 
de  d'un  mouton ,  d'un  porc ,  d'un  chien, 
d'un  chat  ou  de  quelque  pièce  de  vo- 
laille, c'eft- à-dire,  d'un  de  ces  animaux; 
auquel  on  joint  des  pagnes,du  vin  &c  de 
l'or.  Ainfi  les  profits  du  Prccre  font  cer- 
tains; car  il  garde  le  préfent  pour  lui  \  8c 
ce  qu'il  abandonne  à  fon  Dieu  n'eft  que, 
le  fang  cV  lesexcrémensde  la  Victime. 
Outre  l'or,qui  ne  fort  point  de  &s  mains, 
il  eft  fort  bien  payé  pour  fes  peines. 

T*îoie«  qui      On  a  déjà  fait  obferver  que  chaque 

leaf  font  par- prêtre  a  fon  idole  particulière,  qu'il 

compote  oc  qu  il  orne  luivant  ion  goût.. 

Mais  la  plupart  de  ces  ridicules  Divini- 

(9j)  Artus  ,  ubifnp  .  p.  39  &  fuivanus* 
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tés  confiftent  dans  un  baril  rempli  de   nTTTTT 
terre ,  d'huile ,  de  fanç ,  d'os  de  morts ,  r  n  l    l ■* 

o  *  wôT£    u  Or 

de  plumes ,  de  cheveux  ou  de  crin  ,  en 
un  mot  de  toutes  fortes  d'immondices 
&  d'excrémens ,  qui  font  entaifés  dans 
le  baril  fans  aucune  forme.  Si  le  Prêtre 
eft  difpofé  à  favorifer  Ion  fuppliant ,  il 
interroge  l'idole  en  fa  préfence.  Il  y  a 
deux  méthodes  connues.  La  première  > 
eft  de  lier  enfemble  une  vingtaine  de 
petits  cordons  de  cuir  ,  au  milieu  def- 
quels  le  Prêtre  met  une  petite  partie  des 
ordures  qui  font  dans  fon  baril.  Quel- 
ques-uns de  ces  ingrédiens  annoncent 
le  bonheur ,  d'autres  le  mauvaisiuccès. 
Après  avoir  mêlé  plufîeurs  fois  les  cor- 
dons,^ les  i  ngrédiens  heureux  fe  rencon- 
trentfouventenfemble5ceftune  marque 
infaillible  de  profpérité.  Mais  avec  un 
peu  d'adrefle ,  dit  l'Auteur ,  il  eft  facile 
au  Prêtre  de  diriger  les  cuirs  8c  la  matiè- 
re. S'il  fait  quelquefois  prévaloir  les  li- 
gnes de  malheur,c'eftpour  extorquer  de 
nouvelles  offrandes  au  fuppliant ,  fous 
prétexte  d'appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  féconde  méthode  pour  confulter 
les  Fétiches ,  eft  de  prendre  une  forte 
de  noix  fauvage  ,  dont  le  Prêtre  rem- 
plit fa  main  au  hazard ,  &  qu'il  laide 
tomber  de  même  *,  après  quoi ,  il  forme 
fa  réponfe  fur  la  fituation  de  chaque 
noix  &  fur  leur  nombre.  En  un  mot* 
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"nègres  les  Prêtres ,  qui  font  généralement  fins 
_  D  E   L  *     &  exerces  ,  ne  perdent  pas  une  occafion 

Cote    d  Or.   .  p        ?■         i  . Y$ 

dabuier  de  la  crédulité  du  Peuple,  &C 

F::  m  ics  cl  es  de  remplir  leur  bourfe.  Si  l'événement 

rrêtres,  loti  çc  trouve  contraire  a  leur  prédiction  , 

c  '.•  leurs  pré-  i  y 

Sciions maa-  ils  ne  manquent  jamais  d'excuies.  Les 
jurai  d'cifet.  r-tes  facr/s  n'ont  pas  cire  obfervés  atfez 

foigneufement.  On  a  négligé  telle  par- 
rie.  On  a  fait  quelque  changement  à 
l'autre.  Le  Fétiche  eft  offenfé  ,  Tes  dis- 
positions font  changées  peur  le  fup- 
pliant,  Il  n'y  a  point  de  frivoles  raifons 
que  les  Nègres  ne  foient  difpofés  d  re- 
cevoir. Jamais  les  Prêtres  ne  font  accu- 
fés ,  Se  coût  le  Pays  feroit  ruiné  &  con- 
fondu, fans  que  leur  réputation  en  fouf- 
frît  la  moindre  atteinte.  Mais  il  le  ha- 
zard  fait  réuflir  la  prédiction  d'un  Fé- 
tiffero,  il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui 
l'égale  en  fagehe ,  en  fainteté ,  ni  qui 
mérite  de  fi  magnifiques  récompen- 
fes  (96)*  La  dernière  reiTource  dts  Prê- 
tres >  pour  fe  difculper  des  événemens , 
eft  d'aceufer  les  fupplians  de  quelque 
crime,  qui  a  refroidi  pour  eux  le  Fé- 
tiche. Le  Peuple  Nègre,  dit  Arkins, 
eft  fi  attaché  d  Ces  divinités  tuteiaires  & 
fi  crédule  pour  ks  impoftures  de  leurs 
Minières ,  que  ceux  d  qui  la  fortune 
eft  contraire  s'aceufent  mutuellement 
des  fautes  qui  leur  ont  attiré  leur  dif- 

|?6J  Aïkinj,  p.  ioi. 
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grâce  ,  &  prendraient  plutôt  le  parti  de  1ÂT777T 
s'accufer  eux-mêmes,  que  de  laiiTer     " R  L* 

,.,  1    1       ,    \-     ,  ,     Cote    dût. 

croire  qu  ils  ont  ete  négliges  par  mé- 
pris (97). 

Il  eft  jufte,  dit  le  même  Auteur,  qu'un  Manière 
Prêtre  Nègre  connoitfant  les  difpofi-  ^l^kiZ 
tions  des  Fétiches,  puifqu'ils  font  fou- 
vrage  de  (ç.s  mains ,  la  forme  de  leur 
consécration  varie ,  fuivant  les  occa- 
fions  pour  lefquelies  ils  font  compofés. 
Artus  parle  de  ceux  qu'on  fait  pour  les 
Morts.  Lorfqu'un  Nègre ,  dit-ii ,  a  ren-  FAM»e>oui 
du  le  dernier  foupir ,  on  lui  compofe  m 
un  nouveau  Fétiche ,  pour  le  conduire 
en  sûreté  dans  un  autre  monde.  Tous 
&s  parens  &  fes  amis  s'afTemblent.  On 
égorge  une  poule.  Le  Prêtre  fe  retire 
dans  un  coin  de  la  maifon  du  Mort,  fe 
fait  apporter  tous  les  Fétiches  >  &  les 
range  en  ordre ,  en  plaçant  le  principal 
au  centre.  Il  le  pare  de  pois,  de  fèves , 
&  d'un  cordon  de  l'écorce  des  arbres 
Fétiches ,  parfemé  de  grains  de  verre. 
On  lui  préfente  le  fang  de  la  Poule,, 
dont  il  arrofe  les  divinités.  Enfuite,  l 
leur  met  un  collier  de  certaines  feuil- 
les. Pendant  ces  préparations,  on  fait 
cuire  la  poule ,  que  les  femmes  de  la 
maifon  apportent  dans  un  plat ,  &  pla- 
cent au  milieu  des  Fétiches.  Alors  U 

(97)  Villault  a  copié  cet  endroit  de  11  Relation*!' Ac* 
4u$  ».  p.  190  de  la  fîcmia, 
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'stoRu   Fétiflcro  commence  fcs  enchantement. 
bel  a     u  prononce  à  voix  balle  quantité  de 

Côie    d  Oa.         i   .  î  r    i  i         1 

paroles  j  &:  prenant  dans  la  bouche  de 
l'eau  ou  du  vin  de  palmier  ,  il  le  crache 
fur  les  Idoles.  AuQî-tôt  il  tire  deux  oa 
trois  feuilles ,  de  plufieurs  qu'il  porte 
autour  du  col  ;  &  les  roulant  en  forme 
de  balle,  il  fe  les  met  entre  les  jam- 
bes,  en  criant  d'un  ton  trifte  Au^y , 
comme  s'il  imploroit  rafliftar.ee  des  Fé- 
tiches, il  retire  la  balle,  pour  en  expri- 
mer le  jus,  qu'il  faii  rejaillir  fur  eux. 
Cette  cérémonie  eft  repétée  plufieurs 
fois ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  converti  fuc- 
celfivement  en  balles ,  toutes  les  feuil- 
les qu'il  porte  autour  du  col.  Enfin  rou- 
lant toutes  ces  balles ,  en  une  feule ,  il 
s'en  elTuie  le  vifage j  &  cette  balle, 
compofée  de  toutes  les  autres  ,  devient 
elle-  même  un  Fétiche.  Après  une  fi  belle 
opération ,  le  Mort  doit  repofer  en  paix, 
cV  tous  les  Fétiches  reprennent  leur  pla- 
ce ordinaire  dans  la  maifon  (98). 
.  Villault  admire  beaucoup  la  vénéra- 

rrttres  font  non  des  Nègres  pour  leurs  Prêtres.  Elle 
4iiUngués.  furpafle,  dit-il,  toutes  les  expreflîons. 
Lesalimens  les  plus  délicats  fontréfer- 
vés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls  ,  dans 
toutes  ces  Nations ,  qui  foient  exempts 
de  travail  6c  nourris  aux  dépens  du  Pu- 

(>>8)  Amis  itens  la  Collcdtioa  dcBry,   TartVI,  p3g^ 
4c  &fiûvaatet> 
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bliç.  Il  ne  manque  rien  d'ailleurs  pour  neoris" 
leur  entretien  ,  parce  qu'ils  tirent  un     Bï  L,^ 
profit  confidérabie  des  Fétiches  qu'ils 
vendent. au  Peuple  (w). 

On  apprend  çTAt.kins  le  prix  de  cgs  rri-xdesFé- 
religieuiès  impo.llures.  Les  Fétiches  feuchtSt 
vendeur,  a  proportion  de  leur  bonté  Se 
de  leur  vertu  ,  depuis  deux  Akkis,  jus- 
qu'à deux  Banda.  C'eft  la  garantie  des 
Prêtres  pour  les  divers  ufages  aufquels 
ils  doivent  être  emploies ,  qui  leur  don- 
ne cette  valeur. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  que  dans  pr£trefr«nw 
e  Canton  cl'Acra,  il  y  a  à^s  PrerreiFes  Cnatm  *va- 
qui  s'attribuent  la  vertu  de  deviner  les  cra* 
chofes  les  plus  ohfcures ,  &c  qui  entre- 
prennent de  répondre  à  toutes  fortes  de 
queftions.  Elles  defeendenr,  comme  les 
Prêtres  ,  d'origine  iacerdotale  ;  car  il 
paroît  que  la  Prctriie   eft  héréditaire 
parmi  les  Nègres.  Il  fe  trouve  des  Fé- 
tiiferos  qui  font  gloire  de  l'ancienneté 
de  ieur  race ,  Se  qui  en  tirent  beaucoup 
d'avantages  par  le  refpecl:  &  la  considé- 
ration qu'elle  ieur  procure  f  1). 

Entre  une  infinité  de  fuperftitions  Penchant  des 
aufquelles  les  Nègres  font  livrés,  ils  en  Ne8resà  l<>" 
ont  une  qui  ieur  elt  commune  avec  caufes  furr.*. 
prefque  toutes  les  Nations  du  monde. turclle*» 
Ceft  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  (2) 

(99)  Vîllauk  ,  rag- 189.        (1)  Barbot ,  pag.  3!  «S. 
(j  j  Aikins,pag.  104. 
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77  arrive  d'extraordinaire  a  quelque  caufc 
iuinaturelle.  Bofman  fe  contente  d'en 
donner  un  exemple,  lorfqu'il  pourroit, 
dit-il ,  en  citer  un  nombre  infini.  Au 
mois  de  Novembre  i ^98  ,  le  Roi  de 
Commendo  ,  anciennement  l'ennemi 
mortel  des  Hollandois ,  ayant  été  tué 
au  Cap  Corfe  par  les  Anglois ,  il  arriva 
que  le  premier  Fadeur  de  Mina  mou- 
rut naturellement  dans  les  racines  cir- 
conftances.  Tous  les  Nègres  fe  persua- 
dèrent unanimement  que  c'étoit  le  Roi 
de  Commendo  qui  l'avoit  appelle  à  fa 
fuite  *,  de  que  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir 
de  fe  faire  accompagner,  en  mourant , 
de  quelques  chefs  Hollandois  ,  le  pre- 
mier ufage  qu'il  avoir  fait  de  fon  auto- 
rité dans  l'autre  monde  ,  avoit  été  pour 
en  forcer  un  de  partir  après  lui  ;  autant 
pour  fe  venger  de  cette  Nation ,  que 
pour  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  réjouiifoient  de  fa  mort  (3  ). 
MquVu  les  Artus  obferve  que  depuis  l'ctablifTè- 
Kcgrcsfeibm  trïent  jes  Portais  fur  la  Côte  d'Or  , 

quantité  de  Nègres  avoient  appris  leur 
Lingue  &  s'étoieut  civilifés.  Il  ajoute 
que  le  Commerce  avec  les  Hollandois , 
a  fervi  beaucoup  auffi  a  diminuer  rat- 
tachement qu'ils  avoient  pour  leurs  Fé- 
tiches ,  &  leur  a  même  fait  goûter  quel- 
ques principes  du  Chriftianifme.  Il  en 

(3)  Bofman,  pag.  161. 
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-nomme  un  ,  qui  parloir  eu  perfection  1777777" 
la  langue  Porcuçaife ,  ôc  qui  lecrivok     "E  \* 
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de  même.  Ce  Nègre  devoir  ion  înitruc- 
xion  à  quelques  Religieux  Portugais  de 
Mina.  L'Ecriture  fainte  lui  éroir  fi  fa- 
milière ,  qu'il  croit  capable  de  difputer 
avec  les  Hollandois,  &  de  citer  fort 
heureufement  divers  palTages  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Romaine  (4). 

S'il  étoit  poftible  de  convertir  les  Ne-  Raîfensqw 
grès  au  Chiiltianifme ,  Bofman  s'ima- ^arroient 
gine  (5)  que  les  Catholiques  Romains  Nègre"  k\ 
auroient  plus  de  fuccesque  tous  les  Sec- convertiu 
taires ,  parce  que  la  difcipiine  de  leur 
Religion  s'accorde  fur  quelques  articles 
avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours 
communs  d'abftinence ,  de  jeûne  $c  de 
privation.  Ils  ont  la  même  confiance  au 
miniftere  des  Prêtres,  le  mêmerefpect- 
pour  les  traditions,  &c.  Un  Nègre  fe 
vante  hardiment  que  la  raifon  qui  l'at- 
tache à  fes  principes ,  eft  que  depuis  le 
commencement  du  monde  ,  fes  Ancê- 
tres ont  fuivi  fans  interruption  la  même 
doctrine.  Il  n'eft  queftion  que  de  leur 
perfuader  qu'elle  doit  faire  place  à  de 
meilleures  idées  ,  qui  font  foutenues 
enfuite  auffifidellement.  Mais  leur  con- 
verlîon  n'en  eft  pas  moins  difficile.  Tan- 
dis que  les  Portugais  étoient  maîtres  de 
la  Côte,  ils  y  ont  entretenu  conftam- 

(4)  Artus,  îibifnp. ,  44.    (  5  )  Bofman ,  pag.  1 54. 
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ment  des  Millions  fans  aucun  fruit.  Les 
Millionnaires  France  is  [6)  ne  furent  pas 
plus  heureux  en  16  j  5 ,  Ils  setoiem  éta- 
blis à  Mini, au  nombre  de  cinq.  Le  mau- 
vais air  du  Pays  en  fit  périr  trois ,  6c  les 
deux  autres  fe  retirerenr  à  Axim  ,  chez 
les  Portugais. 

o!  frrvntu.n  Nous  lînirons  c€t  article  de  la  Reli- 
é1  ukîns  fui  gion  des  Nègres,  par  une  courte  obfer- 
îcuriitiigion.  vvation  j'Atkins.  Ils  ont,  dit  ce  Voya- 
geur ,  avec  l'ufage  de  la  Circoncilion  , 
des  prières  Se  des  purifications  par  l'eau, 
qui  paroilfent  leur  venir  du  Judaïfme. 
Tout  le  rede  vient  de  leur  ignorance  &c 
de  leur  fu perdition  ,  par  l'impodure 
de  leurs  Prêtres.  S'ils  entretiennent  quel- 
ques idées  de  l'avenir ,  elles  font  fort 
obfcures  :  cependant  ils  font  perfuades 
qu'après  la  mort  ,  les  honnêtes  gens 
mènent  une  vie  heureufe  ,  avec  une 
bonne  femme  ,  &  de  bons  alimens  ;  Se 
que  les  méchans  au  contraire  font 
dans  une  agitation  perpétuelle,  errans 
de  côté  &  d'autre ,  fans  goûter  jamais 
aucun  repos.  De  quelque  manière  qu'ils 
le  conçoivent ,  ce  principe  s'accorde 
dans  leur  efprit  avec  une  autre  notion 
vulgaire,  qu'après  leur  mort  dans  les 
Pays  les  plus  éloignés ,  plufieurs  retour 
r.ent  dans  leur  propre  Pays  (7). 


(6)   On  a  déjà    rendu         (7)  flarbot,  pag.  505. 
cc:nj>te  de  cette  Million. 

Fin  du  Tome  XfIL 
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